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;  L'AMÉRIQUE. 

i:/^it£  TROISIEME. 

T  A  N  D  I  s  que  Colomb  étoit  LivTe 
occupé  à  fon  dernier  voyage ,  Tifle   1 1 
d'Hirp^nick^  fut  le  théâtre  de  plu-  1504. 
fleurs  événemens  *  remarquables.  £tatdeU 
La  colonie  Efpagnole  9  le  modèle  f'^i?.^*^ 
.&  lafource  de  tous  les  étabMemens  J^^^^^*^ 
poftérieurs  que  TEfp'agne  a  faits 
dans  le  nouveau  monde  ^  «cquëroit  . 
par  degrés  la  forme  d'une  ibciété 
r^vdiere  &  floriJ^ante.  l.es  foins 
pleins  d'humiinité  quë  pfehoit  Uftri 
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— ~  belle  pour  garantir  de  roppreffioii: 
'  ^[  les  malheureux  Indiens  ,&  Tordon- 
pance  en  paniaiUer  par  laquelle 
il  étoit  défendu  aux  Efpagnols  de 
les  forcer  à  travailler ,  retardèrent 
ilf-eft  vrai  pour  qiielque-tems  les 
progrès  de  rinduftrie»  Les  Natiurek 
regardant  rinaûion  comme  la  fu- 
prême  félicité,  méprifoient toutes 
les  réçompenfe»  &  les  careffes  par 
lefquellçs  on  cherchoit  à  les  en- 
^Jgl^x  .^)x  travail.  Les  Efpagnols 
lï*avoient  pas  aflez  de  bras  pour' 
exploiter  les  mines  &  pour,  çiî^ 
fi  ver  h  tçrre,  Plufieurs  des  premiers 
Côlons  5  accoutumés  au  ferviçe  des 
Jndiens,  abandonnèrent  Fiflc  lorA 
qu'ils  fe  virent  privés  des  inftrumens 
•  fans  léfeîiueis  ils  ne  favpient  riw 
faire,  Plufiptirs  de  ceux  qui  étoient 
jirrivés  avec  Ovando  furent  atta-»^ 
qués  des  maladies  particiilit»res  âttr 

flîmat,  &  dans  un  court  intervalle 
îl  en  périt  plus  de  miUe»  fin  même4r 
ftm  h  démande  d'une  nroitié  du  i 


0 


fiart  du  Souverain  ,1  parût  iinè  coo^ 
cition  ^  onéréufe  <jiiê  perfonne  nè 
voulut  plus  s'engager  à  les  exploiter 
à  ce  |nri3c  iativ^  fci  colonie 
■d'une  ^  rtrine  squi  paroiflbit  inë vita- 
lileiy  Om^o  t>rk  fur  lui  <le  im>^ 
dérer  ia  rigiteUr  des  ordonnances 
ropikfSé  U     Uû€i]ouve]le  diikibu- 

rion  dcis  iitdîens  entt^  les  £ij>dgnols9 
&  les  força  de  travailler  pendant:, 
un  certain  tems  à  cr^fer  les  mines 
ou  â  cultiver  la  terre  ;  mais  criai- 
gnant  qu-on^ne  rdcoiiât  cte  les 
avoir  fournis  de  nctivéait  à  la  fer- 
vitude  «  il  ordonna  à  leurs  maîtres 
de  leur  payer  me  cer<ai»«  foMme 
pour  le  falair-e  de  loir  traraiL  II 
rédoiitt.  la  part  du  ibuVëfam  ïui| 
Tor  qu'on  trouverolt  dans  le* 
ttme$  9  de  la^  moitié  au  tiers 
peii  de-fems  aprè^  âu  feinquièiiie  ^ 
oit  elle  refta  iong-téms  fixée.  Niilgré 
k  t^tiÀxé  £^lî(^tude  d'Uiàbelte  eÂ 
faveur  des  Indiens  ,  &  le  defif 
^*âvtiit  f  er  ûinand  ^2M^éam^)të 
revenu  pubHc  j  Ovando  pcrfttadâ  • 


Digitized  by  Google 


4  l'HiSTO^ag 

"  150J.  ^  ^9  ^our  d'?pproiiver  cei  TOUT 
...  '   veaux r^emens  (i). 
Guerre.    Les  Indiens  qui  venoient  de 

avec  les  jouir  ,  quoique  pendant  un-,  in, 

mi9o».  jerwalle  bien  coiu^,  du  plaifir  d^é^ 
xhapper  à  l'oppreffion  *  trouveieni; 

•  i  alors  fi  intolérable  le  joug  de  l'ef* 
clavage  qu'jis  6re»t  plttûeurs  teat 
Jatives  pour  recouvrer  leuir  liberté. 
I«s  Eipagnolç  traitèrent  ces  effort» 
dg  rébêljiion  &  prireitt  ,1^  ^mes 

Ëpur  les  réduire  à  la  foiuniffion. 
^orfqu'une  |fuerre  «'élevé  emr^ 
des  nations  qui  fe  trouvent  dans 
m  état  de  fociété  à  peu  près  fem- 
blable»  k6  moyens  de  diéfenfe  iTont 
proportionnés  à  ceux  d'attaque; 
4ans  cette  querelle  à  force  ég^e  , 
lesefibrts  qui  fe  font  de  part  & 
d'autre  ,  les  taleijs  qui  déploient 
leur  aûivité  ^  les  payions  qiû  fe 
développent  ,  peuvent  préfentec 
l'humamté  fous  un  point  4$  viie 
Wjflî  curieux  qu'intéreffant.  C'eft 
line  des  plu*  nobles  foné^ions  do 

•  — ^  r  — n^^^^   L_ 

X»)  Hcrfcra,  deead.  j,  Li^.     elufp.  ft, 
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Ehiftoife  qué  d'oblerver  de  '  ; 
peindre  les  nommes  jdans  les  litua- 
dons  oh  les  miâs  font  k  plus  vio-^ 
lemment  agitées  &  où  toutes  leurs 
&cultés  font,  mifes  en  jnouvement  i 
suffi  les  opérations  &  les  événe- 
mens  de  la  guerre  entre  des  nations 
ennemies  on^*ils  été  regàrdés  par 
les  hiftoriens  tant  anciens  que  mo-» 
<krnes  comme  iin  ob/et-importanc 
&  capital  dans  les  annales  du  genre 
humain.  Mais  dans-  ùne  querelle 
entre  des  fauvages  entièrement* 
mids  &c  une  des  nations  tes  plus  bel* 
K^ueufes  de  TEur ope,  oh  la  icience^ 
1^  courage  &  la  difcipline  étoient^ 
4  W  côte,  &  la  tîmidttey rignoirancé' 
8c  le  défordre  de  l'autre ,  un  détail' 
sirconûaûcié  des  événemens  feroit 
anffi  peu  agréable  qa%i<bxîôi£  ' 
-.Si  la  iunplicîté  l'innocence 
des  IikKens  ,  éyeiltanf  rbumnnité 
dans  le  cœur  des  Efpagnols ,  éuiïent 
tovamé^  éa  ht^méM-àe  pitié 
Horgueil  de  la  &périofkë  &£  les 
eui&nt .  engagéS'.à  inftiruire  des  ha^. 
nouvesRi-  monde  au  fie«f 
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p  4eles^pnpieïr^i'hiftôifien  potirrrcM^ 
''c  rilconter  faqs,  .hpweiff  quelque^ 
îl^es  die  .yi^fe^cç^  -  qiû,  k^^-h 
bleroient  aux  châtimens  trop  ri-^' 
^\kx^^x,  ipâigçs  par  des  maîtres: 
ijnpatiens  à  des  élevés  indociles^ 
M^smalheureuiementce  fentiment 
cb  la  fupérîoirîté  s^^terça  d'ime- 
manière  bien  différente  :  les  Ef- 
ga§n4!:4>s  avoîeBt  t^l  d'avwcages  dé 
tonte  efpeçe  Air  le^  Naturels  de 
ÙAçftéjfique  .^qu'ils  -les  regardaient 
afV^c-  mépris  ,  comme  des  êtres: 
d\nç  .jjatufô  inférieure  pour  qui 
les  clroits  Se  les  privilèges  de  Vlm^ 
m^t;é  n'étoignt  pas  faits.  DajOâ  la 
p9i;Kf][$  Ifis^iif^mmt  à  refclayagej^ 
4ijn$  îa  gviçrre  ils  n'etirent  aueii* 
1^  :40»^  . qiû  par  une  coiinh 
yentïcfç^  tacite  entre  les  nation^  èn-^ 
ttÊj^e*,r;Çgleatle&dr/w,ts.dc>guer^ 
re, ,  &(rmexteïk  quelque^  bornes  à 
fur-eiir^.  t^fes  .j^éricains  ne  ftwento 
1^02^  ttui^xomme  léesr 'hommes 

^iii  cpinbattent  pour  défendre  leur 
^ùberté,  j^aisvcaxftme  4es  efdaves 
JSéyçltis  çonixct  levu»  maîtres..  C^m 
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leurs  Caciques  qiû  tondb^iâM 
entre  les  maiiu  desËfpagpols Soient 
comkmnés^  comme*  des  cheâ  de 
brigands  -  aux  plus  cruels  aux 
plus  infâmes  fupplices;  &i  tous  leuri 
fujets  ,  fans  aucim  égard  aux  rangs 
établis  parmi  eux,étoient  i^alement  , 
réduits  à  la  plus  abîeâe  (ovittldév 
Ctû  avec  de  femblables  difpofi- 
fions  ^le  1 W  attaqiia  le  Cà^iqùé 
de  Higuey  9  province  fituéè  à  l'ex- 
ujk&ké  MÎentale  de  TiAei.  Cette 
guerre  fut  une  fuite  de  la  perfidie  ; 
4es  Ëfpagnols  qui  violèrent  k  * 
n^Àté  qùHls  »roié^  fsàit  liVet  k* 
NlÉiuirels  ;  &  elle  fe  termina  par  U 
meuitre  du  Caci«^i6 ,  qui  ftit  pèndii 
pdur  avoir  défendu  fon  peuplé 
avec  ime  braydwe  fupétièîirè^à 
celle  de  fes  compatriotes  &  dignir 
d\m  meilfcur  fort  (  1  ). 

Ovando  fe  compertâ*  datfs  ^^^Conivike 
«Rte  partie  de  riik  d\ine  naaniere  cruelle  & 
eiiéofeplus  ctwlfe^êcfjhtt  t)erfideir>erfidc 
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La  province  qu'on  appelloit  ai»ï 

«iehnement  Xaragua  ,  &  qui  s'é«» 
îtendoit  depuis  la  plaine  fertile  où 
leogane  eft  auiourd*hui  fîtué  ,  ju{* 
fju'k  l'extrémité  occidentale  deji'iil^ 
suut  foumiiè  à  la  d<Mmnation  d'une 
femme  nommée  Anacoana ,  chérie 
!&  refpeûée  de  fè$  fujets.  Par  uiw 
fuite  de  çe  goût  très  -  vif  que  les 
femmes>  4'<>^érique  avoient  poiii 
lesËuropéen&&;donton  expliquera 
la.  caufe  dans.  Ja  fuite  -,  Anacoana 
avpit .  toujours  r«çherçhé  Tamitié 
des  Efpagnols  &  ks  .avoit  comblés 
^  i>Qns  .offices  ;  na^s  quelques* 
«inS'des  partifwns  de  Roldan  s'étapt 
^tabli^  d^ni  fbjB  p9,y$_  firent  «Ue-r 
tfit^t .  itm^  dfô-;moyens  qu'elle 
Jrit  pour  répri^»er  leurs  excès 
qu'ils  Taccuferent  d'avoir  formé  1q 
deflein  de  feçouer.  ije  joug  &  d'ex> 
^t<îrininefi  Isft-.^pagi!iots.  ;Qvindo , 
otioique  bien  perfuadc  du .  peu^ 
-•a?  .,iÇo»fiançe  jgupj  n»^ritoiï  ls<té-^  ' 
it^oignagedè  ces.  hommes  .corrom« 
,  marcha  ùs^  avttces  j^jforma- 
fiojisyeirs  Xaragua  avec  trois  ceo» 


DE  L^MiRIQÙE.  é 

Momobes  dfiiifàiiterié  &  {ob^ti^ 
dix  cavaliers^;  mais  pour  empêcher 
ipie  cette  expédtî^ .  militaire  ne 
répandît  d'avance  l'alarme  parmi 
hs  Indiens  ^  il  annonça:  qùe  fùn  in^ 
tentlon  étoit  de  faire  utie  vifite  re^-*- 
peâueufe  à  Anacoana^  à  qiù 
Ëfpagnols.  aboient' :tati«  dVt^ga^- 
tion  y  &  de  régler^ec  elle  la  ma* 
fiiere  dont  on  leveroitle  tribut  exl-- 
gé  poiir  le  roi  d'Efpagne.  Anacoa- 
na ,  s^empreâant  de  traiter  un  hôte 
û  Âftingué  avec  les  égards  qui  lui 
ctoient  dûs^  afTembla  les  hommes^, 
yrincipTOx  de  ies  domaines 
iioinl>re  de  trois  cens  ;  &.s'avançant 
à  leur  tête  j  fidide  d?uae  foule 
nombreufe  des  autres  habitans ,  elle* 
reçut  Ovando  au  milieu  des  chants^ 
ife  deS'danfes  ^  félon  la  coutume  du 
ways^&L  le  conduiût  enfuite^dansle* 
£eu  qu'dle  habitcdt.  H  y  xxTkté: 
rendant  quelques  jours  ayee  tous^ 
fes  foins^de  la  fimple  hofpit^té. 
die  Tamufoit  des  jeux  &  des  fpec-^ 
iodes  en  ufage  cbez.les\Améri6iâas» 
^lans  ks<  occaiions^  de^fête  &4  ,d<p  « 
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céjpH^âQcsé  Avk  imilieu  de  k  fé4 
4[uj;i^  <|ite  cçtie  :  conduite  infpiroit 
^  Anac  o.an9;  ^  Oyaado^ .  soéditoit  ia^ 
^eâra^^a  de  cette  reine  irniocente 
&L  d%  {qaj^j^^Q  y.  &c  k  barbarie 
£00  o|»nepetit  être  égalée  qiid 
par  la  .bâl^  perfidie  avec  laquelle 
Û.  i'es^éi^Mta^  Sow  prétexte  ck. 
jBer *  aiix  Jbxdiens  la  repréfentatioii 
é^\m  tournois  européen  ^  il  s'a^ 
1!^aiif9  avec  lest  ûroupea  rangées  eut 
Bataille^  vecsJa  maifbn  ovl  étoient . 
aflesnblés  Anacoana  &:  ks^jche&dtr 
ik  fuite.  L'iûfanterie  sfexupara  dé 
.Mutesi  Ififi  a  vènueft  qui^condujffflenl^ 
au; village,  pendant  que  la  cavafceie 
iave^)i&>it!  la  maifoo.  Ces  iziouve^ 
«senm'èxcirerentd'abord  qae  l'adi^ 
niratim  fan$<  aucua:..miBlaage^de 

été  concerté  i  les£%agnôlS'tlrereiip 
Èmb  à- 'eiyiip  .ièuxis^  épé6&  &c  fon>- 
dirent  ftir  lies  Indiens  {ans  défend ^ 
étonnés,  dîune  ixahi£bn  àbcpielie 
fie  pouvoient  pas  s^attendre  des^ 
hommes^  iimpies  &C  confians.^  Qoi 

«L^lferar.  aitfltt Afr  d^  AlBaCOTlIff ,  Ikaii^ 


mm  «fé  la  iuivoîeitf  /usent  faiiis  i 
^  chfifF^s^  de  liens  ;  on  o^t  le  feu 
àt  la  maiCoA  ^  &  fans  examea  ni 
pfeuves tous  ces .  infortunés^  cptt 
Soient  kjs.perfonneç  les.  plus  cou- 
^è$a})lé«4u  pay6  lurent  çoiifiimés* 
p^.ks  âammes.  Anacoana  fut  ré«      .  , 

Oit  là  tranfÎK>rca  enchaînée'^  Saîni«) 
Doimngue  ^  où  après  la  formalité: 
d^une  procédure  faite  dtysaat  le» 
)ugesËlps|^ls<»  elle  fut  con^wméeti 
>^  ài>âlRt  fieowe.  ptibUcpieimiit  ifur  le? 
tén>oignag^  des  menues-hommes  qui .  i 

r^ivoiem  trahkrCi)^  .  î 

intinridés  &  hiuniliés  par  le  traite-  ^éiyx^ 
mmA  atroce  qu'on  faifoît  {\û>hc  tion  de#^ 
aux  pmces  &  aux  petfonni^s  lies  fedt siCiP 
pàis;]iefp£âés  dfipays.^  les  habitans  ^ 

Ar  founiirent  fans  réûilaace  aux. 
foaxgji  desi  jEfpagnols..  A  la  mort  à'i'^  * 
fâbelle  ,  tous  les  reglemens  qu'cUcf 


£  I  )  Oviedo  jLib^IIl ^  c.  i%,  YhxTxr^ 
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~—  avôift  £ms  pouf  adoucir  lè  tm^hétat 
'\  àe  lexir  fervimde  furent  oubliés^' 
On  recisa  la  petite  *  gratificattoi^ 
qii'ôn-leurpayoit  comme  lefalaire  î 
ck  leur  travail  ^  &  en  même  •*  tems<^ 
OQ^nigmenn.  les  charges  qtiWI&ur^ 
jijq6^  impoloit,  Ovando  n'étant  plus  re*^I 
tenifcfKiivwen ,  partagea  Ikdieiifci 
entre  fes.  amis  dans  toute  l'iûiL} 

a^  quL  la  seine^  m^ib^r 
laifle  par  fon  teftamenr  une  moitié: 
<k  reveim  pra^irenai^t  des.ët^hbâfe^i 
iMm^dU'nmiveauv  niçmle  y  accordai 
à'  ies  courtiikis  des^Goiiceflions  dii>^ 
même  genre ,  qu'il  regairdoitatomme:! 
!a  mamere  la  moins  onéréufe.  ^èt 
rccompeiiierv  leu]:s«farvic£$«.C6ux«x 
ci  aâSsrmoient  lés^  Indiens  dont  ils. 
ctoient  de  venusi  ks .  prepaétaices  ài: 
'  '  ceux,  devleursi;  concitoj^iisË'  qui>' 
ctoient  établis,  à  Hifpaniola^:  ces*. 
petiplesiiialheuj:e]ixjétWcont&^ 
par  laforce  de  fatisfaire  la  rapacité; 
4e&  uns  &  des  auires ,  lesjexaâions^ 
dfe  leurs   oppreffeur^,  n'éurent 
plus,  dei  homes..!  Mais,  cette,  ^pplicer. 
radtàre  y  qxioic^^e  funeâe  aux.  bae- , 


M  • 


BE    Amérique.  îj 

bîtan^  4&  rifle  ,  produîât  pendant 
%^d(Que  Uras  des.  e&ts  r^ès^avan* 
^geist  aux  Ëfpagnols.  En  rsifienv» 
blant:  ainâ  les  forces  drune  nation:  ' 
fiere  pôùr  k&  dirlget  v^is$:  w  iQ^^er 
obj/et  ^  on  parvint  à  poiiffei;  Tex- 
plcHt^tion  des^  iTHi^  ay<^  une  sam*.^^ ,  *  .1 
pidîitéis  tiÉaçcès  proidigieux-».    r  > 

l^endant  pluûeurs.  années  l'on  qu'ont 

apportoit  aiw  fontë&royales  d'Hif-^^ 

paniola  montoit  à  qiiaire  cent  foi-- 
xê^M^tQÎUepi^s  par  ^  (èovirofib 
deux  millions/quatre  cens  mille  li- 
vrc^tourfi^^is)  t^e^ui  doitparoîtrei 
ifnefoinme  prodigieule^lk 
«Attention,  à  la;grande  augmentation^ 
de  v^eiiK  que  l'argenta  acqui£e  de-- 
puis  le  commencenient  du  feizieme. 
^çlefju£qu'à  ce  momd|it*iii..  pn  vit. 
des.  Colons  faire  tout  à  coup  des^ 
fortunesimmenfes  ^.â^ud'aïuxesdif- 
%er;aufli  rapidement,  par  une  fai^ 
tueufe  profuûoa  les  tréfors  qu'ils, 
ayoientamafies  avec  tantde  Qualité».- 
Attirés  par  cet  exemple  ,,de  nou-^i- 
veauK  aventuriers,  fe  ponarent  en& 
fiotule  en  Amérique    imgaiien$..  df?i. 
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Mfo^i  parfageif  ïei  itéfoK  qtti  enrîchiïîi 
foient  leurs  -  compatriotes  \  $C'^ 
colonie  cobtiiiua  '  de  s'àccro^é 
malgré  la  mortalité  qu'y  occafion-^ 
rmt  l*iâfeltiferitë-éft  cfimat'(  i  );    *  ^  ^ 
Progrès.  '^andogouvernbhlesElpag^^ 
de  |a  cd-avec  iinè  %efle&t  une  JitiKéè-pieuk 
l^»ic.    ô*e  ég4l^  à  la  crtiaùté  aveiflaqitelié 
il  traitoit  les  Indiens*,  û  établit  de* 
foix  éqîutables  ^  &  en  lès  fetfènfr 
exécuter  avec  impartialité  ,  il  ac- 
eoutuma  l5è  crfômè<*îè*teff>eâ«r;- 
H  fotîda  pltifieurs  villes  nouvèlles^ 
en  différentes  partiestde  Fifte,  &y 
ufjàtA  àe^  habitas ^ar  la  eoncefliorv 
de  diverS' privilèges.  H  ckercha  leap 
«oyen*  de  porter  Inattention  desk* 
Espagnols  vers  quelque  branche 
tfinrdiîlbie  plte*  uttî^'^iei^elle  der 
chercher  de  For  dans  les  mines;.' 
Quélques^csnftesïde^ete  ayant  été" 
apportées  des  iiles  Canaries  ,  dans-^ 
la  vue  feulement  de  faire  une  ex-* 
pé.rience  ,  la*  ricKtfle  d»  foi  &ia^ 
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fertilité  du  climat  parurent  û  favo^  tioét 
X9hlts  à  cette  ciUture  qu'on  ibogea 
iiiefttôt  à  :ea  fakCiitU  obfet  de  ccmH 
merce.  Oa  vit  fe  former  de  vafte* 

Îlaotdtiimi;.  OAi  établit  moulin^ 
fucre.  ^:  cpe  les.Efpagnok  appel- 
loiieM  mbp/im&  «  à  catt£e  dç.  leur 

peu.  d'aonées  la  iaî>ricatiocidu  fucœ 
lut  k  principafe  oiccupatioo  deshan» 
hïuxxs  d'Hifpaniola  &  la  fource  la 
fins  abûodaate  de  leur jichefle  (  i)» 
•  >Les  fages  xnefures  qiie  prenoit 
Ovanda  ppur  accroître  la  pro^pé-^ 
yhéde  laccdonîe  âirensifaQffanmeiit 
iecondces  par  Ferdina^  Les  iom^ 
me$>  confidâràbles.  que  ce  prince 
Jiecevoit.idu  nouveau  monde  lui 
ieityrifent.cflfiii.lesyêiix  ùxr  )lïmr^ 
portaace  de  cés  découvertes  ^  qu'il 
^  avoit  j^iqu^rs  afieâé  de  Mg^d^ 
avec  dédaio.  Il  ctoit  parvenu  paf 
-  foahabileré  ôcpair  des  circonôances 
.beiireuiipsàiusiiioiiterle&einbarrss  i{€7^ 
oàraToientîetté  la^nort  d'ifabelle 


1^     f^isTorkK  •  • 

&  ies  diiputes  av€C  fon  gendbre  pour 
fe  gouvernement  des  états  de  cette 
pçinceffe  (i^  Il  employ*  le  loifir 
dont  il  jouiâbit  à  s'occuper  des 
affaires  de  rAmérique  ;  c'eft  à  fa 
prévo]rance  &c  à  n  %acité  que 
l'Efpagtte  doit  plufieurs  des  regle-*^ 
mens  qui  ont  tormé  par  degrés  ce 
fyfiême  de  politique  profonde  & 
jaloufe  par  lequel  elle  gouverne  fes 
domaines  dans  le  nouveau  monde. 
Il  établît  un  tribunal  ^  eonna  fou^ 
ie  titre  de,  €a/a  dt  mmtmiUÎowovL 
Bureau  de  commerce  »  compofé 
d'hommes,  diâingués  par  leur  rang 
par  Teiu^  talens  à  qui  il  confia 
radminiftratiqa  des  affaires  amé*- 
ricaines.  Ce  bureau  s'aflembloit  ré*- 
gulierement  à  Séville  &  exerçoit: 
.«jQeijurifdiâion  patticvdim  &  trèsr- 
étendueJEerdinand.dânnanne£;>rme 
régulière  au:  gouvemement:  ec^ 
cléfiaûique  d'Amérique  ^  en  nom^- 
manc  desarchevêques^des  évêques^, 
des.  do;)^ens.  &l  des  eccléfiafliques* 


{i^  Hifloire  dn  règne  4^  Chadcs  \^ 
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inférieurs  ,  pour  veiller  fur  les  Ef-  ^ 
pagnôls  qui  y  étoient  établis  ^  ainû  ^ 
que  fur  ceux  des  naturels  qui  em-  • 
brafferoient  la  foi  chrétietine.  Mais 
inalgré  la  déférence  &  le  refpeft'de 
là  cour  d^fpagne  pour  le  liège  de 
Rome ,  Ferdinand  fentit  Pinipôr- 
tance  d'empêcher  toute  puilïance 
étrangère  détendre  fa  jurifdiâion 
oti  fon  influence  fitr  fes  nouveaux 
domaines;  en  conféquence  il  réferva 
èt^h  éoiirônne  d%fpagm  le  dfoiît 
exclufif  de  patronage  poin:  lesbéné** 
tteés  ûè  l'Amérique,  &  ftipulaqii'aa^ 
cime  bulle  ou  ordonnance  du  pa- 
pe ny  feroit  promidguée  qu^après 
â^cir  été  préalablement  examinée 
&  approuvée  par  fon  confeil.  Ce 
Alt  par  le  mênte  èfprit  de  jaloufié 

?u'il  défendit  à  qui  que  ce  fiit  de 
étaMir  -  en  Amérique ,  ou  d'y 
exporter  aucune  efpece  de  mar- 
chtodife  9  fans  une;  përmiilion 
i^éciale  de  ce  même  confeil  (1).  ^ 


•"(1)  Herrerài  i  deàuf^  r%  UK  VI  i  cv 
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Malgré  rattendon  que  ce  prince 

M?7-  donnoit  à  la  police  &  à  la  profpé- 
tion  ra-  ^^'^  ^  ^  colome,  elle  le  trouva  me- 
pide  du  nacée  par  un  accident  imprévu 
nombre  d'une  dçilruâion  prochaine^  Le^ 
des  In-  natiu-els  de  Tifle,  fur  le  travail  deO- 
quels  les  Efpagnols  avoient  compté 
pour  leur  fuccès  *  &  même  pour 
leur  exigence ,  fe.détruifoienravec 
tant  de  rapidité  que  Textiadion  de 
la  race  entière  paroiffoit  inévitable. 
Loriquis  ColomJb  découvrit  Hii^ 
paniola  ,  on  y  comptoit  au  moin^ 
im  million  dliabitans  (  i  )  ;  dans 
j'efpace  de  quinze  ans^  ils  ie  trou- 
vèrent, réduil^J'  à  foixante  .mille* 
Cette  prodigieufq  diminution  .de 
r^fpece  humaine  réfultoit  du  con-  ' 
ço\u:s  de  4i^^€fnte$  caufes..  Les  n»* 
turels  des  ifles  de  l'Amérique  étza^ 
d'une  confutution  plus  foible  que 
les  hahitans  de  L'autre  hçmirphère» 
«e^pouy oient  iii  exécuter  les  mêmes 
travaux  ,  'ni  fupport».  jes  ^nêmes 
fatigues  que/dçs  .hommes,  doués 


^    DE  l'Amérique* 

d\ine  organifatioii  plus  vj^ouf^uTe» 

L'indolence  &  rinaâion  dans  la- 
quelle ils  le  plaifoient  à  paâer  leur 
vie^  étant  Téffet  de  leiir  'faiblefle 
&c  contrihuant  eu  xaètm  *-  tems  à 
l'augmenter  ^  les  tendint  ptr  ludiif- 
tude  autant  que  par  nature  inca- 
pables de  tout  mon  pénible.  Les 
alimens  dont  ils  fubfiftolent  étoienfc 
pe^  i^Qurnilans;  ils  n'en  prenaient 
^'en  petite  quantité  &  cette  noiuv 
riturq  n'étoit  pas  fuffifante  pour 
fortifier  des:  icorps  débites-  &c  pour 
les  mettre  en  état  de  foutemr  les 
travauKderiiHlttib«eJU^ 
faifant  peu  d^attention  «\  cette  conA 
ûrution  particulière  desAméricains^ 
impofG*ei>t  des  tâches  fi  dif-i 
^  grapo^tionoées  à  lew  force  qu'oa 
en  yoy  wt  vm  grand  nombre  fuo^ 
comber  à  la  peine  &  périr  d^épiiife-. 
ment*  Q'a4tres  s'abandonnànt  au- 
défefpoir  terminoient  eux-mêmes 
k\u:$  miféral^k»  ioiins^  Une  partit' 
dece&pei^îes  ayant  été  obligés  d'a*^ 
iii^ppQ«r..ji%  culture  des  terrwî 
pour  aller  travailla:  dans  les  mines^ 
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1507.  ladifette  des  fubfiflances  amena  la 
famine  qui  en  fit  périr  un  grand 
nombre.  Pour  compléter  la  dé-* 
foiation  de  Tifle  ^  les  habitans'fiirent 
attaqués  de  différentes  maladies  , 
dont  les  unes  éioient  occafionnées 
par  les  fatigues  auxquelles  on  les 
condamnoit ,  &  les  autres  étoient 
Ifeffet  de  leur  commerce  avec  les 
Européens.  Les  Ëfpagnols  fe  voyant 
sànû  privés  par  degrés  des  brasr 
dont  ils  étoient  accoutumés  à  fe 
fervir  ,  il  leur  fut  impoffible  d'é** 
tendre  plus  loin  le  progrès  de  leiur 
établiâenient  9  6c  même  de  con-^' 
tîmierles  ouvrages  qu'ils  avoient 
commencés»  Pour-  2ç>porter  vtit 

SoB.  prompt  remède  à  im  état  fialamant^ 
Oyando  propofa  de  traniporter  à 
Hifpaniola  les  habitans  des  iile^ 
Lucayes,  fous  prétexte  qu'il  feroit 
plus  aiiéxletes  cmlifer  &  de  le9 
mftruire  dans  la  religion  cbrétiennef 
lorfqu'ils  feroient  imis  à  fa  colonie 
Efpagnplè  >9  fous  l'ânfpeôion  irn^ 
médiate  des  millionnaires  qui .  y. 
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étoient  établis.  Ferdinand,  trompé 
par  cet  artifice  ^  ou  difpofé  peut- 
çtre  à  fe  prêter  à  un  aàe  de  vio- 
lence que  la  politique  lui  repré-^ 
fentoit  comme  néceuaire  ^  comen-f 
fit  à  la  proportion.  On  équipa 
pluûeurs  vameaux  pour  les  Lu* 
cayes  i  les  commandans  ,  qui  fa-^ 
voient  la  langue  du  pays  ,  dirent 
aux  habitans  qu'ils  venoient  d'ime 
contrée  délicieufe  oii  réiîdoient 
leurs  sbicêtres  défunts  9  &  que  ceux-» 
çï  les  invitoient  à  s*y  rendre  afin 
^  ^ar^^er  le  <  bonbeur  dont  ils 
jouiffoient.  Ces  hommes  fimples  & 
crédules  écouioient  avec  admira* 
don  ces  récits  merveilleux  :  em« 

i)re£rés  d'aller  voir  leurs  parens  &ç 
eurs  amis  dans  l'heumife  r^on 
^lont  on  leur  parloit ,  ils  fuiviréni; 
avec  plaifir  les  Efpagnpls.  Cet  dxû^ 
fice  çn  fit  paiTer  quarante  mille  à 
Hifpaniola  ^  oh  ils  allèrent  partager 
iesfouffirances  qui  étoient  le  partage 
des  habitans  de  l'ifle ,  $c  mêler  Içurs 

fièvrs  &ç  Içm  géraoffeme^  aves 
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.iî«8.  ^^^^  ^^"^  ^^^^  infortunée  (i); 
jjV^  •  -  Les  Efpagnols  avoient  pendant 

vcrter&^"^^^"^  ^^^^  pouffé  leurs  travaux 
n^y.     clans  les  mines  d'Hifpanioîa  avec 
veaux    tant  d'ardeur  &  de  fuccès  que  cet 
établiffc-  objet  paroiiToit  avoir  abforbé  toiite 
felir  attention,  L'efprit   de  dë^ 
couverte  languiffoît,  &  depuis^lé 
dernier  voyage  ^e  Colomb  aucune 
entreprife  de  Guelgii'inîponance 
n Woit  été  formée.  Mais  la  diminu- 
tion des  Indiens  faifant  fentir  l'ira- 
f  oflibilité  de  s'enrichir  dans  cétié 
tde  avec  autant  de  rapidité  qu'au- 
paravant 5  cette  confidération  dé-i 
termina  les  Efpagnols  à  chercher 
iles  contrées  nouvelles  oî\  leur  avi- 
dité piit  trouver  à  fe  fatisfeire  kvé^ 
plus  de  fecilité.  Juan  Ponce  de  Leortî 
^ui  comm^doitfôus  Ovahdo  dsË^ 
6  partie  orientale  d'Kfifpaniola  ; 
paâia  dans  Yiûé  êe  Saint- Jean  -  ^  - 
Porto^ù  que  Colomb  avoit  dé^ 

.  *  .        m    -  

(i)  Herrera  ,  dtcad.  i  ,  Lih,  VII^  c. 

Oy^dô  y  Lit»  UI9  ^*  ^  Qomctsi  » 


Digitized  by  Gc 


Cotiverte  à  fon  fécond  voyage  ,  &c 
pénétra-  'dans  Tratérieur  4u  pays. 
Comme  il  trouva  un  fol  fertile  & 
que  d'après  quelques  indications 
&  le  témoignage  des  hâbitans,  il 
eut  lieu  d'efpérer  qu'on  pourroit 
décottx^if  dei^taiines  d'or  dans  léâ 
montagnes  ,  Orandb  lid  permit 
d'eflayer  un  établiflfemeiit  dansr 
l-ifle  ;  ce  qui  fut  exécuté  fans» 
peine  par  Ponce  de  Léon,  dont  la^ 
Ifnidenee  égrioit4é  cfmrragel  En  petf 
d'années  Porto -ritio  fut  fournis  au* 
giHiveî?némen:t  Efpagnol  ;  lcs*nà-«' 
turels  réduits  en  fervitude  furent 
traités  avec  la  même  rîguettr  im- 
pttidenté  que  ceilxd'Hîfpanioîa ,  & 
la  race  des  premiers  habitans ,  épui* 

féê  t*f  léi^  fetîgifejs  ^  iteW  fouftari* 

ces  fîit  entièrement  exterminée  (i\ 
-Vers  ié  même  ieittè  ^  htm  Dite 
de  Solis ,  de  ctimçett  avec  Vincent 
Janea:  Pinfoi»  .^^  m\  des  premieiv 
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J^  compa^nofV?  de  Cplomb^  .fit  un. 
'    voyage  au  continent.  Ils  fuivirent 
,  jufqu'à  rifle  (k  Guamùos  la  même 
route  que  Colomb  ayoit  prife  ; 
mais  tournant  ^eUài'oueft ,  ils  dé- 
couvrirent une  noîùvelle  &  vafte- 
province  connue  depviii  fpus  le^ 
nom.de  }m<uan^  &  longèrent  uoet 
grande  partie  de  la  côte  dé  ce. 
pays  (  I  ).  .Quçique  cette  expédition 
n'ait  été  marquée  par  aucun  événe-^ 
ment  mémorable  elle  mérite  qu'on 
^11  f^fle  mention  ,  parce  qu'elle^ 
çoi^duifit  à  des  découvertes  4e  plus  i 
graaç^ç  iimiortance.  Ceft;  pour  \à\ 
même  qàifon  c^u'on  doit  rappeller; 
le  voyage  de  Sebaftien  de  Ocampo«- 
9  fut  ctorgé  par  Ovando  de  tour- 
ner Cuba^  &  il  reconnut  le  pre^ 
mier  avec  certitude  que  ce  pays^^ 
regardé  autrefois  par  Colomb  com- 
me une  panie  du  continent ,  n'étoit 
4u^une  grande  ifle  (i). 

■   . .  '  -  V.  —  •  .  • 
(i)  I^cprf  ra.,        i ,  Xi*.  W ,  c.  vf, 

Hetïm;  deead.  i ,  Lib.  Vil,  «•  k*^ 
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Cette  expédition  autour  dé  Guba 
fut  un  des  derniers  incidens  du  gou-  Diego 
vernement  d'Ovando»  Depuis  la  Colomb 
mort  de  Colomb ,  Don  Diego  fon  '^om- 
fils  ne  ceffoit  de  foUiciter  Ferdi-  '^/^^^^ou- 
nand  de  lui  accorder  les  charges  de  d'Hifpa- 
vice«-roi  &  d'amiral  dans  le  nou- 1  *  * 
veau  monde  ,  avec  tous  les  pri- 
vilèges &  les  bénéfices  dont  il  de- 
voit  hériter  en  conféquence  de  la 
capitulation  orimitive  faite  avec  fbn 
pere.  Mais  u  ces  dignités  &  les  re- 
venus qui  Y  étoient  joints  avoient 
paru  fi  contidérables  à  Ferdinand» 
qu'il  n'avoit  pas  craint  de  paffer 
pour  injuâe  &  ingrat  en  les  ôtant  à 
Colomb  y  il  n'eu  pas  furprenant 
qu'il  fut  îiors  peu  difpofé  à  les  ac- 
corder fil$«  S^Aufli  Don  Diego 
confuma  deux  années  entières  en  dç 
vaines  &  continuelles  follicitationSf 
Fatigué  de  l'inutilité  de  fes  démar- 
ches y  il  tenta  enfin  de  fe  procurer 
par  une  fentence  légale  ce  qu'il^ 
ne  pouvoit  obtenir  de  la  faveur 
d'un  prince  intéreffé.  Il  intenta  uncf 
A^ion  contre  Ferdinand  devant  lâ 
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confeil  charge  d'adminiûrer  les  af- 
^*  faires  de  rinde  ;  &  ce  tribunal  avec 
line  intégrité  bien  honorable  pour 
ceux  qui  le  compofoient ,  rendit  un 
jugement  contre  le  roi  j  &  con- 
firma les  droits  de  Don  Diego  à  la 
vicei-roy  âuté  &  aux  autres  privilèges 
ftipulés  dans  la  capitulation.  Mai- 
gre ce  décret ,  la  répugnance  que 
devoit  avoir  Ferdinand  à  mettre  un 
fujet  éri  poâeffion  à\\ne  autorité  fi 
confidérable  auroit  pu  faire  naître 
Aq  nouveaux  obftacles  9  fi  Don 
Diego  n^âvoit  pas  trouvé  un  moyen 
.  ri  intérefîer  des  perfonnes  très-puit' 
fdnte^  au  fuccès  de  fes  prétentions» 
La  i'entençe  du  confeil  des  Indes 
^  lui  donnoit  droit  à  un  rang  fi  élevé 
&  à  une  fi  haute  fortune  qu'il  lui 
ifiit  aifé  de  conclure  iin  mariage 
avec  Dona  Matia  ,  fille  de  Don 
Ferdinand  de  Tolède  y  grand  corn- 
itnandeur  de  Léon  &  frère  du  duc 
•^'Aibe ,  grand  du  royaume  de  la 
première  claâe  &  allié  de  près  au 
foi.  Le  duc  &fa  famille  épouferent 

'^v^ç  W  4e  choeur  la  caufe  de. 
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leur  nouvel  allié  que  Ferdinand  ne 
put  pas  réûâer  à  leurs  ibllicitations. 
Il  rappella  Ovando  &  nomma  pour  j  jqj^ 
lui  fuccédei'  Don  Diego  ;  mais  mê- 
me en  lui  accordant  cette  faveur  il 
ne  put  pas  cacher  fa  jalouiie  i  car 
il  lui  permit  feulement  de  prendre 
le  titre  de  ^ouver^eur ,  non  celui 
4àe  vicMoi  ^  quoique  le  confeil  dit 
décidé  que  ce  dernier  titre  appar- 
tenoit  À  Don  Diego  j(  i  ). 

Il  partit  bientôt  pour  Hifpaniola,  II  fe  rend 
aœompagné  de  fon  frère  .5  de  fes  à  Hifpat 
ioncks  9  de  ia  -  femme  ,  qui  par  la 
courtoiHe  des  Espagnols  fut  honorée 
du  titre  de  !vice.-reine  ^  &  d'un  cor- 
tège nombreux  de  perfonnes  de 
i'un  &c  l'autre  fexe,  nées  de  familles 
«liflinguées.  Don  Diego  vécut  avec 
une  magnificence  &L  un  faile  in« 
«connu  jufqu'alors  dans  le  nouveau 
monde  »  &c  la  famille  de  Colomb 
païut  enfin  jouir  des  hoiyieurs  6c 
des  récompenfes  que  fon  génie 
créateur  avoit  &  bien  mérités  &c 

/f  x)  Herrera  ^^tuL  i  «  Ht.  VU,  c.  4, 

Bij 
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^  dont  il  avoit  étéfi  cruellement  privée 
JLa  colonie  «lie  -  même  acquit  un 
jiouvel  éclat  par  Tarrivéç  de  ces 

^  fiouveau^  ha))itan$  d'un  caraâere 
&  d'un  rang  fupérieurs  à  celui  de 
pre£que  tous  ceux  qui  avoient 
paffé  jufqu'alors  en  Amérique  ; 
pluiieurs  des  familles  les  plus  illuf^ 
très  établies  dans  les  colonies  Ef^ 
pa|;nol^s  font  descendues  des  per^ 
bonnes  qui  avoient  accompagné 
Pon  Diego  ColomJb  à  cette  épo^ 
que(i). 

Ce  changement  de  gouverneur 
me  fut  d'aucune  utilité  pour  les  maU 
heureux  habitans.  Don.  Diego  fut 
jH>n^fe\^ement  autorifé  p^r  un  édit 
royal  à  continuer  les  repartimUntos 
ou  diftributions  d'Indiens  ;  mais  on 
Spécifia  même  te  nombre  précis 
qu'il  pou  voit  en  accorder  a  chaque 
perfonne  fplQii  k  rang  qu'elle  avoir 
(dans  la  colonie»  Il  fe  prévalut  dp 
f  ettç  peirji^;0iipa  9     bientôt  après 

(i)  Oviedo ,  lih.  III ^  c.  i.  Herrerj  ^ 


{on  tlébarquemeiit  à  Saint-Domin-  ^ 
gué ,  il  partagea  entre  fes  parens& 
ceux  qui  Tavoient  fuivi  ceux  des 
Indiens  qui  n*avoient  encore  été  P^cn^f îc? 
.deilinés  à  perfonne  (i>  lcs\£ 

Le  nouveau  gouverneur  s  occupa  bagua, 
enfulte  à  fiiîvre  rinftriiciion  qu'il  • 
ayoit  reçue  du  roi  pour  rétablme*^  * 
ment  d^une  colonie  à  Cxibagua^ 
petite  iile  que  Colomb  avoit  dé-^ 
couverte  à  fo»  troifieme  voyage^ 
Quoique  ce  fût  un  terrain  ftérile  qui 
pouvoit  à  peine  fbumiiF  la  fid^uii^ 
tance  de  fes  miférables  habitans  ^ 
OA  trouvoit  fur  fes  cotes  une  & 
grande  quantité  de  ces  huîtres  qui^ 
produifem  les  perles  y  que  cette  iile 
ne  put  pas  échapper  aux  recher^ 
ches  des  avides  Efpagnols  qui  sV  . 
portèrent  bientôt  en  ioule^  Il  fe  nt 
des  fortunes  confidérables  par  la 
pêche  des  perles^  qui  fut  fui  vie  avec 
une  ardeur  extraordinaire^  Les  Inr: 
diens^  fiir-^tout  ceu&  des  ifles^Lu<^ 

(i^  Recopilacipn  de  Leyes»  lib.  Vli^ 
m.  »^liy,  1^,2^ 
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ajoj^.  ^^755  ^  furent  obligés  de  plonger  , 
au  fond  de  la  mer  pour  y  prendre 
ces  huîrres  ^  &  cette  occupatioo 
auffi  dangereufe  que  mal-faine  fot 
une  nouvelle  calamité  gui  ne  coa- 
trjLua  pas  peu  à  la  deftruaion  de 
cette  race  dévouée  (i). 

Nou*  T^.^^^^  ^^^^^  ^^^^  époque  ^  Juan 
veaux  SoKs.  &  Pinfon  s'embar- 

Yoyages,  ^^^erent  enfemble  pour  im  fécond 
voyage-  fis  dnglef est  direôement 
«u  fud ,  vers  la  ligne  équiaoxiale  que 
Pinion  avoit  précédemment  tra* 
Verfée ,  &  ils  s'avancèrent  jufqu'au 
quarantième  ^egré  de  latitude  mé- 
ridionale.  Ils  furent  étonnés  de 
trouver  cpxe  le  continent  de  TÂmé-» 
rique  s^eteodoit  à  leur  droite  à 
travers  toute  cette  étendue  de 
Focéan*  Us  débarquèrent  en  diff4* 
rens  endroits  ,  poiu*^  en  prendre 
poiTelSan  au  nom  de  leur  fouverainj 
mais  quoique  le  pays  leur  parut 

ttès-fertile  ^  le&  invitât  à  s'y  ar^ 

.  •  .    -     *  »    

(î)  Herrcra,  ^tcad.  %  ,  tiiK  Vil  >  c  ft* 
Gomcra>  Ai/2.  «,  781 
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xêtèr ,  comme  leur  armement  avoit 

été  deftiné  à  faire  des  découvertes 
plutôt  que  des  étabMemens  ,  xl§ 
n  avoient  pas  affez  de  monde  pour 
laiffer  des  colonies  nuUe  part.Leuf 
voyage  fervit  cependant  à  donnef 
îftix-  Efpagnols  des  idées  plus  juftes 
te  plus  grandes  fur  l'étendue  dp 
cette  nouvelle  portion  du  globe  (i). 
Quoiqu'il  fe  fût  écoulé  plus  dç 
ans  demds  que  Colo.nH^^ozf 
découvert  le  contmeitt  de  1  Aine-  ^j-^^  . 
rique  ,  les  Efpagnols  n*y  av6ienj  ment  An; 
.encore  fait  au^un  établiiïement.ie  con- 
Ce  fut  alors  qii'on  téixta  férieufe-  tinenft  ^ 
.  ment  &  avec  vigueur  ce  qui  avoit 
'été  fi  fong  -  tems  hégUgé  ;  mais  1^ 
plan  de  cette  entreprise  ne  fut  ni 
■formé  par  la  couronne  ni  ejf;écuté 
aux  dépens  de  là  nation  ;  ce  fi\t 
l'ouvrage  de  l'audace  U  des  fpé- 
culations  de  quelques  aveitfuiiars. 
La  première  idée  de  ce  projet  vir^t 
d'Alonzo  d'Ojeda  ,  qui  avoit  dé^ 
'fait  deux  voyages  pour  tenter  d^ 

.....  .        ■  <  ^ 

(0  Hérrera ,  dtcad, }.  •  lil>-  VllyC.^,, 

Biv  . 
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découvertes  &  qui  s'y  étoit  acquît 
%ine  grande  réputation  mais  fans t or- 
tune*  L'opinion  qu'il  avoit  donnée 
de  fon  courage  &  de  fa  prudence 
lui  procura  aifément  des  affo- 
ciés  qui  firent  les  fonds  néceilaires 
pour  les  dépenfes  de  Texpédition. 
Vers  le  même  tems ,  Diego  de  Ni- 
cueâa  qui  avoit  fait  une  grande  for- 
tune à  Hifpaniola  ^  forma  un  fem-. 
blable  deffein  J'erdinand  encouragea 
l'un  &  l'autre;  il  ne  voidut  pas  il  eft 
vrai  leur  avancer  la  plus  légère 
fomme  ;  mais  il  leur  prodigua  les- 
titres  &c  les  patentes»  Il  érigea  deux 
gouvernemèns  fur  le  continent  ^ 
dont  l'un  sjétendoit  depuis  le  cap 
de  Vela  jufqu^au  golfe  de  Darien  ^ 
&  Tautre  depuis  ce  golfe  jufqu'au 
cap  Gracias  à  Dios.  Le  premier 
fut  donné  à  Ojeda  ,  le  fécond  à 
Nicuefla,  Ojeda  équipa  un  vaijffeau 
&  deux  brigantins  ^  montés  de 
trois  cents  hommes  ^  &  NicueiTa 
êx  vaifTeaux  avec  fept  cents  quatre- 
•yingts  hommes.  Ils  mirent  à  la  voile 

Saint-Domingue  vers  Iç  mèmst 
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tems  pour  fe  rendre  à  leurs  gou- 

vernemens  refpe^s.  Afin  de  donnée; 
quelqu'apparence  de  validité  à  leursh 
titres  de  propriété  fur  ces  contrées^ 
pluûeurs  des  plus  célèbres  théolo< 
giens  &  jurifconfultes  d'Efpagnç 
lurent  en^loyés  à  prefcrire  I9 
manieredont  on  devoit  en  prendre 
poffeffion  (i).  L'hiftoire  du  genre 
humain  n'oifre  rien  de  plus  iingulier' 
ni  de  pkis  extravagant  que  la  forme* 
qu'ils  imaginèrent  pour  remplir  cet- 
objet.  Les  chefs  des  deivx  expédi--* 
dons  dévoient  ^  en  débarquant  {yxe 
continent  ^annoncer  aux  naturels^ 
les  principaux  articles  de-  la  foi^ 
chrétienne  ;  les^  informer  en  par^ 
ticulier  d^  la  j.urifdiûion  Jiipr^mer 
du  pape  fur  tous  les  royâtimes  de^ 
lia  terre  ;.  les  inftrulre  de  la  concef-^ 
fion  qii^  le  faint  pontife  avoit  faite; 
de  leur  pays  au- roi  d'Eipagne  ;  les^ 
requérir  d'embralTer  les  dogmes  de-' 
«etté  religion  qu^on  leur  faifoitcm-r 
nokre  &  defe  foumettre  au-fou^r 
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veraîn  dont  on  leur  annonçoit  Tau^ 
torité.  S'ils  rcfufoient  d'obéir  à 
cette  fommation  y  dont  il  étoît 
impoiTible  à  ua  Indien  de  com-^ 
prendre  feulement  les  termes,  ali!>rs 
Ojeda  &  Nicueffa  étoient  autorifésK 
à  les  attaquer  avec  le  fer  &  le  feu  ^ 
à  les  réduire  en  fervitude,  eux^ 
leurs  femmes  &  leurs  en&ns  y  à  les* 
obliger  par  la  force  à  reconnoître 
la  jurifdiâion  de  Téglife  &Fautorit4 
«lu  roi  d'Ëfpagne  ,  puirqu'ils  ne 
'  '  Youloient  pas  k  faire  voloniaire* 
«ient(i)r 

n^^^a^^m.       étoit  difficile  aux  habitans  da 
naif  continent  de  donner  toiu  d  un  coup' 
Um  ior  leur  affentlment  à  une  doârine 
cette  eu-  trop  fubtile  pour  des  efprits  ians 
trcprifii*  culture  &  ^ui  leur  éioit  expliquée 
'  par  des  interprètes  peu  inftruits  de 
leur  langue    û  m  leur  étoit  p»» 
plus  aifé  de  concevoir  comment  unt 
prêtre  étranger,  de  qmib  n'avoient 
jamais  ent-endu  parler  pouvoir  avoir 
quelque  droit  de  diipoi^r  de  leur 
pays ,  lii  comment  im  prince  in« 
connu  pou  voit  s^arroger  une  jurif^ 
Tî^ojrçz  la  Non  XXIII« 
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.diôion  fur  eux  comme  fur  fes 
fujers  ;  auffi  s'oppoierem-ils  vigou- 
reufement  à  rinvafion  de  leurs  ter- 
ritoires, pjeda  &  NicuelTa  tâchèrent 
!d'exécuter  par  la  force  ce  qu'ils  ne 
pouvoient  obtenir  parla perfuafion. 
Xei  écrivains  contemporains  ont 
.rapporté  leurs  opérations  avec  le 
plus  grand  détail  ;  mais  comme  Us 
n'ont  fait  aucune  découverte  iin<* 
^portante  ni  fondé  aucun  ctaj^liiTe- 
.ment  permanent  ^  ces  événemens 
ne  méritent  pas  de  tenir  ime  place 
conûdérable  dans  l'hiftoiregénérale 
d\ine  époque,  oîi  ime  valeur  xo^ 
'  waneique  luttant  fans  ceffe  contre 
des  difficultés  incroyables,  dillingue 
toutes  les  entreprifes  des  armes 
efpagnoles.  Les  habitans  des  pays 
.dont^Ojeda  &  Nicueffa  alloiei^ 
prendre  le  govivernement ,  fe  trouer 
verent  être  d'un  caractère  fort  dif- 
férent de  celui  des  habitans  des  ilks. 
Ils  etoient  guerriers  &  feroççs. 
jLeurs  pèches  étoient  trempées  dans 
un  ppifon  fi  violent  que  chaque 
blçffiife  éî9jt  /iiivie  dame  _mQ\t 

"B  vj 
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;  -  certaine  :  dans  un  feul  combat  ife 
taillèrent  en  pièces  plus  de  foixante- 
dix  des  compagnons  d'Ojeda.,  &C 
pour  la  première  fois  les  Efpagnols. 
apprirent  à  redouter  les  habitans 
du  nouveau  monde*  Nicue^l  trouva 
de  fon  côté^un  peupk  également 
déterminé  à  défendre  fespoâeffiQns. 
&  dont  rien  ne  put  adoucir  la  fé-- 
rocité..  Quoique  les  Efpagnols  cuf^ 
fent  recours  à  toute  forte  de- 
moyens  pour  les  flatteiî  &  pour- 
gagner  leur  confiance,  ilsjrefuferent: 
de  former  aucune  liaifon  &  d'en- 
irer  en  aucim  commerce  d'aoïitia: 
avec  des  étrangers  dont  ils  regar- 
doient:  la  rcfidence  parmi  eux. 

I  funefte  à  leur  liberté  &  âù 

jb$xo4  leun  indépendance*.  Quoique  cette 
liaine  implacable  des^naturels  rendît 
auffi  difficile  que  dangereufe  la  for- 
mation d'un  établiâementdans  leur 
pays  3  la  perfév.crance  des  Efpa-- 
gnok^,la  fupériorité  de  leurs  armes- 
&:  leur  habileté:  dans.  Fart  de  lai 
guerreiauroient  pu  avec^e  tems  fiu:- 

pUfiat&L  çÊt  «bft^e  mais,  tous 
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diéfailres  qu'on  peut  imaginer  s'ac*- 
cumulèrent  fur  eux  &  parurent  fe 
combiner  pour  combler  leur  ruine^ 
La  perte  de  leurs  vaiffeaux  que  di* 
vers  accidens  firent  périr  lur  une 
côte  inconniie;  les  maladies  particu* 
lieres  à  un  climat,  le  plus  mal-lain  de 
toute  ^'Amérique  ;  le  défaut  de  fub- 
fiAance  inévitahle  dans  im  pays  mal 
cultivéi.les  divifions  qui  s^ëkverenc 
entr'eux ,  #  les  homlités  conti- 
nuelles des  habitans  les  envelop- 
pèrent dans  une*  ûicceflion  de^  ca^ 
lamitës  dont  le  fimple  récit  fait  fré- 
mir d'horreur,  Quoiqu'ils  euffent 
reçu  d'Hifpaniola  deux  renforts* 
coniidérables  ,  la  plus  grande  partie, 
de  ceux  qui  s^étoient  engagés  dans 
cette  malheureufe  expédition ,  pé- 
rirent en  moins  d*un  an  dans  la  plus* 
afFreufe  mifere.  Le  petit  nombre 
de  ceux  qui  furvécurent  formèrent 
une  foible  colonie  à  Santa-Maria  eL 
Antigua  fur  le  golfe  de  Darien 
fous  le  commandement  de  Vafco. 
Nugnès  de  Balboa,  qui  dans  les  oc- 

«aiions.iea  plus  critiques  dégloya^. 
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un  caraôere  de  valeur  &  de  pru- 
dence qiii  lui  mérita  d'abprd  la 
confiance  de  fes  compatriotes  &  le 
défigna  pour  être  leur  chef  dans  des 
emreprifes  plus  brillantes  &  plus 
heiireufes.  Ce  n'étoit  pas  le  feul 
Efpagnol  de  cette  expédition  ^uî 
fut  deftiné  à  fe  montrer  enfuite 
.  avec  éclat  dans  des*  feones  plus  im- 
portantes. François  Pizarre  étoit 
un  des  compagnons  d'Qjeda  ;  ce  fut 
à  cette  écol^e  d'adverftté  qu'il  ac-. 
quît  ou  perfectionna  les  talens  aux- 

3uéls  on  doit  les  aâions  extraor^ 
maires  qu'il  exécuta  dans  la  fuite^ 
Ferdinand  Cortès ,  dont  le  nomeA 
devenu  encore  plus  fameux,  s'étoit 
engagé  de  bonne  heure  dans  cette 
cntreprife  qui  avoit  Ikit  prendre 
les  armes  à  toute  la  jeuneffe  valeu- 
reufp  d'HifpanioIa  ;  mais  le  Bon- 
heur  conllant  qui  l'accompagna 
dans  fes  aventures  poiiérieures  ^  le 
déroba  dans  celle-ci  aux  défaftres 
auxquels  fes  compagnons  furent 
expofés.  H  tomba  malade  à  Sainte 
Pomingue  avant  le  départ  de^te 
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flotte.  &  cette  indifpofuion  Tempô-  ^ 
cha  de  s'embarquer  (  i). 

'  L'iffue  malheureufe  de  cette  ex-  Can- 
pédition  ne  découragea  point  lesouète  de. 
Efpagnols  &  ne  les  empêcha  point  Cul»t 
de  former  de  nouv^es  entrer 
prifes  du  même  genre.  Lorfque  les. 
richeffess'acc^uierent  graduellement 
par  la  persévérance  de  rmduârie  ou 
s'accumulent  par  les  lentes  opéra- 
tions d'un  commerce  régulier  ^  les 
moyens  qu'on  emploie  font  telle- 
iisentproportionnésàleureâfet  qu'il 
jî*en  réfulte  rien  qvii  puifte  frap- 
per rim^ihation  6c  exciter  les 
facultés  aâives  de  l'ame  à  desefibrts 
extraordinaires.  Mais  lorfqu'on 
voy  oit  de  grandes  fortimes  s'élever 
prefquç  dans  un  inftantj;  lorfqu'on 
voy  oit  rbr  &  les  perles  s'échanger 
pour  des  bagatelles  ;  lorfque  les 
•pays  où  fe  rrouv>oient  ces  précieu- 
fes  produôioRS  ,  défendus  feule^ 
ment  par  des  fauvages  9  devenoieût. 

{i)  Uerrera , dccad^  lib.  yu^  c.  % , 
é'c.  Gomera ,  hift^ c.  57>  5S ,  59.BenzQn9 
bifi,  lib^  / ,  c.  1 9-;2  3 ,  P.  Martyr,  dtc.  ix%* 
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h  proie  du  premier  aventurier 
qui  avoit  de  Taudace  ,  des  cir-* 
confiances  û  extraordinaires  &C 
û  féduifantes  ne  pouvoient  man- 
quer d'enflammer  Tefprit  entrepre-^ 
nant  des  Efpagnols  &  de  les  préci* 
piter  en  foule  dans  cette  nouvelle 
route  ouverte  aux  richefTes  êl  aux 
honneurs- Tant  que  cet  efpritcon-^ 
jferva  fa  force  &c  fon  ardeur  ^toutes 
les  tentatives-  de  découverte  ou  de 
conquête  furent  applaudies  &c  de 
nouveaux  aventuriers  s'y  enga^^ 
gèrent  à  renvi  les  uns  des  autres,. 
Les  payions  des  nouvelles  entre-^ 
prifes  y  qui  caraftérifent  cette  épo- 
■  que  des  découYerces>  à  la  fin  du 
quinaâeme  &  au  commencement  du 
teizieme  fiedes  ,.auroientfuffipour 
empêcher  les  Efpagnols  de  s'arrêter* 
dans  leur  carrière  ;  mais  des  éyé- 
nemens  arrivés  dans  le  même  tem»^ 
l  Hlfpaniola concoururent  à  éten*- 
dre  leiu-  navigation  &c  leurs  con*^ 
quêtes..  La  rigueur  avec  laquelle  om 
avoit  traité  les  habitants  de  cette 

ea  ayant  prefqu'çatiereniQol^ 
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éteint  la  race ,  plufieurs  des  Colons 
Efpagnols  fe  virent  dans  rimpcfil- 
biUte  ^  commé  fe  Tai  déjà  obfer vé  y 
de  continuer  leurs  travaux  avec  la 
même  vigueur  &  le  même  avan* 
tage ,  &  furent  obliges  de  chercher 
des  établiffemens  dans  quelques 
Çays  oit  tes  naturels  n'eiment  pas 
été  détruits  par  Topreffion.  D'au- 
tres entraînés  par  cette  légereié 
înconfidérée ,  ii  naturelle  aux  hom- 
mes qui  font  des  fortunes  rapides  y 
avoient  diiSipé  par  une  folle  prodi- 
galité ce  qu'ils  avoient  acquis  fans 
peine ,  &  la  néceilité  les  forçoic  à 
s'engager  dans  les  entreprifes  les 
plus  hafardeufes  pour  rétablir  leurs 
aiSaires.  Lorfque  Don  Diego  Co- 
lomb fe  propofa  de  conquérir  l'ifle 
de  Cuba  &  d'y  établir  une  colonie, 
les  diflFérentes  caufes  que  je  viens 
d'expofer  déterminèrent  plufieurs 
des  Colons  les  plus  diftingués  d'Hil- 
paniola  à  entrer  dans  ce  projet*.  U 
confia  le  commandement  des  trou- 
pes defluiées  pour  l'expédition  à 

Qkgo  Velaf^uès.  qui  ayoit  ac^ 
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^  151a.  compagne  fon  pere  dans  fon  fécond 
voyage  &  qui  é t oit  depuis  longtems 
établi  à  Hilpaniola ,  où  il  avoit  fait 
une  fortune  confidérable ,  avec  une 
réputation  fi  diûinguée  d'habileté 
&  de  prudence  que  perfonne  ne 
paroiâbit  plus  propre  à  conduire 
une  expédition  importante.  Trois 
cens  hommci  parurent  fuffifans 
pour  faire  îa  conquête  d'une  ifle 
très-peuplée  qui  avoit  plus  dç 
fept  cent  mil^s  de  longueur  ;  mais 
les  naturels  en  étoient  aulîipeubel- 
liqtfeux  que  .  ceux  d'Hifpaniola.  11$ 
furent  intimidés  par  la  feule  vue  de 
leurs  nouveaux  ennemis  &  ils  n'é« 
toient  préparés  à  faire  aucune  réfif. 
tance  :  quoique  depuis  k  t«ms  o& 
les  Efpagnols  avoient  pris  polTef- 
^  fion  de  rifle  voifine  ^  ils  duâenc 
s'attendre  à  une  defcente  fur  leur 
territoire ,  aucune  des  petites  jbour« 
gades  entre  lef(q[uelles  Cuba  étoit 
partagé ,  n'avoit  fait  des  difpoiu 
lions  pour  fe  défendre  ;  elles  n'a- 
voient  pris  aucune  mefure  pour 
la  sureié  commune»  La  feule  op-* 


pofitioii  que  les  Erpagnols  rencon- 
trèrent ,  lut  de  la  part  de  Hatuey  , 
Cacique  qui  s'étoit  enfui  d'Hif- 
paniola  &  avoît  pris  poffelîîon  de 
rextrêmité  orientale  de  Cuba.  11  fe 
mit  fur  la  dcfenfive  à  leur  premier 
débarquement  &  tâcha  de  les  re-* 
pouffer  vers  leurs  vaifleaux;  mais  fa 
foible  troupe  fut  bientôt  rompue 
te  difperfée  ,  &  le  Cacique  lui-* 
même  ayant  été  hit  prifonnrer  , 
Velafquès  ,  fuiva^it  la  barbare  ma- 
xime des  Efpagnols  ^  le  regarda 
comme  un  efelave  qui  avoit  pris 
les  armes  contré  fon  maître  &  le 
condamna  à  être  brûlé.  Lorfque 
Hatuey  fiit  attaché  au  poteau ,  un 
moine  Francifcain  s^efforçoit  de  le 
convertir  ,  en  lui  promenant  qu'il 
jouiroit  fur  le  champ  de  toutes  les 
délices  du  ciel  s'il  vouloit  embraf* 
fer  la  foi  chrétienne.  Y  a-t-il  quel- 
ques Efpagnols ,  i^h  Katiiey  après 
tui  moment  de  filence  ^  .dans  ce  fést 
jour  de  délices  dont  vous  me 
|)arl€z }  Oui ,  répondit  le  moine  ^ 
mais  ceux-1^  feideme^t  qui  om  été 
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TjTîT  j^ûes  &  bons*  Le  meilleur  d'entre- 
evx ,  répliqua  le  Cacique  indigné  ^ 
ne  peut  avoir  ni  juilice^  ni  bonté 
je  ne  veux  pas  alkr  dans  un  Ueu  oh 
le  rencontreroîs  un  feul  homme  de 
cette  race  maudite  Cet  exemple, 
effrayant  de  vengeance  frappa  les 
habitans  de  Cuba  d'une  û  grande 
terreur  qu'ils  tentèrent  à-  peine  de 
mettre  quel<ju*oppofition  aux  pro- 
grès de  leurs  ennemis  5  %c  Velaf-* 
quès  réunit  ,  fans  perdre  un  feul 
homme  cette  ifle  vaile  &  fertile  à 
la  monarchie  efpagnole  (i\ 
Déceu-  La  facilité  avec  laquelle  s  exécuta 
▼erre  de  une  conquête  &  importante  fcrvit 
la  Flo-  d'aiguillon  pour  former  d'autres  en- 
^  ^*  treprifes.  Juan  Ponce  de  Léon  ; 
qui  avoit  acquis  de  la  gloire  &  dô 
la  fortune  par  la  réduâion  de  Porto* 
Rico  ,  ét oit  impatient  de  s'engager 
dans  quelqu'expédition  nouvelle, 
II.  équipa  trois  yaiflèaiixàfes 


(1)  B.  de  las  Cafas,  p.  40. 

(2)  Herrera  9  decad.  1 ,  lih,  IX 
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pour  aller  tenter  des  découvertes 
Se  fa.  réputation  raffembla  bientôt 
à  fa  fuite  un  corps  nombreux  d'a- 
venturiers. Il  dirigea  fa  route  vers 
les  ides  Lucayes  &  après  avoir 
touché  à  quelques-unes  de  ces  ifles,  • 
ainfi  qa'à  celle  de  Bahama ,  il  cin<^ 
^la  au  fud^eft,  &C  découvrit  un  pays 
que  les  Efpagnols  ne  connoiiToient 
pas  encore  ,  &C  auquel  il  donna  le 
nom  de  Floride;  foit  parce  qu'il  le 
reconnut  le  jour  du  dimanche  des 
.rameaux ,  foit  à  caufe  de  Tafped 
agréable  &(  gai  que  lui  offrit  le  pays 
même.  Il  effaya  de  débarquer  en 
4ifférens  endroits  ;  mais  l'oppofi* 
tion  vigoureufe  qu'il  éprouva  de 
la  part  des  faabitans  ^  qui  étoient 
féroces  &  guerriers,  lui  fit  fentir  la 
néceflité  d'avoir  des  forces  plus 
coniidérables  pour  y  former  un 
éiabliffement.  Content  d'avoir  ou- 
vert ime  communication  avec  un 
pays  nouveau ,  fur  la  richefle  & 
i'imponance  duquel  il  fondbit  de 
;randes  efpérances ,  il  retourna  à 
^x>rto-Rico  |»ar  le  ^^anal^  çonou  au*« 
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^T^"'^  -jourdliui  fous  le  nom  de  golf*  de 

laFloride^  ^  - 

Ce  ne  fut  pas  feulement  le  défit 
de  découvrir  des  contrées  nouvet- 
les  qui  engagea  Ponce  de  Léon  à 
•  entreprendre  ce  voyage  ;  il  y  fut 
déterminé  aufli  par  une  de  ces  idées 
chimériques  quife  mêloientalors  à 
Tefprit  de  conquête  &  y  donnoient 
plus  d'aâiyitéi  U  y  avoit  parmi  les 
habitans  de  Porto-Rico  une  tradi- 
tion établie  que  dans  Tifle  de  Bimini^ 
IWe  des  Lucayes  ,  on  trouvoit 
ime  fontaine  douée  de  la  vertu 
met veilleufe  dé  rendre  la  jeuneffe 
ic  la  vigueur  à  tous  ceux  qui  fe 
^  t^aignoient  dans  fes  eaux  falutairesi 
Animés  par  Tefpérance  de  trouver 
ce  reflaurant  miracukux ,  Ponc€  de 
Léon  &  fes  compagnons  parcou*- 
rurent  ces  ifles  ,  cherchant  avec  . 
Jbeaucoup  de  peine  6c  de  fioJllicitude^ 
mais  fans  fuccès ,  la  fontaine  qui 
étoit  le  principal  objet  de  leur  ex-^ 
péditiôn.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'un 
conte  û  abfurde  ait  pu  trouyer 
lj|uclqu€  crédit  parmi  des  peuples 
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{impies  &  ignorans  tels  qu'étoient 
les  naturels  ;  mais  qu'il  ait  pu  faire  ^  ^  ^ 
^uelqu'impreflion  lur  des  hommes 
éclairés  ,  c'eft  ce  qui  paroît  au-  . 
jourd'hui  prefqu'incroyable  :  le  fait  " 
n'en  eft  pas  moins  certain  &c  les 
faiftoriens  Efpagnols  ks  plus  accré- 
dités ont  rapporté  ce  trait  extra- 
vagant de  la  crédulité  de  leurs  com* 
patriotes.  Les  Efpagnols  étoient  à 
cette  époque  engagés  dans  une 
carrière  d'aftivité  qui  en  leur  pré- 
fentant  chaque  jour  des  objets  ex- 
traordinaires &  merveilleux^:  «  de^ 
voit  donner  un  tour  romanefque  à 
leur  imagination.  Un  nouveau 
monde  s'ofFroit  à  leurs  regards.  Ils 
viûtoient  des  iiles  6c  des  continens 
dont  les  Européens  n'avolent  jamais 
Imaginé  l'exiftence*  Dans  ces  con- 
trées délicieufes  la  nature  fembloit 
fe  montfcr  fous  d'autres  formes; 
chaque  arbre  ,  chaque  plante,  cha- 
que animai  étoit  différent  de  ceux 
ét  l'ancien  hémifphere.  Les  Ef- 
pagnols fe  crurent  transportés  en 

fits  pays  ençhaatés  ^  U  après  l^s 
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^5x2.  merYcilles  dont  ils  avoicnt  été  les 
témoins ,  dans  la  première  chaleur 
de  leur  admiration  il  n'y  avoit 
rien  d'aflez  extraordinaire  pour  leur 
paroître  incroyable.  Si  une  fuccef- 
îion  rapide  de  fcenes  nouvelles  & 
frappantes  put  faire  alTez  d'impref- 
iion  fur  refprit  fage  de  Colomb 
pour  qu'il  {e  vantât  d^avoir  dé* 
couvert  le  iiege  du  paradis  ^  on  ne 
doit  pas  trouver  étrange  (jue  Ponce 
de  Léon  ait  cru  découvrir  la  foiw 
taine  de  la  jeuneiTe  (i)* 
Progrès  ^^^^  après  cette  expédi- 

ide  Bal-  tion  à  la  Floride ,  il  fe  fit  une  dé* 
boa  dans  couverte  beaucoup  plus  impor- 
riftlnne  tante  dans  une  autre  partie  de  TA- 
mérique^  Balboa  ayant  été  nommé 
au  gouvernement  de  la  petite  colo- 
nie de  .Santa-Maria  dans  le  Darien  ^ 
^ar  le  fufFrage  volontaire  de  fes 

Xi)  p.  Martyr,  dee.  p.  aoâ.  £nfaya 
ehronoL  para  la  hifl.  de  la  Florida  ^  paf 
D.  Gab.  Cardenas,  p.  i.  Oviedo  , 
Xyif  c,  a.  Herrera  ,  dec.  x  //^.  JX^ 
f  ,  Sijf.  de  la  conq,  de  la  Florida  ,  pnf 
Ipai^ de  la  Vega ^  lit.  5. 

»  afîbcié^' 
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âlTociés  ,  fut  fi  emprefîe  d'obtenir 
de  la  couronne  une  confirmation 
de  leur  choix  qu'il  dépêcha  un  of- 
ficier en  Efpagne  pour  lolliciter  une 
commii&on  royale  qui  le  revêtît 
d'un  titre  légal  au  fuprême.  com- 
mandement. Comme  il  femo^t  ce* 
pendant  qu'il  ne  pouvoir  fotider  le 
iuccès  de  fes  eipérances  ni  fur  la 
proteâion  des  miniiîres  de  Fer- 
dinand avec  lefquels  il  n'avoit  au- 
cune liaifon  ^  ni  fur  des  négocia* 
tions  dans  une  cour  dont  il  ne 
connoiffoit  pas  les  intrigues ,  il  tâ- 
cha de  fe  rendre  digne  de  la  faveur 
qu'il  foUicitoit^  par  quelque  fervice 
iignalé  qui  lui  méritât  la  préférence 
fur  fes  compétiteurs..  Frappé  de 
cette  idée ,  il  fit  de  fréquentes  in- 
ciirfions  dans  les  pays  adjacents  , 
fournit  plufieurs  Caciques  6c  re- 
cueillit une  grande  quantité  d'or^ 
Iqui  étoit  plus  abondant  dans  cette- 
^partie  du  continent  que  dans  les 
ifles,  Dans  une  de  ces  incurfioriS  les 
Efpagnols  fe  difpuiçrent  avec  une 
^elle  chaleur  pour  le  partage  d'ua 

^o/w  IL  .  C 
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■ — peu  d^'or  qu'ils  furent  près  de  fe 
S  *  ^*  porter  à  des  aâes  de  violence  les 
uns  contre  les  autres.  Un  jeune  Ca- 
^  cique ,  témoin  de  cette  querelle  &  • 
étonné  de  voir  mettre  un  li  haut 
prix  à  une  choie  dont  il  ne  devinoit 
pas  Tunlité ,  renverfe  avec  indigna- 
ti  on  l'or  quiétoit  dans  une  balance^ 
&  fe  tournant  vers  les  Efpagnols 
leur  dit:  «<  Pourquoi  vous  quereller 
pour  fi  peu  de  chofe?  fi  c'eft  Ta- 
wmour  de  l'or  qui  vous  fait  aban- 
»  donner  voire  propre  pays  pour 
^  venir  troubler  la  tranquillité  des 
(►>  peuples  qui  font  fi  loin  de  vous  ^ 
i»  je  vous  conduirai  dans  un  pays  oà 
»  le  métal  qui  paroît  erre  le  grand 
u  objet  de  votre  admiration  6l  de 
h  vos  defirs  ,  cft  fi  commun  que 
i#les  plus  vils  uûenfiles  en  font 
»  faits  >K  Ravis  de  ce  qu'ils  entcn- 
dokm  ,  JBalboa  &  fes  compagnons 
*  demanderentavec  empreflement  oh 
étoit  cette  heureufe  contrée  & 
commènt  ils  pourroiënt  y  arriver.  . 
J,e  Cacique  leur  apprit  qu'à  \n  dit 

Itgyotf  à»  ^  ^Qki^h  c'eil-à-dire  j  d^ 
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fix  jours  de  marche  vers  le  fud ,  Us 
«dccouvriroientun  autre  oc^an  près 


qu'ils  avoient  alors  (i)* 

Ce  fut  la  première  information  Projet  de 
que  reçurent  les  Efpagnols  fur  le  fialioa. 
grand  océan  méridioiial  &c  fur  le 
riche  &  yafte  pays  connu  eniuite 
fous  le  nom  de  Pérou%  Balboa  eut 
•alors  devant  lui  des  objets  dignes 
de  fon  ambition  fans  bornes  &  de 
raudacieufeaâivité  de  fon  génie.  Il 
conclut  fur  le  champ  que  l'océan- 
dont  parloit  le  Cacique  étoit  celui 
que  Colomb  ayoit  cherché  daiis  cet« 
te  mêmepart'e  de  l'Amérique,  dans 
i'efpérance  de  s'ouvrir  par4à  une 
communication  plus  direâe  avec 
ks  Indes  orientales;  6c  il  conjeâura, 
que  la  riche  confr ée  dont  on  lui 

■ 

(0  Hew'cra  ,  derad.  i ,  lib.  IX,  c.  a. 


duquel  cette  riche  contrée  étoit 

fituée  ;  mais  que  s'ils  fepropofoient 
d'attfiquer  ce  royaume  puiflkit^* 
ce  ne  pouvoir  être  qu'avec  deS' 
forces  très  ^  fupérieures  à  celles' 
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faifoitla  defcription  devoit  être  une 
partie  de  cette  grande  &  opulente 
région  de  la  terre.  Flatté  de  1  idée 
d'exécuter  ce  qu'un  lî  grand  homme 
avoit  en  yain  entrepris,  &  emprelTé 
d'eiFeâuer  une  découverte  qui  ne 
devoit  pas  être  moins  agréable  au 
roi  qu'utile  .à  fon  pays ,  il  attendit 
avec  impatience  le  moment  de  partir 
pour  cette  expédition  ,  auprès  de 
laquelle  tous  fes  premiers  exploits 
paroiflbient  de  peu  d'importance. 
Mais  il  falloir  faire  des  arrangemens 
&c  des  préparatifs  indifpenfables 
pour  s'affurer  du  fuccès.  Il  com^ 
mença  par  folliciter  &  gagner  l'a- 
ipitié  des  Caçiques  voifms.  Il  en- 
voya qtielques-uns  de  fes  officiers  à 
Hifpaniola  avec  une  grande  quan-»  ' 
tité  d'or ,  qui  étoit  tout  à  la  fois  la 
preuve  du  l'uccès  qu'il  avoit  déjà 
eu  &(,  l'annonce  de  çeux  qu'il  lé* 
promettoit  encore.  Les  préfens 
qu'il  en  fit ,  diiîril^ués  à  propos 
lui  méritèrent  la  proteftion  du 
gpuverneur  &  attirerent.bçaucoup  * 
dç  vojontaires  à  fon  fervice,  Pès 
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Qu'il  eur  reçu  de  cette  ifle  le  renfort  77* 
confiâérable  qii'il  en  attendoît  il  fe  ^  ^ 
crut  en  état  de  tenter  fon  expédi-  • 
tion: 

Vlûhme  de  Darien  n'a  pas  plus  Difficul- 
de  faixante  milles  de  largeur  ;  mais  tés  dans 
cette  langue  de  terre  qui  unit  en-  Vexéctt- 
femble  le  continent  méridional  de  ^^^^ 
TAmérique  aVec  le  feptentrionâl , 
eft  fortifiée  par  une  chaîne  de  * 
hautes  montagnes  qui  s'étendent 
dans  toute  fa  longueur  &  en  font 
une  barrière  affez  folide  pour  réfif- 
ter  à  rimpulfion  des  deux  mers  op- 
pofées.  Les  montagnes  font  cou- 
vertes de  forêtsprefqu'inaccelSbles. 
Dans  ce  climat  humide  où  il  pleut  • 
pendant  les  deux  tiers  de  Tannée 
lesv^allées  font  marécageufes  ,  & 
fi  fréquemment  inondées  que  les 
Jiabitans  fe  trouvent  en  plufieiirs 
endroits  dans  la  néceffité  de  bâtir 
leurs  maifons  fur  les  arbres ,  afin  de 
s'élever  à  quelque  diftanceau-deffus 
d'un  fol  humide  &  des  odieux 

reptiles  qui, s'engendrent  dans  1^ 

y»->  •  •  • 
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eaux  corrompues  (i).  De  grandes: 
rivières  fe  précipitent  avec'ini|)é- 
tuofité  des  montagnes.  Cette  région 
n'étoit  peuplée  que  de  fauyages  er- 
rans  &  en  petit  nombre ,  &  la  maia 
de  rinduftrie  n'y  avoit  rien  fait 
pour  corriger  ou  adoucir  ces  incon* 
véniens  naturels.  Dans  cet  état  des 
chofes ,  tenter  de  traverlér  un  pays 
inconnu,  fans  avoir  d'autres  guides 
que  des  Indiens  fur  la  fidélité  def- 
Cfuels  on  ne  pouvoit  guère  compter, 
étoit  donc  Tentreprile  la  plus  hardie 
mie  les  Efpagnols  eufTent  encore 
formée  dans  le  nouveau  monde* 
Mais  l'intrépidité  de  Balboa  étoit  fi 
extraordinaire  qu'elle  le  diftinguoit 
de  tous  ies  compatriotes  dans  un 
téms  où  le  dernier  des  aventuriers  fe 
faifoit  remarquer  ^r  fon  audace  6e 
par  fon  courage.  Il  joignoit  à  la  bra^ 
voure  la  prudence  ,  la  générofité  , 
l'affabilité  &  ces  talens  populaires 
qui  dans  les  entreprifes  les  plus  té- 
méraires infpirent  la  confiance 


(i)  P.  Martyr  »  dic^  p.  i 
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fortijfîent  rattachement.  Cependant  ^^jj, 
après  la  jonûion  des  volontaires 
d'Hifpaniola  il  ne  put  raffembler 
que  cent  quatre  vingt-dix  hommes 
pour  fon  expédition  ;  mais  c'éioient 
des  vétérans  robuftes  ,  accoutumés 
àucjimat  de  l'Amérique  &  prêts  à  le 
fuivre  au  milieu  des  plus  grand» 
dangers.  Ils  fe  firent  accompagner 
de  mille  Indiens  qui  portoient  leurs 
provisions  ,  &  pour  completter 
leur  armement  de  guerre ,  ils  em* 
menèrent  avec  e\«c  plufieurs  de  ces 
chiens  féroces  »fi  formidables  pour 
des  ennemis  entièrement  nuds.. 
•  Balboa  fe  mit  en  marche  pour   II  dé 
cette  grande  expédition  au  premier  couvre 
Septembre  ,  vers  le  tems  où  les 
pluies  périodiques  commençoient 
à  diminuer.  Il  fe  rendit  par  mer 
fans  aucune  difficulté  fur  le  ter* 
ritoire  d'un  Cacique  dont  il  avoit 
gagné  l'amitié  ;  mais  il  n'eut  pas 
plutôt  commencé  à  pénétrer  dans 
h  partie  intérieure  du  pays  qu'il  fe 
trouva  retardé  ddns  fa  marche  par 
tous  les  obâades  qu'il  avoit  eu  Ue\i^ 


/ 


Digitized 


56  l'Histoire 

de  craindre ,  tant  de  la  nature  dû 
terrain  que  de  lar  difpofition  des 
habitans.  A  fon  approche  quelques 
Caciques  s'enfuirent  avec  tous  leurs 
fujets  vers  les  montagnes  >  empor- 
tant avec  eux  ou  détruifant  tout  ce 
qui  pouvoir  ïervlr  à  la  fubfiftance 
des  troupes  efjpagnoles.  D'autres 
raffemblerem  leurs  fujets  pours'op» 
poferà  fialboa,  qui  ne  tarda  pas  à 
ientir  combien  il  lui  feroit  difficile 
de  conduire  un  corps  de  troupes  au 
miHeu  des  natifs  ennemies  ,  A 
travers  des  marais,  des  rivières  & 
des  bois  qui  n'avoient  jamais  été 
franchis  que  par  des  fauvages  er- 
rans.  Mais  en  partageant  toutes  les 
fatigues  d\me  pareille  marche  avec 
le  dernier  de  ies  foldats  ;  en  fe 
montrant  toujours  le  premier  au 
danger  ^  &  en  leur  promettant  avec 
confiance  plus  de  gloire  &  de  ri* 
chefles  que  n'en  avoit  jamais  mé* 
rité  le  plus  heureux  de  leurs  com- 
patriotes ,  il  favoit  fi  bien  échauffer 
leur  enihoufiafme  &  foutenir  leur 
çourage  qu'ils  le  fuivoient  fan^ 
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murmure.  Ils  avoient  pénétré  affez 
avant  dans  les  montagnes  lorfqu'un  .  /  ^ 
Caciqîie  puifiant  fe  préfenta  avec 
un  corps  nombreux  cte  fes  fujets 
pour  défendre  le  paifage  d'un  dé« 
filé  ;  mais  des  hommes  accou- 
tumés à  vaincre  de  fi  grands  obiC- 
tacles  ne  pouvoient  être  arrêtés  par 
de  fi  foibles  ennemis.  Us  attaquèrent  • 
les  Indiens  avec  impétuofité  &  con<* 
tinuerent  leur  marche  après  les 
avoir  difperfés  fans  beaucoup  de 
peine  &  en  avoir  fait  un  grand 
carnage.  Quoique  leurs  guides  leiu: 
euflent  dit /qu'il  ne  falloir  que  ûx 
jours  pour  traverfer  l'Ifthme  dans 
fa  largeur  ^  ils  en  avoient  déjà  pafle 
vingt-cinq  à  fe  frayer  un  chemin  à 
^  travers  les  bois  &  les  montagnes. 
Plufieua^  d'entr^eux  étoient  prêts  à 
Succomber  fous  les  fatigues  con- 
tinuelles de  cette  marche  dans  un 
climat  bridant  ;  plufieurs  furent  at- 
taqués des  maladies  particulières 
ait  pays  ,  &  tous  étoient  impatiens 
d'arriver  au  terme  de  leurs  travaux 
&i  de  leurs  fouffrances.  Enfin  lei 
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^  Indiens  les  affurerent  que  du  fommet 
de  la  montagne  la  plus  voifine  ils. 
découvriroient  l'océan  cpî  étoit 
iobjet  de  fêur  defir^ Lorlqu'aprèsv 
Vies  peihesinfihies  ils  eurent  gravi 
la  plus  grande  partie  de  cette  mon- 
tagne efcarpée  ,  Balboa  fit  faire- 
halte  à  fa  troupe  &  s'avança  feul* 
au  fommet>  afin  de  jouir  le  premier 
d'un  fpeâacle  qxx'ii  defiroit  depuis, 
fi  long-tems.  Dès  qu'il  apperçut  la 
mer  du  ûid  s'étendant  devant  lui 
dans  un  korifon  fans  bornes  ,  il 
tomba  à  genoux  9.  &  levant  lei 
mains  vers  le  ciel ,  il  rendit  grâces, 
à  Dieu  de  Tavoir  conduit  à  une 
découverte  fi  avantageufe  pour  fon? 
pays  &  û  glorieufe  pour  lui-même.. 
Ses.  compagnons  9  obfervant  fes^ 
tranfports  ^  s'avancèrent  vers  lui 
pour  partager  fon  admiration  ^  fa 
reconnoiffance  &  fa  joie.  Ils  fe  hâ-* 
terent  de  gagner  le  rivage ,  &  Bal- 
boa  sfavançant  jufqu'au  milieu  dei 
taux  de  la  mer  avec  fon  bouclier  Se 
ion  épée.  >  prît  poâeffîon  de  cet 
iKCéaaaunoâidiuoi  d'jEfpagne^dcfiç 


iweu  de  le  défendre  avec  les  armés  ^ 
qu'il  tenoit  contre  tous  les  ennemis  *^  ^  ^ 
de  fon  fouverain  (i). 

Cette  partie  de  la  grande  mer 
pacifique  ou  mer  du  fud  q^ue  Balboa 
découvrit  d'abord  9  &  qui  eft  fituée 
à  Teft  de  Panama,  conferve  encore 
le  nom  de  golfe  de  Saint-Michel 
qu'il  lui  donnaJl  força  à  main  armée 
plufieurs  des  petits  princes  qui 
f ouvernoienr  les  diftriôs  voifinS  de- 
Ce  golfe  ,  à  lui  donner  des  vivres- 
&  de  For..  D'autres  lui  en  tn^ 
voy  erent  volontairement.Quelques» 
Caciques  ajoutèrent  à  ces  dons  pré^ 
deux  une  quantité  confidérable  de 
perles  ^  &  il  apprit  d'eux  avec  une 
grande  fatisfaôion  que  les  huîtres- 
où  fe  trouvent  les  perles  abon^ 
doient  dans  la  mer  qu^  y^noit 
de  découvrir*. 

La  découverte  de  cette  fourc*   Oh  Fuit 
de  richeffes  contribua  à  encourager  indique 
fes  compagnons    &  il  reçut  en  "^^P^y^ 

Ci)  Herrera  ,  \dec.  / ,  l.  Jf ,    t;  Gome^r 
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~  même-tçms  des  avis  qiii  le  con^ 
firmoient  dans  refpérance  de  re- 
tirer des  avantages  encore  plus  con^ 
fidéraMes  que  fon  expédition  .^Tous 
les  Indiens  des  côtes  de  la  mer  da 
fud  raâurerent  de  concert  qu'il  j 
avoit  à  une  diflance  aikz  con£de- 
table  vers  l'eft  ^  un  riche  &  puif- 
fant  royaume  dont  les  habitans 
avoient  des  animaux  apprivoifés 
pour  porter  des  fardeaux  ;  &  pour 
lui  en  donner  une  idée  ^  ils  tra- 
çoient  fur  le  ûible  la  figure  des  lia- 
mas  ou  moutons  qu'on  trouva 
enfuite  au  Pérou  &  que  les  Péru-« 
viens  avoient  en  eiFet  accoutumés 
à  poner  des  fardeaux.  Comme  le 
llama  reflemble  à  peu  près  pour  la 
forme  au  chameau^ bête. de  charge 
qui  étoit  regardée  comme  parti- 
culière à  TAfie  ,  cette  circonftance 
îointe  à  la  découverte  des  perles  , 
autre  produôion  Afiatique ,  ten- 
dit à  confirmer  les  Efpagnok 
dans  la  fauffe  idée  où  ilsétoient  que 
le  nouveau  inonde  étoit  voiûa 
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boa  recevoic  des  habitans  de  la 
côte ,  fortifiant  fes  propres  eon- 
feâures  &  fes  efpérances  ^  lui  don^ 
naflent  une  extrême  impatience  de 
voir  ce  pays  inconnu  ,  il  étoit  trop 
prudent  pour  tenter  d'y  entrer 
avec  une  poignée  d'hommes  épui« 
fés  de  fatigue  &  affoiblis  par  lesma» 


mener  fur  le  champ  fesicompagnons 
à  rétabliffement  de  Santa -Maria 
dans  le  Darien  y  pour  revenir  la 
faifon  fuivante  avec  des  forces 
proponionnées  à  Tentreprife  hafar- 
deule  qu'il  méditoit.  Pour  acquérir 
une  connoiflance  plus  étendue  de 
rifihme  >  il  prit  à  fon  retour  une 
route  différente  de  celle  qu'il  avoit 
fuivie  en  allant  &L  où  il  n'éprouva 
pas  moins  de  difficultés  &L  de  dan* 
gers  que  dans  la  première  ;  mais  il 
n^Y  a  rien  d'infur montable  à  de^i 

(.i)  Uerrera  9  Jecad.  lib.X^ç.x^ 


^es  Indes  orientales  (  i  ). 

Mais  quoique  les  avis  que  Bal-  ^  '  ' 


détermina  à  ra- 


ta) Voyez  la  Note  XXIV, 
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hommes  animis  par  l'efpérance  Ht 
par  le  fuccès.  Balboa  revint  à  Santa- 
Maria  ^  après  une  abfence  de  quatre 
mois  5  rapportant  plus  de  gloire  & 
de  richôiite  que  les  Eipagnals  n'ett 
avoient  encore  acquis  dans  au- 
!  ^5.14^  cune  de  leurs  expéditions  au  nou* 
Veau  monde..  Parmi  les  officiers  qui 
Tavoient  accompagné ,  il  n'y  ea 
«voit  point  qui     fût  pks^diftin*-^ 

.  gué  que  François.  Pizarre ,  &  il  n'y 
en  eut  aucun  qui  déployât  plus  de 

^  courage  &  d^ardeur  pour  aider 
Balboa  à  s'ouvrir  une  communi- 
cation avec  ces  pays  ^  où  il  Joua: 
enfuite  lui-même  un  rôle  fi  glo- 
ideux  (i). 

Le  premier  foin  de  Balboa  fut: 
Ffedrarias  ^'envoyer  en  Efpagne  les  détails, 
cft  nom-  de  rimportante  découverte  qu'il 
mé  gou-  venoit  de  faire  &  de  demander  ua 
wrneur  renfort  de  mille  hommes  pour  ten- 
^  ter  la  conquête  de  cette  riche  con- 
trée fur  laquelle  il  avoit  reçu  des* 

(i)  Herrera»  Dccad,  i^lH.  Jf,  c.  y 6: 
Gom^ra  C  64..  P.  Martyr  ,  dic.  g. 
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Inflruâions  û  encourageantes».  Le  ^- 
premier  avis  de  la.  découverte  du  ' 
Houveau  monde  ne  caufa  peut-être 
pas  une  plus  grande  joie  que  cette 
Nouvelle  inattendue  qu'on  avoit 
enfin  trouvé  im  paâfage  au  grand  ^ 
éeéan  méridional.  On  ne  douta 
plus  qu'il  n'y  eut  une  communi- 
cation  avec  les  Indes  orientalespar 
une  route  qui  étoit  à  Toueft  de  la: 
ligne  de  déjnarcation  tracée  par  le 
pape.  Les  tréfors  que  le  Portugal, 
^oit  chaque  jour  de  fes  établifle- 
mens  &  de  fes  conquêtes  en  Âiie  ^ 
étoient  un  fujet  d'envie  &  un  objet 
d'émulation  pour  les  autres  pidf-» 
fences.  Ferdinand  fe  flatta  dès-lors 
de  refpérance  de  partager  ce  com- 
merce hicratîf  ;  &.  dans  l^enipreffe— 
ment  qu'il  avoit  d'arriverà  ce#iit,  il 
étoit  difpofé  à  faire  un  effort  fu«^ 
périeur  à  ce  que  Balboa  demandoit.. 
Mais  dans  cette  difpoâtion  même? 
on  reconnut  les  effets  de  la'politique 
jaloufe  qui  le  ^idoit^  ainii  que 
delafunefle  antipathie  de  Fonfea^ 
alors  évêqua  de  Burgos  ^j^our.  tout 
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jji^  homme  de  mérite  qui  fe  difiingiioit 
dans  le  nouveau  monde.  Malgré  les 
fer  vices  récents  de  fialboa.,  qui  le 
défignoient  comme  l'homme  le 
plus  propre  à  achever  la  grande 
entreprite  qu'il  avoit  commencée  ^ 
Ferdinand  fut  aflez  peu  généreux 
pour  n'en  tenir  aucun  compte  & 
pour  nommer  Pedrarias  d'Avilla 

gouverneur  du  Darien.  Ului  donna 
t  commandement  de  quinze  gros 
vaifTeaux  aveci  douze  cents  foldats. 
Ces  bâtimens  furent  équipés  aux 
frais  du  public  avec  une  magnifi- 
cence (jue  Ferdinand  n'avoit  encore 
montrée  dans  aucun  des  armemens 
deilinés  pour  le  nouveau  monde  i 
&  telle  fut  l'ardeur  des  gentilshom- 
mes Efpagnols  pour  fuivre  un  chef 
qui  divoit  les  conduire  dans  un  pays 
où  fuivant  le  bruit  de  la  renommée 
ils  n'auroient  qu'àjetter  leurs  filets 
dans  la  mer  pour  en  tirer  deTor  (i), 
que  quinze  cents  d^ntr'eux  s'em. 
Marquèrent  à  bord  de  la  flotte  ^ 

(i)  Herrm,  decad.  i ,  lik  X  ^€.14^ 
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&  qu\in  beaucoup  plus  grand  nom-* 

bre  fe  krolent  engagés  pour  cette 
expédition  û  on  avoit  voulu  les 
recevoir  (i). 

Pedranas  étant  arrivé  au  golfe 
de  Darien  fans  aucun  accident  re- 
marquable j  envoya  fur  le  champ  à 
terre  quelques-uns  de  £es  principaux 
officiers  pour  informer  Balboa  dç 
fon  arrivée  avçc  la  commiinoa  du 
roi  qui  le  nommoit  gouverneur  de 
la  colonie.  Ces  députés,  qui  a  voient 
entendu  parler  des  exploits  de 
Balboa  &•  qui  s'étoient  formé  les 
plus  hautes  idées  de  fes  richefles  ^ 
furent  bien  étonnés  de  le  trouver 
vitu  d'un  mauvais  habit  de  toile 
avec  des  fouliers  de  ficelle ,  oc^ 
c.upé  avec  quelques  Indiens  à  cou-- 
ynr  de  rofeaux  fa  cabane.  Sous  ce 
vêtemçnt  fimple  qui  réponcîoit  fi 
peu  à  l'attente  &c  aux  defirs  de  fes 
nouveaux  hôtes  ,  Balboa  les  reçut 
avec  dignité.      renommée  de  fes 

(2)  Herrera ,  decad.  x ,  lit.  X,  6,  /• 
Martyr ,  J<c.p.  177-2^  6. 
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décoiivenes  avoit  attiré  près  de  lui 
*  un  fi  grand  nombre  d'aventuriers 
des  dxiFérentes  iûes  y  qu'il  pouvoit 
rajÛTembler  qwatre  cents  cinquante 
hommes  en  armes..  A  la  tete  de 
ces  hardis  vétérans  il  auroit  été  en 
état  de  rëûûer  à  Pedrarias  à  fa 
troupe  ;  mais  quoique  les  compa- 
gnons murmuraflent  haurement  de 
rinjuâice  du  roi  &  fe  plaigniâent 
que  des  étrangers  vouiufleni  re- 
cueillir le  fruit  de  leurs  travaux  & 
de  leurs  fuccès ,  Balboa  fe  ibiimit 
aveuglément  à  la  voloAté  de  iba 
fouverain  &  reçut  Pedrarias  avec 
tous  les  égards  dus  à  fon  carac-^ 
tere(i).  -  " 

Dîvîfîon    Q*^oique  Pedrarias  dut  à  cette 
entre  Pe-  modération  là  pôâellion  paifible  de 
drarias&fon  gouvernement  ,  il  nomma  un 
£alj>oa.  comité  pour  faire  des  informa- 
tions judiciaires  fur  la  conduite  de 
Balboa  pendant  qu'il  étoit  aux  or- 
dres de  Nicueâa  &  d'Encilb  ^  &  lui 

1.  'I        .  .    .  _  — 

^    (i)  Herrera  y  dtc.  \  ^  Ub.  X  ^  c 
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impafa  une  amende  confidérable  ^ 
pomvréparatioa  des  fautes  dont  il 
lut  trouvé  coupable  par  fes  juges* - 
•      Balboa  fentit  vivement  l'humilia*» 
tion  de  fe  voir  fournis  à  une  pro- 
cédure  6c  condamné  à  un  châti-^ . 
ment  dans  le  lieu  même  oîi  ilvenoit 
d'occuper  le  premier  rang».  D'ua 
autre  côté  Pedrarias  ne  pouvoit 
cacher  la  jaIo4.ifiç  qu'excitoit  ea 
kii  le  mérite  fupérieur  de  Balhoa 
^  de  forte  que  le  refTentiment  de  i\in 
&  la  jalouiie  de  l'autre  furent  une 
fouf ce  de  divifion  très-permcieufe 
à  la  colonie    mais  elle  était  me-- 
nacée  d'une  calamité  plus  funefte 
encore».  Pedrarias  avoit  débarqué  Juillet^ 
«a  Dariea  dan&  le  tems  le  plus  dé-* 
favorable  de  Tannée  j  vers  le  mi- 
lieu de  la  ikifon  pluvieufe  ^  dans 
cette  partie  de  la  zone  torride  oii 
ks  nuées  verfent  des  torrens  d'eau 
inconnus  dans  les  climats  plus  tem--  - 
pérés  (i).  Le  village  de  Santa-^ 

(1  )  Richard  »  hifi.  nat.  de  Vair ,  totn, 
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Maria  étoit  fitué  dans  une  plaine 
fertHe ,  environnée  de  «bois  &c  de 
marais.  La  conftitution  des  Euro- 
péens ne  put  pas  réûfter  à  Tinfluen- 
ce  peftilencielle  d'une  femblable 
fituation  ,  dans  un  climat  naturel- 
lement mal-fain  &  dans  une  iliibn 
fi  fâcheufe.  Une  maladie  vioknte 
6c  meurtrière  fit  périr  piufieurs  ides 
foldats  qui  accompagnolent  Pe- 
drarias.  L'extrême  rareté  des  pro- 
vifions  augmenta  encore  par  Tim- 
pofTibilité  de  feprocureries  rafraî- 
chiffemens  néceffaires  aux  malades 
&  une  fubfiitance  fuâifante  poiur 
ceux  qui  fe  portoient  bien  (i).  En 
un  niois  de  tems  plus  de  fix  cents 
£fpagnols  périrent  dans  la  dernière 
mifere.  L'abattement  &  le  défef- 
poir  fe  répandirent  dans  la  colonie* 
Piufieurs  des  perfonnages  prin-* 
dpaux  demandèrent  leur  démiffion 
&  renoncèrent  avecplaifir  à  toutes 
leurs  efpérances  de  fortune  pour 

— — — — — — 

(  I  )  Herrera ,  dec  i ,  lit,  X,  c.  14, 
p. Martyr^  i/tfc./?»  27*. 
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dérober  au%  dangers  de  cette  ré- 
gioh  meurtrière,  Pedrarias  s'efforça 
de  diihraire  ceux  qui  reûoient  du 
fentiment  de  leurs  fouffran ces  en 
leur  cherchant  de. .  Toccupationt 
Dans  cette  vue  il  envoya  plulieurs 
détachemens  ^  dans  Tintérieur  du 
pays  pour  impofer  aux  h^itans 
'  des  contributions  d'or  &  pour 
chercher  les  mines  qui  le  produi- 
foient.  Ces  aventuriers  avides  , 
plus  occupés  du  gain  préfent  que 
des  moyens  de  faciliter  leurs  pro- 
grès pour  la  fuite  ,  pilloient  fans 
oiftinûion  par-tout  où  ils  alloient. 
Sans  égard  pour  les  alliances  qu'ils 
avoient  faites  avec  pluûeurs  Ca-* 
ciques  ,  ils  les  dépouilloient  de 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  précieux  , 
&  les  traitoient  ainfi  que  leurs  fujets 
avec  le  dernier  degré  de  Tinfolence 
&  de  1^  cruauté.  Cetce  tyrannie  £e 
ces  exaâions  ,  que  Pedxarias  n'a- 
voit  peut-être  ni  le  pouvoir  ni 
la  volonté  de  réprimer ,  ne  firent 
plus  qu^un  défert  de  tout  le  pây$^ 
gui  s  étend  du  ^olfe  du  Darien 
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"         Jufqu^àu  lac  de  Nicaragua  ^  &  les 
Efpagnols  fe  virent  par  leur  im- 
prudence privés  des  avantages  qu'ils 
auroient  pu  trouver  dans  ramitié 
cles  habitans^  pour  pouiler  leurs 
conquêtes'  vers  la  mer  du  fud* 
JBalboa  qui  voyoit  avec  douleur 
comb^n  une  Conduite  fi  mal  con- 
certée retardolt  rexécution  de  fou 
plan  favori ,  £t  paifer  én  Ëfpagne 
des  remontrances  très-forics  con- 
tre radminiltration  de  Pedrarias 
'qui  avoit  ruiné  une  colonie  heu»* 
reulc  &  floriflante.  Pedrarias  de 
fon  côté  accufa  Balboa  d'avoir 
trompé  le  roi  par  des  récits  exagérés 
de  fes  exploits  &  par  un  faux  ex« 
pofé  de  la  richefîe  du  pays  (i). 
Mefures    Ferdinand  fentit  à  la  fin  la  faute 
violentes  qu'il  avoit  faite  en  déplaçant  l'of^ 
conn-e    fîcier  le  plus  aâif  &  le  plus  exp4- 
Baiboa.  rimenté  qu'il  eût  dans  le  nou-  " 


(i)  Herrera  ,  dec.  i  ,  lit.  JT,  e.  tÇ  > 
Jec.  2 ,  c.  I ,  ,&c.  Gomera ,  c.  66.  P.  . 
MàTtyr  ,dec.  3  ,  c.  iQ.  ftelac,  de  B.4c 
las  Cafas,.  ^.  12. 
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veau  monde  ;  &  voulant  dédom-  * 
œager  Balboa  9  il  le  nonimîî  A  le- 
leniade  ou  gou  e  .  e  ir-lieuteai  it 
des  pays  ûtués  lur  la  mer  uu  lud  ^ 
avec  une  autorité  &  des  droits  très- 
€tendus.  Il  ordonna  en  même-tem^ 
à  Pedrarias  de  féconder  Balboa 
dans  toutes  fes  entre ipriies  ^  &  de 
fe  concerter  avec  lui  lur  toutes  le$ 
opérations  que  Pedrarias  voudroit 
faire  lui-même.  Mais  il  n'étoit  pas 
au  pouvoir  de  Ferdinand  de  faire 
padér  û.  fubitement  ces  deux  honk» 
mes  d'une  haine  déclarée  à  une 
entière  confiance.  Pedrarias  con- 
tinua de  traiter  fon  rivaf  avec  dé7 
dain ,  &  la  fortune  de  Balboa  fe 
trouvant  épuiiée  par  le  paiement 
de  fon.  amende  6c  par  d'autres 
exaûions  de  Pedrarias ,  il  fut  hors 
d'état  de  faire  les  difpoûtions  né» 
ceffaires  pour  le  meure  en  pollef- 
fion  de  fon  nouveau  gouvernement. 
Cependant  par  ia  médiation  6c  les 
exhortations  de  Tévêque  du  Dariei^ 
on  vint  à  bout  de  les  recoucllier  , 

&  pour  cimenter  plus  folidemei^ 
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— ~  cette  union  ,  Pedrarias  confentit 

•  à  donner  fe  fille  en  mariage  à  Bal- 
boa.  Le  premier  eâet  de  leur  réu-» 
nion  fut  de  permettre  à  Balboa  de 
faire  quelques  petites  incurfions 
dans  le  pays  ,  &  il  les  exécuta 
avec  une  îageûe  qui  ajouta  encore  à 
la  réputation  qu'il  s'étoit  déjà  ac« 
quife.  Plufieurs  aventuriers  fe  joi- 
gnirent à  lui  t  &  moyennant  les  fe«- 
cours  &  la  proteôion  de  Pedrarias, 
il  commença  à  tout  préparer  pour 
fon  expédition  dans  la  mer  du  fud. 
Pour  exécuter  ce  projet  il  étoitné- 
ceiTaire  de  conftruire  des  vaiiTeaùx 
capables  de  tranfporter  des  troupes 
dans  les  provinces  oii  il  fe  pro» 
pofoit  de  defcendre.  Après  avoir 
vaincu  un  grand  nombre  d^'obilacles 
&  fupporté  plufieurs  de  ces  con- 
trariétés qui  femblent  avoir  été^ 
réfervées  aux  conquérans  de  TA^^ 
mérique  ,  il  vint  à  bout  de  conf- 
truire quatre  petits  brigantins.  Il 
ëtoit  prêt  à  mettre  à  la  voile  pour 
le  Pérou  ^  avec  trois  cents  hommes 
d'élite  ,  (  force  fupérieure  à  celle 

avec 
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•  *iVec  laquelle  Pizarre  entreprit  de-  ^^^^s».  . 
puis  Ja  m^rae  expédition  )  lorfqu'il  ^^^^ 
reçut  un  meiTager  inattendu  de  Pe-  -'^ 
•drarias  (  i  )«Comme  leur  reconcilia-  . 
tlonn'avoit  jamais  étéfmcere ,  Tdu- 
«reprife  que  Balboa  étoit  iur  le 
point  d'exécuter  ranima  raaclenae 
inimiiié  de  Pedraria?  &  la  rendit 
.plus  aâive  encore.  Il  redoinoit 

*  rélévation  &  la  prorpérité  d'un 
liomme  qu'il  avoit  fi  cruellement 

offênfé.  Il  craignit  que  le  fuccès  :  >: 

.  ai'encourageât  Balboa  à  fe  rendre 

indépendant  de  iz  jurilcliaion  ;  & 
. ce$  mouvemens  de  haine^  de  crainte  !  •  ;  •  *. 

.  &  de  jaloufie  agiffoient  iur  ion  \ 
.-ame  avec  tant  de  force  que  pour  -  '-^^ 

. .  latisfair  e    vengeance,  il  «e  craignit  * 

pas  de  faire  échouer  une  entre- 
jprife  d'une  fi  grande  impôt tancie 
rpour  fon  pays.  Sur  des  prétextes 
.faux  mais  plaufibles  ,  il  engagea 
^^all>oa  à  différer  fon  voyage  dje 

•  quelque-tems  &  à  fe  rendre  à  Acla 

7  "  m  Hôrrfira  decad,  a,  Ub.  I^  c.  3; 
JKî.  i/,  c.  11-Ï3-2X,    '     *  '       — ' 
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où  il  vouioit  avoir  une  entrevue 

avec  liiL  Balboa  ^  avec  la  confiance 
tranquille  d'un  homme  qui  n'a  rién 
à  fe  reprocher,  fe  rendit  au  lieu 
'  qui  lui  étoit  indiqué  ;  mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  entré  dans  Acla  qu'il  fût 
arrêté  par  l'ordre  de  Pedrarias,  qui 
impatient  d'aflbuvir  fa  vengeance 
ne  le  laiiTa  pas  languir  long-tenis 
idans  la  captivité.  On  nomma  fur 
•le  champ  des  juges  pour  inftruire 
fon  procès.  Il  y  eut  une  accufation 
intentée  contre  hii  d'avoir  manqué 
4e  fidélité  au  roi  &C  d'avoir  voulu  fe  * 
révolter  contre  le  gouverneur.  La 
fenience  de  mort  fut  bientôt  pro- 
noncée 9  &  quoique  les  juges  eu:^- 
mêmes,  fécondés  par  toute  la  co- 
lonie,  follîcitaifent  vivement  la 
grâce  de  Balboa  ^  le  gouverneur  fut 
•inexorable  »  &c  les  Efpagnols  virent 
avec  autant  de  doideur  que  d'étoii- 
nement  périr  fur  un  échafaud  un 
homme  ^  qui  de  tous  ceux  qa| 
ayoïent  commandé  en  Amé^que 
étoit  généralement  regardé  comme 
le  plus  propre  à  concevoir  6c  à 
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exécuter  de  grands  projets  (i).  Sa 
-mort  fit  renoncer  à  rexpédaion  '  *  * 
qu'il  avoitprojettéerPedrariaspuif- 
lamment  protégé  par  Févêque  ^de 
Burgos  &c  de  quelques  autres  cour- 
tifans  5  échappa  non-feulement  à  la 
punition  que  méritoient  la  violençe 
&  l'iniquirë  de  fa  canduite  ;  mais  îl 
conferva  même  fa  place  &  fon  au- 
torité. Bientôt  après  il  obtint  la 
permiflion  de  faire  paffer  la  colonie 
du  pode  nud-fain  de  Santa-Maria  ^ 
à  Panama  qui  étoit  fur  le  côté  op» 
pofé  de  rifthme  ;  quoique  ce  chan- 
gement ne  fut  pas  £ort  avantageux 
pour  la  falubrité  du  lieu,  la  fuuation  • 
commode  du  nouvel  établiifeqient 
ne  contribua  pas  peu  à  faciliter  leg 
conquêtes  poâérieures  des  £lpa-* 
gnols  dans  les  vaftes  provinces  qui 
bordent  la  mer  du  fud  (x). 
*   Pendant  que  ces  événemens^  dont ^  ^1^^^ 

a  cru  ne  devoir  pas  inter-  velles 
rompre  lei  récit  ^  fe  pafibient  dansdécou^ 

mm    ,  vertus, 

K     (i)  Herrcra  y  decad.i^  lib.  I,  c.  2ft* 

.  .  la)  Henrcia.»  d<ca(k  %  9  Ut.  IV.  V 
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le  Dariea,  il  fe  faifoit  ailleurs  d'au«- 

tr^s  opérations  importantes  ,  re- 
lativement à  la  découverte.,  à  la 
conquête  &  au  gouvernement  des 
autres  provinces  du  nouveau  mon- 
de. Ferdinand  étoit  fi  occupé  du 
projet  d'ouvrir  une  communication 
f)ar  Toueft  avec  les  Moluques  ou 
ifles  des  Epiceries,  que  dans  Tannée  . 
1 5 15  ,  il  équipa  à  fes  frais  deux 
vaiueaux  de flinés  à  cette  expédition 
&  dont  il  donna  le  commandement 
à  Juan  Dîaz  de  Solis  ,  qui  paiToit 
pour  le  plus  habile  navigateur  de 
i'Efpagne.  Il  prit  fa  route  le  long 
de  la  côte  de  TAmérique  niéridio- 
jialç  ^  &c  le  premier  de  janviâi? 
1^16  9  il  entra  dans  une  rivière  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Janeiro 
&c  où  il  fe  fait  aujourd'hui  un 
commerce  confidérable.  Delà  il 
sWança.  dans  une  baie  fpacieufe  . 
qu'il  imagina  être  Tentrée  :  divwi 
idétroit  qui  cofljqoLuniquoit  avçfc  la 
mer  des  Indes  ;  mais  en  pénétrant 
plus  avant,  il  découvrit  que  c'étoit 

rembpuçhure  de  IU9  4e  l^P^l^^af 
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Uune  des  grandes  rivières  qui  ar-  ^  ^ 
fôfent  le  continent  méridional  de 
rAmériqiie.  Les  Espagnols  ayant 
voulu  faire  une  defcente  dans  ce 
pays  y  Solis  &c  plufieurs  hommes 
de  fon  équipage  forent  tués  par  les 
naturels  ,  qui  à  la  vue  des  vaiâeaux 
Coupèrent  par  morceaux  les  corps. 

desEfpagnols&lesniangercnt  après 
les  avoir  fait  rotin  Epouvantés  de 
cet  horrible  fpeôacle&  découragés 
par  la  perté  de  leur  commandant  f 
ceux  des  Efpagnols  qui  reôoient 
for  les  vaiffeaux  retournèrent  ea 
europe  fans  tenter  .aucune  autre 
découverte  (i).  Quoique  cette  ten- 
tative eût  échoué,  elle  ne  fut  pour4 
tant  pas  inutile  :  elle  attira  Fatten4 
tion  des  hommes  inftruits  vers 
cette  navigation  &  prépara  la  route> 
à  un  voyage  plus  heureux ,  qui  peu: 
d'années  après  cette  époque  rem^î 
plit  enfin  les  vues  de  Ferdinand.  > 
.   Quoique  les  E^agnqls  s'oc-^  ^ 

•  —  »  ,niQ  d'Hif. 

(i^  Herrera  ,  dec.  2^  IH^  I ,  c.  y.'paniida* 
Martyr  >  decad.  r.  3 1 7.  4 

D  iij 
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15^7.  cupaffent  avec  tant  d'aûivîré  à. 
étendre  leurs  découvertes  &  leurs 
établiffemens  en  Amérique  ,  ils 
confidéroient  toujours  Hifpaniola  . 
comme  leur  principale  colonie  & 
le  fiege  du  gouvernement.  Don 
Diego  Colomb  ne  mdaquoit  ni  du 
zele  ni  des  talens  néceffaires  pour, 
procurer  le  bonheur  &c  la  profpé- 
rité  des  membres  de  cette  colonie 
Gui  étoient  plus  immédiatement 
tous  fa  iurifdiâion  ;  mais  il  étoit 
gêné  dans  toutes  fes  opérations  par 
la  politique  foupçonneufe  de  Fer- 
dinand ,  qui  en  toute  occafion  &c 
for  les  prétextes  les  plus  frivoles  , 
lui  ôta  une  partie  de  fes  privilèges,- 
&  encouragea  le  tréforier  ,  les  ju*» 
ges,&  les  autres  officiers  inférieurs  à 
contrarier  fes  mefures  &  à  conteûer 
fen  autorité.  La  prérogative  la  plus. . 
importante  du  gouverneur  étoit 
celle  de  diâribuer  les  Indiens  parmi 
les  Efpagnols  établis  dans  Tifle.  La 
fervitude  rigoureufe  de  ces  mal- 
heureux n'ayant  reçu  que  de  très- 
foibles  adouciûémens  par  les  divers 
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réglemens  qu'on  avoir  faits  en  leur  tasa 
faveur  ;  le  pouvoir  de  difpofer  à  fou  *  S^T: 
gré  de  ces  iiiûruq[|en^  du  travail , 
âfuroit  au  gouverneur  une  grande 
influence  dans  la  colonier  Pour  l'en 
dépouiller,  Çer<^suid  créa  un  nour 
vel  emploi  ,  auquel  il  attacha  le 
droit  de  faire    partage  des  Indiens, 
&  qu'il  donna  à  Rodrigue  Albu- 
querqufiy  parent  de  Zapatâ^  fon_ 
miniftre  de  confiancç.  Don  ÎXiega* 
fentit  vivement  rinjuftice  &ç  l'afr 
^  i^ont  qu'on  kii  faijToit  ea  \e  privât  i 
de.fes  droits  fur  un  objet  fi  eflentiel, 
ô(  ne  voulant  p^  refter  plus  lon^- 
tenu  dans  un  lieu  où  fpn  pouvoii: 
&  fon  crédit  étoient  prefqu'a- 
néantis,  il  pafla  en  Éfpagne  dans  la. 
vaine  efpérance  d'obtenir  Juftice(i)» 
Albuquerque  entra  dans  fçs  nou- 
velles fondions  avec  toute  la  rapa- 
cité d'un  indigent  a veiicurier)  impa* 
tient,  de  faire  fortune.  Il  cémmença 
par  ikfaire  doxmer  le  nombre  exaâ 


{i)  Herrera » <hiad.  x  »  lit.  JX^c^p 
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"^"T^ês  îhàkns  qui  ëtoîent  dansTiite' 
5  "V  &  trouva  que  de  foixanie  mille  qui 
en  1508  avoîent  furvécu  à  toutes 
■leurs  fouffrances,  il  n'en  reûoit 
plus  que  quatorze  mille.  Il  en  fit 
phifieiirs  lots  qu'il  mit  à  l'enchère 
&t  qu'il  diôribua  à  ceux  qui  lui  en 
offi-oient  le  plus  haut  prix.  Par  cette  ^ 
diilribution  arbitraire  ,  un  grand 
nombre  d'Indiens  furent  éloignés 
de  leurs  anciennes  habitations  ;  plu», 
fieurs  autres  furent  enlevés  à  leiirs 
prem^  ers  maîtres  ,  &  tous  furent 
tournis  à  des  travaux  plus  pénibles 
'  '     par  leurs  nouveaux  propriétaires,  - 
prellés  de  fe  dédommager  de  leurs  r 
avancés.  Ce  furcroît  de  calamité  - 
combla  la  mifere  &  hâia  la  deûruc-  - 
tion  de  cette  race  .innocente  &  - 
naalheureufe(i). 
Difpute  *  i*a  violence  de  cette  conduite^, 
fiir  la  ma- jointe  aux  funefies  conféquences- 
niere  de  q^i  en  fereni  la  fuite ,  excita  non-*, 
ïes  ïn-  ^^"'^^^^^t  les  plaintes  des  Colons] 
dicns^  '  qui-ie  croyioient  léfés.^  mais  encore^ 

^-T  
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toucha  les  coeurs  de  tous  ceux  en 
^îi  il  reftoit  quelque  fentiinent  ^^^^^ 
d'humanité.  Du  moment  qu'on  en- 
voya en  Amérique  des  eccléûaf- 
tiques  pour  inftniire  &  convertir 
ies^naturels  ^  ils  fuppoferent  que  la 
^ igueiu-  avec  laquelle  o»  traitoit  cé  * 
peuple^  rendait  leur  ^lioi^lere  pref-* 
c[u'intttile.  Les  miâionnaires  fe  cofii»  • 
•iormaut  à  refprii  de  douceur  de  la 
.religion  .qu'ils  venoiem  annon- 
cer, s'élevèrent  auflitôt  contreles 
maximes  de  leurs  compatriotes  à 
régacd  des  indiens  »  condam* 
nerent  les  repanimicntQs  s>\\  ce» 
diflributions  par  lefquelles  on  les 
livrojt  en  efclaves  à  leurs  conqué-  • 
.rans  ^  comme  des  aâes  auili  coa-* 
traires  à  Téquité  naturelle  &  aux 
.préceptes  du. chrillîanilme  qu'à  la 
.laine  politique.  Les  Dominicains  ^'è 
.<jui  l'inflruction  des  Américains  tut 
jd'abord  confiée Yurent  les  plus  .ar* 
-cens  cl  attaquer  ces  diftributions»  • 
JBn.  1 5 1 1.  y  Montefmo  9  un  diÇ 
ieurs  plus  célèbres  prédieateurs  ^ 
.déclama  coiiUe  ,  «st  uiage  j4&qs  k  • 


Digitized  by  Gc  • 


«5  «7* 


%%  L^HlSTOlRE 

grande  églife  de  Sai»t-Domînpue 
avec  toute  l'impétuofité  d'une  elo- 
<|ueiice  populaire.  Don  Diego  Ccv^ 
lomb les  principaux  ofEciers  de  la 
rolofiie  9  ëc  tous  les  laifques  qui 
avoient  entendu,  ce  fermon  fe  plai--^ 
gnirent  diimome  à  iupérieurs  i 
mais  ceux-ci ,  \o\xt  de  le  condam* 
«  txer,  approuvèrent  ia  doârine  com-^ 
me  également  pieufe  &  convenable 
auxcirconôances^Les  Fcancifc^s,, 
'  {uidés  pac  l^efpric  d'oppofitioflt  fie 
2e  rivalité  qui  lubfjftoit  entre?  fes. 
ileux  ordres.  9  parurent  difpofes  à  fe- 
joindre  au^jc  laïques  &  à  prendre  la. 
4ié£en£e:  de^  ngarùmicntûs^  Mais. 
^  comme:  ib.  ne  pouivoient  pas  avec 
ddcence  approuver  ouvertement 
M  fyfiême  a  opprefSon  fi  contrains 
à  Teiprit  du  chriftianifme  5^  its  s'ef-^ 
forcèrent  pallier  ce  qu'ils  ne^ 
|K)uvoient  pas  juftifier  ;  &  allé-^ 

puèrent  %  pour  excuier  la  conduite 
de  leurs  concitoyens. qu'il  étoit 
iDQp>âibk  de  faire  aucune  amé- 
tËQvation  dan&la  coloniie  moïxi&. 
k&  Ëfpagnok  VLtiaSssxL  aâe« 
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d'autorité  fur  les  natwels  pour  les 

forcer  au  travail  (x). 


Les  Dominicains  »  fans  égard 
pour  cesconfidérations  de  politique  fions 
&  d'intérêt  perfonnely  ne  voulurent 
fe  relâcher  en  rien  de  la  févérité  de  ^^^^ 
leur  doûrine  &  refuferent  même  Q^îeu 
d'abfoudre  &  d'admettre  à  la  côm^ 
munion  ceux  de  leurs  compatriotes 
qui  tenoient  les  Indiens  en  fervi^ 
tude  (?.).  Les  deux  partis  s'adref- 
ferent  au  roi  pour  avoir  déciûoa 
iur  un  objet  de  fi,  grande  impor- 
tance. Ferdinand  nomma  une  conH- 
miâion  de  fon  conieil  -privé  à  la^ 
quelle  il  joignit  quelques-uns  de& 
{MUS  habiles  jurifconfultes  &  théo-t 
logiens  ,  pour  entendre  les  députés» 
d'Hifpaniola  chargés  de  défendre 
leurs  opinions  refpeftives.  Aprè* 
une  longue  difcuâion  la. partie  fpéf« 
Putative  de  la  contcaverfe  fiit  dé- 
cidée en  faveur  des  Dominicains  ^ 


(i)  Herrera  ydtcad.  t,  libi  VIII,.c».  i^ib^ 
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liCiZ  &      Indien»  fiirent  déclarés 

peuple  libre  ,  .fait  pour  jouir  de 
: .  :  .    tous  les  droits  naturels  de  rhomme 

»iaîs  malgré  cette  décifion  ,  les  - 
panunkntos  continuèrent  de  fe. 
/;  .  "&ire  dans  la  même  forme  qu'au- 
.  .    paravant  {y).  Comme  le  jugement 
de  la  commiffion  reconnoiflbit  le 
principe  lur  lequel  les  Domiai»*  • 
caios  fondoient  leur  opinion  ^  il 
ëtoïtpeu  propre  à  les  convaincre 
à  les  réduire,  au  ûlence.  Enfin ,  pour> 
i^ablir  la  tranquillité  dans  la  colo*: 
nie,  alarmée  par  les  remontranceSi 
'  &Iesceaû*res  de  ces  religieux,  Fer^ 
dinand  publia  un  décret  de  l'on  cûû-* 
ieil-privé  ^  duquel  il  réfukoit  qu'a- 
près un  mûr  examen  de  la  bulle 
-    apoûolique  &  des  autres  titres  quii 
aflin-oient  les  droits  de  la  coiu-onne: 
de  CaûiUe  fur  fes.pofleflions  dansle,- 
noii veau  monde  ;  la  £srvitude  des^  ' 
Indiens  étoit  autorifée  par  les  loixi. 
diviaes^  &  bumaiaes  j,.  qu'à  moiafr 
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qu'ils  ne.fuflent  fournis  à  l'autorité 
des  Efpagnols  &  forcés  de  réûder 
foxxs  leur  infpeûion  ,  il  feroit  im- 
poifible  de  les  arracher  à  ridofâtrie 
&  de  les  inftruire  dans  les  prin- 
cipes de  la  foi  chrétienne  ;  qu'on  ne 
devoit  plus  avoir  aucim  fcrupule  fuff. 
la  légitimité  des  npanimUmos  ^ 
attendu  que  le  roi  &  fon  confeil  ea 
prenoient  le  rifque  fur  leur  conf- 
cience;  qu'en  conféquençe  les  Do- 
minicains &  les  moines  des  autres 
ordres  dévoient  s'interdire  à  i'a-* 
Yenir  les  inveâives  que  Texcès 
d'un  zele  charitable  mais  peu  éclairé 
leur  avoir  fait  proférer  contre  cet 
iifàge(i). 

Ferdinand  voulant,  faire,  con-* 
noitre  clatrement  l'intention^  oii  iL 
'  étoit  de  faire  exécuter  ce  décret  >• 
accorda  de  nouvelles  concefElotis 
d'Indiens  à  plufieurs  de  fes  cour- 
tifans  (i)..  Mais  afin  de  ne  pas  pa** 
'  -     .  .  .     .  . 

(1)  Herrera ,  dccad.  i  ^^i^».IX,.c» 
.  (2)  Voyez  la  NCKCE  XXY^ 
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roître  oublier  entièrement  les  droits 
de  rhumanité  ,  il  publia  un  édit 
par  lequel  il  tâcha  de  pourvoir  à 
ce  que  les  Indiens  fuilent  traités 
doucement  fous  le  joug  auquel  il 
les  afliijcttiffoit  ;  il  régla  la  nature 
du  travail  qu'ils  feroient  oUigés  de 
Élire  ;  il  prefcrivit  la  manière  dont- 
ils  dévoient  être  vêtus  &  nourris^ 
&  fit  des,  réglemens  relatifs  à  leur 
inftruôion  dans  les  principes  du 
chriitianifme  (i).  Mais  les  Domi-» 
nicains  qui  jugeoient  de  l'avenir  par 
la  connoiffance  qu'ils  avoient  du 
palfé  ,  fentirent  bientôt  l'infuffi- 
îance  de  ces  précautions  ,  &  pré- 
tendirent que  tant  que  les  individus 
auroient  intérêt  de  traiter  les  In- 
diens avec  rigueur  ^  aucun  régie»' 
ment  public  ne  pourroit rendre  leur 
fervitude  douce  ni  même  tolérable- 
lis  jugèrent  qu'il  fer  oit  inutile  de 
conlumer  leur  tems  &  leurs  forces 
à  effayer  de  communiqpier  les  vé- 
rités lublimes  de  l'évangile  à  des 


«ta 


(i)  Hfirrera  y  dtc.  i  ^      IX>  c  14» 


   1 

Digitized  by  Google 


hommes  (lont4'ame  étoit  abattue  &  ^^j^ 
l'efprit  afFoibli  par  roppreffion». 
Quelques-uns  de  ces  miffionnaires 
découragé&  demandèrent  à  leurs 
Supérieurs,  la  permilîion  de  pafler 
âir  le  continent  y  paur  y  remplir 
Fobjet  de  leur  miffion  parmi  ceux 
des  Indiens  qui  n'éiaient  pas.  en- 
core corrompus,  par  l'exemple  \deSi 
Efpagnols  ni  prévenus  par  leurs 
cruautés  contrele&dogmes  du  chrif-- 
toanifouei.  Ceux  qui  rdlerent  à  Hif- 
ipaniola  continuèrent  de  faire  des. 
]îéntontrance&  avec  une  fermeté 
décente,  contre,  la  fer vitude  des  In-^ 
diens». 

Les  opérations  violentes  d'Aï-  Barthe»-' 
buqu€J:que,qui  venoit  d'être  chargé  le»ny  de 
du  partage  des  Indiens ,  rallumèrent 
le.  zele  d£s  Dominicains  contre  les  ^  ^^^^ 
Upartimienw^  ^  &  fufciterent  à  ce  aéfenfc. 
peuple  opprimé,  un  aMVOcat  doué  du  des  In-^ 
courage  ^  des.talens.&:.de  raôivitédlens». 
nécefl'aires  pour  défendre  une  caufe 
£  déiefpéree^  Cet  homme  zélé  fut 
jBarthelemy  de  Las,  Cafas  ,  natif  de 
Séyille  ^  ^  Tua  de&  éccléûaûique& 
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qui  accompagnèrent  Colomb  au. 
iecond  voyage  des  Efpagnols-Lorf-* 
qu'on  voulut  commencer  un  étâ- 
blilTement  dans  Tille  d'Hifpaniola. 
il  avoit  adopté  de  bonne  heure  Vo^ 
pinion  dominante  parmi  £es  con-^ 
frères  les  Dominicains  y  qui  re« 
gardoient  comme  une  injuftice  de 
réduire  les  Indiens  en  fervitude;  àc 
pour  montrer  fa  ûncérité  &  fa 
COHviâion  il  avoit  renoncé  à  la 
portion  d'Indiens  qui  lui  étoit 
échue  lors  du  partage  qu'on  en  avoic 
fait  entre  les  conquérans  &  avoit 
déclaré  qu'il  pleureroit  toujours  la 
faute  dont  il  s'étoit  rendu  coupable 
en  exerçant  pendant  un  moment 
fur  fes  frûTcs  cette  domination  im-^ 
pie  (i).  Dès-lors  il  iiit  le  patron 
déclaré  des  Indiens,.  &  par  fon  cou- 
rage à  les  défendre  aulE  biea  que 
par  le  refpeû  qu'infpiroient  fes 


(ij  Fr.  Aug.  Davlla  Padilla  ,  hifi. 
de  fa  Fundacion  de  la  provincia  de  Saint* 

Jago  tu  Mexico  ^,p^  303  ,  304.  Herrera^ 
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talens  &  fon  caraâere  /  il  eut  fou- 
vent  le  bonheur  d'arrêter  les  excès 
de  fes  compatriotes.  Il  s'éleva  vive-- 
nient  contre  les  opérations  d'Al- 
buquerqùe  &  s'appercevani  bien- 
tôt que  rintérêt  du  gouverneur  le 
rendoit  lourd  à  toutes  les  fpUrcita- 
tions,  il  n'abandonna  pas  pour  cels: 
la  malheureufe  nation  dont  il  avoif 
époufé  la  caufe.  Il  partit  pour  l'Ef-' 
pagne  avec  la  ferme  efpérance  qu'il 
ouvrir  oit  les  yeux  &  toucheroit  le 
cœur  de  Ferdinand  en  lui  feifant 
le  tableau  de  Toppreflion  que  fouf- 
froient  fes  nouveaux  fujets  (i), 

II  obtint  facilement  une  audience 
du  roi  9  dont  la  Tanté  ëtoit  fort: 
affoiblie.  Il  mit  fous  fes  yeux  avec» 
autant  de  liberté  que  d'éloquence 
lès  effets  funeftes  des  repartimuntos  ^ 
dans  le  nouveau  monde  ^  lui  re- 
prochant avec  courage  d'avoir  au-- 
torifé  ces  mefures  impies  qui 


•  •  (i)  Herrera,  dccad.  i ,  ib,  X,  c.  12, 
dic.  2 ,  lib.  i,  c.  2.  Dayib  PadUla  ,  kifi. 
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avoient  porté  la  mifere  &  la  def-^ 
tniâion  fur  une  race  nombreufe 
il'hommes  innocens  que  la  pro- 
vidence avoit  confiés  à  fes  foins. 
Ferdinand  dont  Tefprit  étoit  afFoibli 
par  la  maladie  fut  vivement  frappé 
de  ce  reproche  d'impiété  ;  qu'il  au- 
xoit  méprifé  dans  d'autres  circonf- 
tances.  Il  écouta  le  difcours  de  Las 
Xafas  avec  les  marques  d'un  grand 
repentir  &  promit  de  s'occuper  fé- 
rieufemenr  des  moyens  de  réparer 
les  maux  dont  on  fe  plaignoit.  Mais 
la  mort  l'empêcha  d'exécuter  cette 
.  réfolution.  Chiarles  d'Autriche  ^  à 
qui  la  couronne  d'Efpagne  paflbit , 
faifoit  alors  fa  réûdencè  dans  fes 
états  des  pays-bas.  Las  Cafas  avec 
fon  ardeur  accoutumée  fe  préparoit 
à  partir  pour  la  Flandre ,  dans  la  vue 
de  prévenir  le  Jeune  monarque^ 
lorfque  le  cardinsd  Ximenès  devenu 
régent  de  Caftille  lui  ordonna  de. 
renoncer  à  ce  voyage  &  lui  pro^ 
mit  d'écouter  lui-même  fes  plaintes, 
SSLr,,  Le  cardinal  pefa  la  matière  avec 
Xime-    1  attention  que  meritoit  fon  impor-^ 
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tance  &:  comme  fou  efprit  ardent 

aîmoit  les  plans  hardis  &  peu  com- 
muns ,  celui  qu'il  adopta  très-, 
promptement  étonna  les  minilîres 
Espagnols, accoutumés  aux  lenteurs 
&  aux  formalités  de  l'admimifara- 
tion.  Sans  égard  ni  aux  droits  que 
tédamoit  Don  Diego  Colomb  ni 
aiix  règles  établies  par  le  feu  roi , 
il  iè  détermina  à  envoyer  en  Amé« 
rîque  trois  furintendans  de  toiires 
les  colonies  avec  l'autorité  fuffifante 

{>our  décider  en  dernier  reffort 
a  grande  queilion  de  la  liberté  des 
Indiens  ^  après  qu'ils  auroient  exa«* 
miné  fur  les  lieux  toutes  les  cir«^ 
conAances.  l^erfaoix  de  ces  furin^* 
tendans  ctoii,  délicat.  Tous  les  laï- 
ques y  tant  ceux  qui  étoient  établis 
en  Amérique  que  ceux  qui  avoient 
été  confultés  comme  membres  de 
radminiftration  de  ce  département, 
^voient  déclaré  leur  opinion 
penfoient  que  les  Efpagnols  ne 
pouvoient  conferver  leurs  établifle* 
mens  au  nouveau  monde  à  moins 
qu'on  ne  leur  permit  de  retenir  ks 
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Indiens  dans  la  fervitude.  Ximenès' 
Cîiit  donc  qu^il  ne  pouyoit  compter  * 
fur  leur  impartialité  &c  fe  détermina 
à  donner  fa  confiance  à  des  ec<- 
cléfiaftiques.Mais  comme  d'un  autra 
côté  les  Dominicains  &  les  Fran- 
cifcainsavôientépoufé  le  fentiment 
contraire ,  il  exclut  ces  deux  ordres 
religieux.  Il  fit  tomber  fon  choix* 
fur  les  moines  appelles  Hiéroni— 
mites,  corbmunaute  peu  nombreufe 
en  Efpagne  ,  mais  qui  y  jouif- 
jToit  d'une  grande  confidération. 
D'après  le  confeil  de  leur  général 
&  de  concert  avec  Las  Cafas ,  il 
choifit  parmi  eux  trois  fujets  qu'il 
jugea  dignes  de  cet  important  em-> 
ploi.  n  leur  afibcia  Zuazo  ,  jurif-/ 
confulte  d'une  probité  dlftinguée  ^ 
auquel  il  donna  tout  pouvoir  de 
régler  l'adminiftratlon  de  la  juftice 
dans  les  colonies.  Las  Cafas  fut 
chargé  de  les  âccompagne*  avec  le 
titre  de  proteâeur  '  des  indiens  (i)^ 
'  Confier  un  pouvoir  aflex  étendu  ' 

-     -        _  X  u  .-1^ 

(i)  Herrera  9  iic.  %  p,lih4      ^^y*  . 
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pouf  changer  en  un  moment  tout  le 

fyftême  du  gouvernement  du  nou-  ' 
veau  monde  j  à  quatre  perfonnes 
<[iie  leur  érar  &C  leur  condition 
n'appelloient  [las  à  de  fi  hauts  em- 
plois ,  parut  à  Zapata  &c  aux  autres  . 
miniilres  du  dernier  roi  une.  dé-* 
"  lïtarche  fi  extraordinaire6c.fi  dan* 

-  gereufe  qu'ils  refuferent  d  expé- 

-  dier  les  ordres  nécefiaires  pour 
l'exécution.  Mais  Ximenès  n'étoit 
pas  diipolé  à  iouffnr  patiemment 
qu'on  mît  aucun  obftade  à  fes  pro- 
jelp.  Il  envoya  chercher  les  mmif- 

'  »es  9  lexir  parla  d'un  ton  fi  haut  Se 
les  effraya  tellement  qu'ils  obéirent 
'  fur  le  cnamp  (  i  ).  Les.  itiirintendan$  ^ 

-  leur  affocic  Zuazo  &  Las  Calas  , 
mirent  à  la  voile  pour  Saint-^Bo- 
mingue.  A  leur  arrivée ,  le  premier 

-  ufage  qu'ils  firent  de  leur  jiutorité 
c  &t  de  mettre  en  libené  tous  les 

Indiens  qui>avoient  été  donnés 
a  aux  courttfans£fpagnols  &  à  toute 

^  perfonne  non  réfident^  çn  Améri- 

1  •»  _  ,  ♦  »   
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que.- Cet  aûe  de  vigueul- ,  joint  à 
7*  ce  cju'on  avoit  appris  d'Efpagne  fur 
l'objet  de  leur  commiflion,  répandit 
une  alarme  générale.  Les  Colons 
conclurent  qu'on  ajloit  leur  enlever 
en  Un  moment  tous  les  bras  avec 
leiquelsils  conduifoient  leurs  tra- 
vaux &  que  leur  ruine  étoit  inévi- 
table. Mais  les  PP.  de  Saint- Jérôme 
fe  conduiûrent  avec  tant  de  pré-* 
caution  &  de  prudence  que  les 
craintes  furent  bientôt  difîipées* 
Ils  montrèrent  dans  toute  leur  ad- 
miaiftration  une  connoliTanqn  du 
monde  &c  des  affaires  Cju'on  n'ac- 
quiert guère  dans  le  cloître,  &c  une 
modération  &une  douceur  encore 
plus  rares  parmi  des  hommes  ac- 
coutumés à  Tauftérité  de  la  vie 
monafticjue.  Ils  écoutèrent  tout  le 
monde  ;  ils  comparèrent  les  inforr 
mations  qu'ils  avoient  recueillies 
Se  après  une  mûre  délibération  ils 
demeurèrent  perfîiadés  que  Fétat 
de  la  colonie  rendoit  le  plan  de 
Las  Cafas  »  vers  lequel  penchoit  le 
cardinal  i  impollible  d^ins  T^xér 
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cutîon.  Us  ie  convainquirent  que 
les  Efpagnols  établis  en  Amérique  *J*7*  J 
étoient  en  trop  peiit  nombre  pour 
pouvoir  exploiter  les  mines  déjà 
ouvertes  &c  cultiver  le  pays  ;  que 
pour  ces  deux  genres  de  travaux 
ils  ne  pouvoient  fe  paffer  des  In- 
diens ;  que  û  on  leur  ôtoit  ce  ie- 

*  cours  il  faudroit  abandonner  les 
conquêtes  »  ou  au  moins  perdre 

'  tous  les  avantages  qu'on  en  retiroit; 
qu'il  n'y  avoit  aucun  motif  aflez 
puiflant  pour  faire  furmonter  aux 
Indiens  rendus  libres  leur  averfion 

*  naturelle  pour  toute  eipece  de  tra^ 
vail  &  qu'il  fallqlt  l'autorité  d'un 
maître  pour  les  y  forcer  j  que  fi 
on  ne  les  tenoit  pas  fous  une  dif- 
cipline  toujours  vigilante  9  leur 
indolence  &  leur  indifférence  ha« 
turelles  ne  leur  permettr  oient  jamais 
de  recevoir  l'inAruétion  chrétienne 
ni  d'obferver  les  pratiques  de  la 
religion.  D'après  tous  ces  motifs 
ils  trouvèrent  néceflaire  de  to-» 
lérer  les  reparùmientos  &c  l'efcla*^ 
yage  des  Américains.  Us  s'effbrr 
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^        cerent  en  même-tems  de  prévenir 
'  '  *  les  fimeftes  efFets  de  cette  tolérance 
&  d'aflurer  aux  Indiensi  le  meilleur 
traitement  qu'on  pût  concilier  avec 
^   rétat  de  fervitude.  Pour  cela  ils  re- 
nouvellerent  les  premiers  régle- 
•«ens,y  en  ajouierent  de  nouveaux, 
ne  négligèrent  aucune  des  précau*- 
tions  qui  pouvoient  diminuer  la 
pefanteur  du  joug  :  enfin-  ils  en>- 
ployerent  leur  autorité,  leur  exem- 
pie  .&  leurs  exhortations  à  infpirer 
à  leurs  compatriotes  des  fentimens 
d'équité  6c  de  .douceur  pour  ces 
Indiens ,  dont  Tinduftrie  Iciir  étoit 
fi  néceflaire.  Zuazo  dans  fon  dé- 
partement féconda  les  efforts  des 
furintendans.  Il  réforma  les  cours 
de  juftice ,  dans  la  vue  de  rendre 
leurs  décifions  plus  équitables  & 
plus  promptes ,  &  fit  divers  réglo- 
niens  pour  mettre  fur  un  meilleiir 
pied  la  police  intérieure  de  la  colo- 
re. Tous  les  Efpagnols  du^nouveaii 
oionde  témoignèrent  leur  fatis- 
feâion  de  la  conduite  de  Zuazo  &c 
jie  fesaffociés,  &  adii»i)t:eri5.ni  lahar-* 

dieffq 
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ifiefle  de  Ximen-ès  qui  s'étoit  écarté 
û  fort  des  routes  ordinaires  dans  la 
formation  de  fon  plan,  &  fafagacité 
dans  le  choix  des  perfonnes  à  qui 
il  avoit  donné  fa  dotifiance  &  qui  • 
en  étoient  dignes  par  leur  fageffe  ^ 
feur  modération  &  leur  défintéref* 
fement  (i).  ' 

^  LasCaias  feul  étoit  mécontent/  Mcc«i^ 

Les  confidérations  qui  avoient  dé-  tente- 
terminélesfurintendansnef^ifôient  ment  de 
aucune  impreffion  fur  lui.  Le  parti  Car 
qu'ils  prenoient  de  conformer  leurs 
réglemens  à  l'état  de  la  colonie  lui 
paroiffoit  Fouvrage  d'une  politique 
mondaine  &  timide ,  qui  confacroit 
une  injuftice  ^arce  qu'elle  étoit 
avantageufe.  ^11  prétendoit  que  les^  ^ 
fndiens  ctoient  libres  par  le  droit  dé  - 
nature^  &c  comme  leur  proteâeur  il 
ibinmoitles  furintendans  de  ne  pas 
les  dépouiller  du  privilège  commun 
de  rhùmanité.  Les  furintendans  re** 
çurent  fes  remontrances  les  plus 

(i)  Herrera  ,  decad.  2  ,      II,  c.  i  jj 
Remcfal^  Hifi.  giiu  lik.  11^,  c.  14,' 
XV  •         .  . 

Tome  IJU  ^    4     •  ^      ^  '  '  ^  • 


Digitized  by  Google 


I 


âpres  ians  énjiotion  &c  fans  s'écarter 
*5  ^7*  en  rien  de  leur  plan-  Les  planteurs. 
Efpagnols  ne  furent  pas  fi  modérés 
à  ion  égard  &  il  futfouvent  en  daiif- 
œr  d'être  mis  en  pièces  pour  la 
fermeté  avec  laquelle  il  inûàoit  fur 
une  demande  aui  leur  ctoit  U 
odiei^e.  Las  Cafas ,  pour  fe  mettre, 
à  l'abri  de  leur  fureur ,  fut  obligé 
lie  chercher  un  afyle  dans  un  coi^ 
vent,  &  voyant  que  tous  fes  eflbns 
,  . .  fin  Amérique  étoient  fans  effet  >  il 
partit  pour  l'europe  avec  la  ferme . 
réfolution  de  ne  point  abandonner 
^  ia  défenfe  d'un  peuple  qu'il  regar- 
dait comme  vitomie  d'une  cruelle 
cppreflion(i).  : 

S'il  eût  trouvé  dans  Ximenès  la 

•  •  * 

Ses  ne-  ^^"^  vigueur  d'efprit  que  ce  mi- 
Mcia;»     niftre  mettoit  ordinairement  aux 
Sons     affaires  ,  il  eût  été  vraifemblable- 
îivecl€5  ment  fort  mal  reçu-  Mais  le  car-"" 
zrïiniftres  din»!  étoit  atteint  d'une  maladie 
jie  Char-  Mortelle  &  fe  préparoit  à  renaettre. 
l'autorité  dans  les  mains  du  jeune 
tôt  qu'on  attendoit  de  jour  en  jour 
pays-bas.  Charles  arriva  ,jprUL 
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fb^effton  du  gouvernement     par  t$ 
la  mort  de  Ximeuès  perdit  un  ini^ 
jiiilre  qui  •auroit  fliérité  ùl  con**  . 
£ance  par  fa  droiture  &  fes  talens» 
Beaucoup  de  fei^aeurs  flamands 
«voient  accompagrié  leur  fouveraîà 
en  Efpagne.  L'attachement  naturel 
4e  Charles  pour  £e$  compatriotes 
l'engageoît  à   les   conAiIter  fur 
toutes  lesatlaires  de  k>n  nouveau 
royaun>e ,  &  ces  étrangers  mon* 
trerent  un  emprefîement  indifcrec 
^  fe  mêler  de  tout  &c  k  s'emparer 
de  prefque  toutes  les  parties  de^ 
l'admimAration  (i).  La  direâion 
des  affaires  d'Amérique  étoit  un  ol> 
îettrop  ieduiiiant  pour  leur  échap^ 
pen  Las  Cafas  remarqua  leur  cré- 
dit naifTant*  Quoique  les  homme$ 
il  projet  foient  communément  trop 
ardens  pour  fe  conduire  avec  beau- 
coup d'adreiTe  ^  celui-ci  étoit  doué 
de  cette  aftivité  infatigable  qui- 
réuâit  quelquefois  mieux  que  Tef* 
prit  le  plus  délié.  Il  fît  fa  cour  aux 
Elamands  avec  beaucoup  d'afiiduité* 
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'  11  mit  fous  leurs  y eux  l'abfurdité  de 

toutes  les  maximes  adoptées  jiif- 
ques-là  dans  le  gouvernement  de 
FAmérique  ,  &  particulièrement 
les  vices  des  difpoûtions  faites  par 
Ximenès«  La  mémoire  de  Fer* 
dinand  étoit  odieufe  aux  Flamands* 
La  vertu  êc  les  talens  de  Ximenès 
avoient  été  long-tems  pour  eux  des 
moti&  de  jalouâe.  Us  deûroient  vi*' 
vement  dô  trouver  des  prétextes 
plauûbles  pour  condamner  les  me-- 
lures  du  miniftre  &  du  défunt  mo- 
narque &  pour  décrier  la  politique 
de  l'un  &  de  l'autre.  Les  amis  deD, 
Diego  Colomb ,  aufli  bien  que  les 
courtifans  Efpagnols  qui  avoient 
eu  à^fe  plaindre  de  radminlflra- 
.tion  du  cardinalyfe  joignirent  à  Las 
Cafas  pour  défaprouver  la  commif- 
iion  des  lurintendans  en  Amérique^ 
Cette  union  de  tant  de  paifions 
d'intérêts  devint  fi  puiflante  que 
les  Hiéronimites  &c  Zuazo  furent  - 
rappcllés.  Rodrigue  de  Figueroa  , 
jurifconliilte  eûimé^ftitnommépre* 
xîiier  iuge  de  Tifle       reçut  des 

jniftruôiQPS  nouvelles  d'après 
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inftances  de  Las  Cafas,  pour  exa^  1517.. 
miner  encore  avec  la  plus  grande 

attention  la  queftion  importante 
élevée  entre  cet  eccléfiaftiqlie  &  les 
Colons ,  relativement  à  la  manière 
dont  «on  de  voit  traiter  les  Indiens» 
Il  étoit  autorlfé  en  attendant  à  faire 
tout  ce  qui  fer  oit  poûible  pour  fou^: 
lager  leurs  maux  &  prévenir  leur 
çnriere  dellruûion(i)* 

Ce  fut  tout  ce  qiie^  zele  de 
Las  Cafas  put  obtenir  alors  en 
faveur  des  Indiens.  L'impoffibilité 
de  faire  faire  aux  colonies  aucun  Projet 
progrès  ^  à  moins  que  les  planteurs  i?our 
Efpagnols  ne  puffent  forcer  les 
Americams  au  travail  ,  etoit  ^i^^^  niesd^  " 
ob/eôion  infurmontable  à  rexécu-  noirs, 
lion  de  fon  plan  de  liberté.  Pour 
écarter  cet  obftacle  Las  Cafas  pro«» 
f  ofa  d'acheter  dans  les  établifle- 
mens  des  Portugais  à  la  côte  d'A?-» 
friqiie  un  nombre  fiiffifant  de  noirs 
Se  de  les  tranfporter  en  Amérique 
©Il  on  les  emploieroit  comme  ef^ 

(1)  H^^rrcra,  dec,  2,  lii?.  II ^  c.ié,  p 
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r^'  claves  au  travail  des  mines  &  â 
culture  du  loi.  Les.  premiers  avan-^ 
cages  que  les  Portugais  avoient  re-^ 
tirôs  de  leurs  découvertes  en  Afri- 
que leur  avoient  été  procurés  par 
m  vente  des  efclaves,.  Pliifieurs  cir* 
conilances»  concouraient  à  £ûre 
l'evivre  cet  odieux  commerce^  aboli" 
depuis  long-tems  en  Ëiurope  &  aui& 
contraire  aux  fentimens  de  l'hu- 
manité qn^ux  principes  de  la  re«» 
Hgion.  Dès  Fan  1 503  on  avoir  en«^ 
voyé  en  Amérique  un  petit  nom* 
bre  d'elclaves  nègres  (i).En  rçn 
Ferdinand  avoii  permis  qu'on  y 
en  portât  en  plus  grande  quan-^ 
tité(2.).  On  trouva  que  cette  efpece: 
'  d'hommes  étoit  plus  robufte  que 
les  Américains  ,  plus  capable  de 
•iréiHer  à  une  grande  fatigue  &  plus, 
patiente  fous  le  joug  de  la  fervitude*. 
On  calculoit  que  le  travail  d'un: 
noir  écpiiirvaloit  à*  celui  de  quatre 
Américaine.  (3.).  Le  cardinal  Xi- 

^i)  Herrera  ,  dec,  i  ,  lil.V  ^  c.  ii^ 
.  (a)  liid'  dec.  i  ,  lib.  VIII ,  c.  g. 
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«enè*  avoit  été  preffé,  de  per-  ^j^^ 
œettre  &  d'encourager  ce  con** 
Mcrce  y.  mais  il  avoit  rejette  \% 

projet  avec  fermeté  f  p^^;^^.  fl^^'^^ 
aVoît  feniâ  combieit  il  etoit  injufte 
4e  réduire  une  race  d'hommes  en- 
^clavage  m  délibérant  fur  les 
moyens  de  rencke  la  liberté  à  uiiô 
autre  (  i).  Mais  Las  Cafas ,  inconfé- 
^eiit  cofrnne  leibnt  les»  efprîts  qw 
fe^  portent  avec  une  impétuofité 
*€pini&»  tme  opinion:  ferQ-* 
cite ,  étoit  incapable  de  feir'e  cette 
'     •    u  Fendant  qu^il  csombattoiC 


avec  tant  de  chaleur  pour  la  liberté^ 
•des  habitans  du  nouveau  monde  ^ 
41'  travailloit  à  rendre  eftrlaves  ceu* 
d'une  autre  partie- ^  &  dans- la  cha-- 
leur  de  fon  zele  pour  fauver  le»^ 
•Américains  du  joug ,  il  pronon- 
^it  fans  fcrupule  qu'il  étoit  juâe 
&L  Utile  d'en  impofer  un  plus  4>efant 
encore  (m  les  Afîdcains.^  Malheu-- 
reufement  pour  ces  derniers  le 
^ande  Las  Cafas  fut  adopté*  Char*^ 
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les  accorda  à  un  de  ifes  courtî^ans 
Flamands'le  privilège  excluûf  d'im- 
porter en  Amérique  quatre  mille 
Doirs.  Celui-ci  ^vendit  fon  privilegç 
pour  vingt-cinq  mille  àxti(9Ss  à  cks 
marchands  Génois  ,  qui  les  pre* 
miers  établirent  avec  une  forme  ré- 
guliere  entre  l'Afrique  &  l'Améri- 
.que  ce  commerce  d'hommes ,  qui  a 
teçu  depuis  de  û  grands  accroifle^^ 
mens  (i).  .1 
Mais  les  marchands  Génois  cbfw 
duifant  leuis  opérations  avec  l'a- 
it^iS,   vidité  ordinaire  aux  monopoleurs 
Las  Ca-d^^^nderent  bientôt  des  prix  û 
fas  pro-  exorbitans  des  noirs  qu'ils  por.- 
pofe      toient  à  Hifpaniola  qu'on  y  en  vea- 
^  dit  trop  peu  pour  améliorer  l'état 

des  cul-  colonie.  Las  Cafas  ^  dont  lé 

tîvatçurs  J^^^  étoit  aulfi  inventif  qu'infati- 
à  Hifpa^  gable  eut  recours  à  im  autre,  ex-? 
aiola,.  pédi^t  pour  foulager  le^  Indiens. 
Il  avoit  obfervé  que  le  plus  grand 
nombre  de  ceux-,  qui  jufque3-là  s'é- 
.toient  établie  en  Amérique  étaient 
des  foldats  ou  des  matelots  em*^ 

*•   .        _   . .   _ 

(1  )  Herreïà ^UKU^c.zo»  ' 
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pîoyés  à  la  découverte  ou  à  la 
conquête  de  ces  riions ,  des  fils-  ' 
de  familles  nobles  attirés  par  Tef- 
poir  de  s'enrichir  promptement  ^ 
ou  des  aventuriers  fan$  reflbut^ 
ce  &  forcés  d'abandonner  leur 
patrie  par  leurs  crimes  ou  leur  in- 
digence. A4a  place  de  ces  hommes 
avides ,  fans  moeurs  ^  incapables 
de  l'induifarie  perfévérante  &:  de  . 
Tcconomie.  nécelFaire   dans  Té-^ 
tabliâement  d'une  colonie  y  il 
propofa  d'envoyer  à  Hifpaniola  66 
dans  les  autres  ifles  un  nombre  fuf* 
fifant  de  cultivateurs  &  d'artifans  à 
qui  on  donneroit  des  encourage- 
mens  pour  s'y  tranfporter.  De  tels 
hommes  accoutumés  à  la  fatigue  fe« 
isoient  en  état  de  foutenit  des  tra« 
vaux  dont  les  Américains  étoient 
incapables  par  la  foibleiFe  de  leur, 
conftiîution,  &  bientôt  ils  devien*. 
droient  eux-nuêmes  par  la  culture 
de  riches  &  d'utiles  citoyens..  Mais 
quoiqu'on  eût  grand  befoin  d'une 
nouvelle  ^  recrue  d'habitans  à  Uif-^ 
paniola  où  la  petite  vérole  venoàt 

Ev 
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de  fe  montrer  &  d'emporter  um 
nombre  conâdéraUevd'Iadiens ,  ce^ 
projet,  quoique  favorifé  par  les. 
miniftres  Flamands,  futiraverie}parr 
l'évêque  de  Burgos  que  Las  Cafas« 
trouvoit  toujours  en  fon  cheminfiy^^ 
U-  fôrm  Las  Cafas  commença  alors  à  ae- 
le  projet  j(çfp^j.gj.      faire  aucunf.  bien  aux^: 

nouvelle  ^^^^^  dans  ks.étahiliffemens  déjàï 
colome.  formés.  Le  mal  étoit  trop  invétéré! 
pour- céder  aux  remèdes.  .On  faifoiti 
tous  les  jours  des  découvertes  nou^: 
velles.  dans  le.  continent,  qui  don-- 
'  •  noient: de  hautes  idées  de  (a  popu- 
laiion^.  de.  fon  étendue  .«Dans 
toutes  CBS  va&es  régions .  ih  n'y> 
ayoit' encore  qu'une ieule  colonie:- 
Grès-£oible  &.  fi.  l^on  en  exceptoitr 
im.petit  efpace  furTIfthme  deDa— 
rien,  les  naturels  étoient  maîtres  de 
tout,  le  pays.  Cërolt-là  un  champ.» 
nouveau  plus  étendu  pour.le  zèle  ; 
&:rhumaniÉé  de-  Las  <  Cafas  qui  fe,^ 
iiâttoit  de  pouvoir  empêcher  qu'oa* 
rfyvintroduifit:  le  pernicieux:  fyf-*- 
tême  d'adminiilration  qu'il  n'a  voit:: 
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fHi  détruire  dans  leslieuxoà  il  étoit  ^7 

jîéjà  tout  établir'  Plein  de  ces  ef»-  ^ 
|>érances  U  Sollicita  une  oonceffioa 
de  la  partie  qiû  s'étend  le  long  de 
la  côte  depuis  le  golfe  de  Paria  juf*- 
qu'à  la-  frontière  occidentale  de" 

.  cette  proviace^aujourd'hui  connue 
{pus  le  noa^  de  Sainte^Marthe.  Q 
propofa  d'y:  écablir  une  colonie^ 
tormée  de  cultivateiirs  ,  d'artifans^ 
£c  d'ecciéûailiqiies.  ' Il  s'engagea  à- 
oivilifer  dans  Teijiace  de  deux  ans^ 
dix  mille  Indiens  &  à  les  inftruire- 
.afiezrbien  dans  les  arts  jMh»  pour 
pouvoir  tirer  de  leurs  travaux  & 
de  leur  indui^rie^  un  revenu^  de 

.  mfuÎAze  mille  ducats  pour  la  cou^ 
fonne.  Il  promeitoit  auiliqu'ea>dix* 
ans  fa  colonie  .auroît  fait  afle».dr^  - 
progrès  pour  rendre  au  gouverne*^' 
jDent  Soixante  rniUe-  dwxKts  par  an^ 
Il  flipula  qu'aucun  navigateur  ou* 
ibldat  .ne  pourrpit  s');  établir^^i  âi- 

'  qu^auam  Éfpagnol  n'y  mettroit  le^  ' 
pied  fans  la  permiilion»^  alld^ 
sninie  jiuTqu'à  vouloir  que  les-^gen^ 
(^il^mmeneroit^  euikni  ua  habi^ 
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jji^-^  lement  particulier  différent  de  ceîtiî 
'     des  Ëfpagnols  ^  afin  qu'ils  ne  paruf- 
fent  point  aux  Indiens  de  ces  dif- 
trïâs  èe  la  oiême  race  d'hommes- 
qui  avoit  apporté  tant  de  calamités 
à  TAmérique  (i).  Par  ce  plan  dont 
je  ne  donne  qu'une  légère  eiquifTè 
1}  par  oit  clairement  que  les  idées 
de  Las.Cafais  fur  la  aiaolere  de  à-^ 
'vilifer  &  de  traiter  les  Indiens 
,    étoient  fof  t  femblables  à  celles  que 
les  Jéfuites  ont  fuivies  depuis  dans: 
4eurs  grandes  en^repnfes  fur  l'autre 
partie*du  même  continent.  Las  Cafas. 
fuppofoit  que  ks  Européens  9  em-*^ 
ployant  Fafcendant  que  leur  don^> 
«oit  une  intelligence  fopérieure  ôâ^ 
de  plus  grands  progrès,  dans  les. 
fciences  &les  artS;>  peurroient  con- 
/  diwepap  degrés  reijpritdes  Amé-^ 
ricains  à  goûter  ces  moyens  de^^ 
jboniseuiF  dont  ils  éreient  dépour— 
vusr,'  feu?  feire  cukiyer  le*  ans  de 
iThonune  en  fociété  &c  k&  rendre 
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capables  de  jouir  des  avantages  de 
laviecivile»  ,  ^S*Z> 

L'évêque  de  Biirgos  Se  le  confell 
des  Indes  regardèrent  le  plan  de 
Las  Cafas  non  -  feulement  comme 
chimérique  ^mais  comme  extrême-  p^^^ 
ment  dangereux.  Us  penfoient  que  jet  clt  fa^î 
refprlt  des  Américains  étoit  na-  vorabU^i 
turellement  fi  borné  &:  leur  indo- 
lence  fi  exceflîve  <ju'on  ne  reulEroit  ^^^^  " 
jamais  à  les  înilruire  ni  à  leur  âîre 
faire  aucun  progrès»  Ils  préten- 
doient  qu^  feroit  fort  imprudent 
de  donner  nne  autorité  fi  grande 
fur  un  pays  de  mille  milles  de  côtes 
â  un  enthoufiafte  vifionnaire  & 
préfomptueux,  étranger  aux  affaires 
Ce  fans  connoiâance  de  l'art  du 
gouvernement.  Las  Cafas  qui  s.'at- 
doit  bien  à  cette  réfiilasice  ne  fe* 
découragea  pas.  U  eut  recours  ea-   ,  \ 
core  aux  Flamands  qui  favorifereni:  . 
fés  vues  auprès  de  Charles  V  avec 
beaucoup  de  zele  ,  précifémenc 
"  parce  que  les  miniftres  Efpagnols 
les  avoient  rejettées»  Ils  détermi-  • 
nerenî  le  monarque ,  qui  venoit  - 
d'êire  éfe vé  à  Tempire,  à  renvoy eç 
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,15^17.  l'examen  de  cette  affaire  à  un  cenain 
nombre  de  membres  de  fon  confeil-: 
privé  5  &  comme  Las-  Cafas  rc-- 
ciifoit  tous  les  membres  du  confeïti 
des  IndeS'  Comîme  prévenus  &  in« 
téreffés  ,  tous  furent  exclus.  La  dé-^ 
dfion  des  jiîges^choiûs  à  la  recbm-^ 
mandations  des  Flamands  fut  en-* 
tiexcment  conforme  aux  fentimens* 
•  de  ces  derniefs.On  approuva  beau*- 
coup  le  nouveau  plan,  Ô^ron  donnai 
des  ordres  pouf  le  mettre  à  exécu-- 
tion  ,;mais  en  reftreignant  le  ter-- 
titoire  accordé  à  Las  €afas  à  trois- 
cens  milles  le  long  de  la  cote  de 
Cumana  ,  d'oe  il  lui  fetoit  librê^ 
de  s'étendre  dans  les  parties,  inté-- 
,  xieuresdu  pays  (i). 

Gette  déciuon  trouva  des  cen-'- 
Délibéra-  feurs.-  Prefque  tous  ceux  qui^ 
don  fo-  avolent  été  en  Amérique  la  Wâ?;-- 
lèmnelle  .,noientv&:  foutenoient  leur  opinion  > 
r^L'^r^  avec  tant  de  confiance  &  par  des^* 

manière  1    /-1  1        9  ^ 

dont  on  ^aif^ns  fi^plaufibles  qu  on  crut  der 
devoir  ■     ' .  1 

ÎI^'tT       (i)  Gomera ,  hijl.  gen.  c-jj,  Herrera^U 


 J 
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voir  s'arrêter 6l examiner  de  n ou-  tria 
veau  ia  queftion  awc  plus  de  foin-  ^ 
Charles,  iiii-rmême  ^..quoiqii'accou—  ' 
tamé.  dans  la  jeunefie  à  luivre  les»  ^ 
fentimens  de  fes  minillres.  avec.  une. 
déférence.  ^  iftne.  foutniilioh  qui* 
ii'ann(&nçbient  pas  la  vigaêur  &  la: 
fermeté  d'elprii. qu'il  montra  dans« 
ûai  âge  phw  m^r,  xommerfça  à  fotip*- 
çonner  que  la. chaleur  que  les  Ela^ 
mands  mettotent^  dans  toutes  les* 
affaires  relatives  ài' Amérique  avoit 
pour  principe  quelque  motif  dont, 
il  devoit  fe  défier       déclara  qu  il' 
étoit  I.  déterminé,  à.  approfondir  lui-^ 
même  la  qiieftion  agitée  depuis  fi-. 
long-tems  llir  le  caractère  des  Amé- 
ricains &  fur  là  manière  la  plus  con- 
venable de  les  .traiter*. U  fe  préfenta  ao  Juiol: 
bientôt  une  circonflance  qui  réndoit 
cette  difcuffion  plus  facile.  Queve^ 
do,  évêque  duDarien,  quiavoit  ac*- 
compagné  Pedrarias  fur  le  conti- 
nent en  15 i3^9^venoic  de  prendre 
terre  à  Barcelonne  oîi  la  coiu:  faifoit . 
fa  réfidence.Oniçut  bientôt  que&s» 

lîeatimens  étoient  dilSérens  de  ceux: . 
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de  Las  Cafas ,  &  Charles  imagina 
aûez  naturellement  qu'en-écoutant 
&  en  comparant  les  raifons  de 
deux  perfonnages  refpeâables  qui  » 
par  un  long  lejour  en  Amérique 
avoient.eu  le  tems  nécefiiaire  pour 
obferver  les  mœurs  du  jpeuple  qu'il 
s'agifîbit  de  faire  connoitre,  il  feroit 
çn  état  de  découvrir  Igjquel  des  deux 
avoir  formé  f<>n  opinion  avec  plus 
de  }ufiefie  &c  de  diicernement» 

On  défigna  pour  cet  examen  un 
^our  fix€  ôLune  audience  iblemnelle^ 
L'empereur  parut  avec  une  pompe 
extraordipaire  &c  fe  plaça  fur  foa 
trône  dans  la  grande  faUe  de  foa 
palais.'  Ses  courtifans  Tenviron- 
noient.  Don  Diego  Colomb  ^  ami^ 
ral  des  Indes  fut  appelle.  L'évêque 
du  Darien  âit  interpellé  de  dire  le 
premier  fon  avis.  Son  difcours  ne 
fut  pas  long*  U  commença  par  dé- 
plorer les  malheurs  de  l'Amérique 
&  la  deflruftion  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  fes  habitans  9.  qu'il  recoa-^ 
mit  être  en  partie  l'efFct  de  rexcef- 

iive  dureté  &c  de  l'imprudence  des. 
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Efpagnôls  ;  mais  il  déclara  que  tous 
les  habirans  du  nouveau  monde 
qu'il  avoit  obfervés»  fait  dans  le 
continent  foit  dans  les  ifles^lui  avoit 
pmi  une  efpece  d'hommes  daines 
à  la  fervitude  par  l'infériorité  de 
leur  .intelligence  &  de  leurs  talens 
naturels ,  &c  qu'il  feroit  impoifible 
4e  les  inflruire  ni  de  leur  .faire  fdrc 
aucun  progrès  vers  la  civilifation 
fi  on  ne  les  tenoit  pas  f(Xis  Tauto- 
xité  continuelle  d'un  maître^  Las 
Cafas  s'étendit  davantage  &  dé- 
fendit £6n_  fentiment  avec  plus  de 
chaleur.  Il  s'éleva  avec  indignation 
contre  l'idée  qu'il  .y  eût  aucune 
race  d'hommes  née  pour  la  iervt* 
tude9  &  attaqua  cette  opinion  com- 
me irreligieufe  &  inhumaine.  Il 
aflura  que  les  Américains  ne  man- 
quoient  pas  d'intelligence&  qu'elle 
n'avoit  befoin  que  d'être  cultivée  ; 
qu'ils  étoient  capables  d'apprendre 
les  principes  de  la  religion  &  de  fc 
iormer  à  l'induilrie  &c  aux  arts  de 
la  vie  fociale  ;  que  leur  douceur  &C 
kur  timidité  naturelles  les  rendaiitf 
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^^xj^  fournis  &:  dociles  ,  on  poiivoit  les^ 
conduire  &  les  former  pourvu 
-qu'on  ne  les  traitât  pas  durement, 
proteûa  que  dans  le  plan  «qu'il 
avoit|)ropoféfes  vues  étoient  piu^ 
&  dëlintéreilées  ,  &:  que  quelques^ 
avantages  qui  duifent  revenir  de 
leur  exécution  à  la  couronne  de 
CaMle  ^  iL  a'avoit  j^ais  demandé 
&  ne  demander  oit  jamais  aucune 
récompenfe  de  fes  travaux» 

Charles  après  avoir  entendu  les 
Le  pTan  deux  plaidoyers  &confulté  fes  mi- 
cTe  Las  nsftres ,  ne  le  crut  pas  encore  aiTezf 
€afas  eft  bien  iniiruit  pour  prendre  une  ré- 
approu-  foiuti^jj  générafe  relativement  à  la 
v^x^^  condition  des  Américains  \^  mais 
comme  il  avoit  une  entière  con*-^ 
fiance  en  la  probité  de  Las  Gafas  & 
que  révêque  du  Darien  lui-même 
convenoit  que  l'affaire  étoit  aflez^ 
importante  pour  qu'on  pût  elTayer 
le  plan  propofé  ,      céda  à  Las* 
Calas  par  des  lettres-patentes  la- 
partie  de  la  côte  de  Cumana  dont 
nous  avons  fait  mention  plus  haut  ^ 

a^ec  tout  pouvoir  d'y  étahtir 
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ttue  colonie  d'après  lé  plan,  qu'il 
avoit  pr  opofé  (  i  )^  *  5  ^  7* . 

Las  Calas  preua  les  préparatifs^ 
de  fon  voyage  avec  £oaardeur  ac-  Il  faîtles^ 
éoutumée  y^mais  fait  par  fon  inex-  P^t^^"^^ 
périence  dans  ce  genre  d'affaires  >  . 
ioit  par  l'oppo&ion  fecrette  de  la 
nobleffe  Espagnole  qui  craignoit 
«ne  rémîgration  de  tant;  de^ pèr«^ 
ionnes  ne  leur  enlevât  un  grand". 
jRombre.  d'hommes*  induilrieux  6c. 
utiles  ocaipés  de  la  culture  de  leurs^ 
terres  ^  il  ne  put  détermiaer  qu'eur 
idron  deux  cens-cultilyatetirs  ou  ar- 
tàfans  à  Taccompagner  à  Ciunana« . 

Rien  cependant  ne  put  amortir 
fon  zele;  li'  mit  à  la  vaiie  avec  cette  jj 
petite  troupe  à  peine  fuffifan te  pour  poarrA> 
prendre  polTelîion  du  vafte  ter-mérîqvie 
EÎtoire  qu'on  lui  accordoit  &  avec  ^  Y 
laqueUe-  it  étoit  imp^ible  de  '^^J'Jj, 
réulliràen  civiliferles  habitans-Le  oWbicles*. 
premiec  endroit  ok  il  toucha  fut 

.  (i)Herrera,  dccad.i.^  lib.  IK^cy^ 
4,  5.  Argenfola,  Annales  de  Aragon^^ 
74  -97.  Remefal^  hijl.  gen.  lii.,U  ,,c^. 
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1 1 5 1 7.  rifle  de  Porto-Rico.  Là  U  eiit  con-- 

*  '  '  noiflance  d'un  nouvel  obftacle.à 
l'exécution  de  (on  plan  {dus  dif&cile 
à  furmonter  qu'aucun  de  ceux  qu'il 
avoit  rencontrés  jufqu'alors.  Lorf- 
•    qu'il  avoit  quitté  1  Amérique  en 
1 5 1 7 ,  les  Efpagnols  n'avoient  pref- 
qu'aucun  commérce  avec  le  con-' 
tir^Jent  fi  l'on  excepte  les  pays  voi* 
fins  d\\  golfe  de  Darien.  Mais  tous 
les  genres  de  travaux  s'affoiblif-. 
iant  de  jour  en  jour  à  Hifpaniola 
par  la  deftruftion  rapide  des  na- 
turels du  pays  9  les  El  pagnols  man* 
quoient  de  bras  pour  continuer  les 
entreprifes  dqà  formées  &  ce  be- 
foin  les  avoit  fait  recourir  à  toufi 
les  expédiens  qu'ils  pouvoient  ima- 
giner pour  .y  fuppléer.  On  leur 
avoit  porté  beaucoup  de  nègres  , 
inais  le  prix  en  étoit  monté  ùt 
^haut  que  la  plupart  des  Colons 
ne  pouvoient  y  atteindre.  Pour-fe 
procurer  des  efckves  à  meilleur 
marché^  quelques-uns  d'entr'eux  ar- 
mèrent des  vaifleaux  &  fe  mirent  à 
croifer  le  long  des  côtes  du  coiv» 
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tinent  Dans  les  lieux  où  ils  étoient 
inférieurs  en  force  ^  ils  commer- 
çoient  avec  les  naturels  &  leur 
donnoient  des  quincailleries  d'Eu^ 
rope  pour  les  plaques  d'or  qui  fer- 
voient  d'ornemens  à  ces  peuples  ; 
mais*par-tout  oii  ils  pouwient  fur- 
prendre  les  Indiens  ou  l'emporter 
liir  eux  à  force  ouverte ,  ils  les  enle- 
voient  &  les  yendoient  à  Hifpanlo- 
la  (i).  Cette  piraterie  étoit  accom- 
pagnée des  plus  grandes  atrocités. 
Le  nom  Efpignol  devint  en  horreur 
fur  tout  le  continent.  Dès  qu'un 
vaifTeau  paroiiToit  les  habitans 
iiiyoient  dans  les  bois  ou  courbient 
.au  rivage  en  armes  pour  repoufler 
c-es  cruels  ennemis  de  leur  tranquil- 
lité. Quelquefois  ils  forçoient  les 
Ei'paçnols  à  fe  retirer  avec  préci- , 
j)itation ,  ou  Ils  leur  côupoient  la 
retraite.  Dans  la  violerice  de  leiur 
reflentiment  ils  maâacrerent  deux 
xniifionnaires  Dominicains  que  le 
zeie  avoit  portés  ^  s'établir  dans  la 
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.province  de  Ciunana(i).  Cemeur* 
tre  xle  perionnes  révérées  pour  la 
fainteté  de  leur  vie  excita  une  telle  , 
indignation  parmi  les  Colons  d'Uiif* 
paniola ,  qui  au  milieu  de  la  licehce 
^e  leurs  mœurs  ^  de  la  cruauté  de 
leurs  a£tions  Soient  pleins  M'un 
.zélé  ardent  .pour  la  reli|;ian  &c  d'ua 
jrefpeâ  fuperi^eux  pour  fes  ani- 
jiiftres  ,  qu'ils  réfolurent  de  punir 
•ce  crime  xi'une  manière  qui  pût 
iervir  d'exemple  ,  non-^feulement 
iur  'Ceux  <)ui  Tavoiei^  commis  ^ 
mais  fur  la  nation  emiere^  Pour 
l'exécution  de  ce  projet  ils  don- 

^  lièrent  le  comauuulement  de  cinq 
Taifleaux  &  xle  trois  cents  hommes 
à  Diego  Ocampo,  avec  ordre  de  dé* 
truire  par  le  fer  &  par  le  feu  toitt 

.  le  pays  de  Cumana  &c  d'en  faire 
les  habitans  efclaves  pour  &re^ 
tranfportés  à  Hifpaniola.  Las  Caias 
vtrouya  à  Poxto-RLcô  cette  efcadre 
faifant  yoile  vers  le  continent  ;  & 
Oounpo  ayant  refufé  de  différer 


(>)  Oviedot  yfi.  iib.  XIX ^  c.  3» 
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{on  voyage  ,  il  comprit  qu'il  lui  1^1^^ 
feroit  impoflible  de  tenter  l'exécu- 
tion  de  fon  flan  de  paix  dans  un 
pays  qui  alloit  être  le  théâtre  de  la 
guerre  &  de  la  délbUtîon. 

Dans  Telpérance  d'apporter  quel- 1 2  Avrit 
quie  remède  arac  fuites  âineftes  de  travail» 
ce  malheureux  incident ,  il  s'em-  ^«  à  les 
barqua  pour  Saint-Domingue ,  laifr^^*^"*^^ 
iant  ceux  qui  Tavoient  fuivi  can-^^^^ 
lonnés  parmi  les  Colons  de  Porto- 
Rko»  Pktfieurs  circonûances  con- 
coururent à  le  faire  recevoir  fort 
mal  À  Hii|iaiiioia.  En  travaillant  à 
foulager  les  Indiens  il  avoit  cenfuré 
]a  condiiine  de  fes  compatriotes,  les 
Colons  d^Hifpaniola ,  avec  tant  de 
Éévérité  qu'il  leur  etoit  devenu  uni-^ 
verfellement  odieux.  Us  regardoienft 
le  fuccès  de  ia  tentative  comme 
devant  entr  wiër  leur  ruine«  Us  at-» 
tendoient  de  grandes  recrues  de  Cu- 
nana,  &  ces  efpérances  s'évanouif^. 
foient  fi  Las  Cafas  parvenoit  à 
y  établir  ia  colonie.  Figueroa  9  en 
conséquence  d'un  plan  formé  en 

J^agne  pour  déterminer,  k  degta 
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^^^^^  d'intelligence  &  de  docilité  des  In* 
diens,avoitfait  line  expérience  qui 
paroifToit  décifive  contre  le  fyftême 
de  Las  Cafas.  Il  en  avoit  raliemblé 
à  Hifpanioia  un  aiTez  grand  nombre 
•  •  &  les  avoit  établis  dans  deux  vil- 
lages ,  leur  laiûant  une  entière  li- 
berté &  les  abandonnartt  à  leur 
propre  conduite  i  mais  ces  Indiens 
accoutumés  à  un  genre  de  vie  ex- 
trêmement  différent ,  incapables  de 
prendre  en  fi  peu  de  tems  de  nou- 
velles habitudes  &  d'ailleurs  décou- 
ragés par  leur  malheur  particulier 
&  par  celui  de  leur  patrie,  fe  don- 
nèrent fi  peu  de  peine  pour  cul- 
tiver le  terrain  qu'on  leur  avcnt 
donné ,  parurent  fi  dépourvus  de 
loin  &  de-prévoyance  pour  four- 
nir à  leurs  propres  besoins  &  fi 
éloignés  de  tout  ordre  6c  de  tput 
travail  régulier  que  les  Efpagnols  en 
conclurent  iju'il  étoit  impolFible  dç 
les  former  i  mener  une  vie  fociale 
&c  qu'il  falloit  les  regarder  comme 
des  enfans  qui  avoient  befoin  d'être 
a>niinuellemenc  fous     tutele  dps . 

Européens 
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Etiropéètts  qui  leur  étoient  fupé-  ^ 
rieurs  en  fageffe  &c  en  fagacité  (i)* 

Malgré  la  réunion  de  toutes  ces  Son 
xirconuances,  qui  armoientfi  forte-  projet 
ment  contre  '  fes  mefures  ceux  échoue 
mêmes  à^qul  il  s'adreffoit  pour  les  ^^^^^ 
mettre  à  exécution  ^  Las  Cafas  par 
f on  aûivité  &  fa  perfévérance ,  pat 
quelques  condefcendances  &:  beiau** 
coup  de  menacésy^btint  à  la  ûn  un 
petit  corps  de  troupes  pour  pro« 
téger  fa  colonie  ^  au  premier  mo« 
ment  de  fon  établiffement.  Mais  à 
£on  retour  à  Porto-^icp  »  il  trouva 
que  les  maladies  lui  avoient  déjà  en- 
levé beaucoup  de  fes  gens  ;  &c  les 
•Autres  ayant  trouvé  quelqu'occu- 
-pation  dans  Tifle  refuferent  de  le 
-luivre*  Avec  ce  qui  4ài  ireftoit  de 
monde  il  fit  voile  vefS^Otimdna.  '  O- 
icampoavoit  eieécttëè>fa<ï€>mfniffioh 
-dan»  cette  pFOvince,avec  tant  de  bar- 
ibaie U  avoit-mairacré  ^ou  envoyé  - 
en  efclavage  à  Hifpaniola  un  il 
«grand  oomOTe  d^dienSy  que  tout 
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^  ■ -ce  qui  reftoit  de  ces  malheufetit 
^étoît  enfui  dans  les  bois  &  que 
;l'établifleîn.e(it  ioriaé  m  Tole4e  le 
iroiiv^nt  dan^  «n  pays  défert  tou-  ~  • 
<;ho:t  à  .f?  deôru^tioiv  Ce  fut  ce- 
pendant en  m^t  endiroit  que 
JLas  Cafas  fut  obligé  de  plaçi^.  Je  • 
■fhef-Ueu  de  fa  colonie.  Abandonné 
j&par  les  troupes,  qu'ojrji  lui  ^voit 
données  pour  Jle  ppojigçr  &  par 
U  déiaçhen\pnt  d!Oc^po  qui  avoif 
prévxi  les  çala^nit^s  ^uj^quelles  il 
(dçyoit  «'attendre  clans  un  pojfte  ^ 
inifériible,  ilprities  préqsy^io^isqu'ii 
jugea  les  ineillmes  pour  la  sû^ 
.reté  &ç  la  iubfiftance  de  fes  Co- 
ions'^  mais  coinune  elle$  étoienî 
,€nç;ore  bien  infuffifantes ,  il  retour»- 
Â  iiifpanipla  foUiciîer .  (û^  fei- 
^iirs  plus  puiflans  afin  de  fauvex 
.desjionwes  qp^  lew  coi^ance  e«i 
lui  avoiit  engagés  à  courir  de  fi 
|;rands  j^^ers.  .bientôt  après  fou 
Répart,  ]fis  natuçel$  du  pays  ayant 
Reconnu  la  foible/Te  des  EÏlpagnols 
^*^f0e^lerent  fecrélement,  le$-at- 
m}»^^  ayec     furie  na^urgUe  à 
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4es  hommes  réduits  au  défefpoir 
•  par  les  barbaries  on  a  voit  cxer-' 
cées  contre  eux ,  en  firem  périr  un 
grand  nombre^  forcèrent  iereftef 
a  fe  retirer  à  Tifle  de  Cubaeua.  La 
petite  colonie  qui  y  étoit  établie 
pour  la  pêdie  des  perles  partagea  la 
terreur  panique  dont  les  fugitifs 
étoient  làîfis  &  -abandonna  Tifle. 
Enfin  il  ne  refla  pas  un  feul 
pagnol  dans  aucune  partie  du 
.  continent  ou  des  Ifles  adjacentes 
dppuis  le  golfe  de  Pacia  jufqu'aux 
confins  du  Darie'n.  Accable  par 
cette  fttcceifion  de  défaftres  &C 
voyant  cette  fin  malheureufe  de 
tous  fes  grands  projets  ,  Las  Cafas 
n'ofà  plus  fe  montrer  ;  il  s'enferma 
dans  le  couvent  des  Dominicains  à 
Saint-Domingue  &  prit  biea-itôt 
après  rhabit  de  cet  ordre  (i), 
'  Quoiquela  âéâtuàiûn  de  la  co* 

^  (ji)  Hcrrm,  Actfrf-  a,  iit.X^c.  5  , 
é^ad.  3  ,  Uk  il ,  f.  5 ,  4 ,  j.  Ovicdo> 
àift.  Ub.*XlXf  €.  5.  Gomera,  c,  77; 
Davila  Padilk  ^  dib.     c,^^  Rfineulw  * 
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j-j-   loniede  Cumanà  ne  foit  arrivée  qiiê 
Tan  1521,  je  n'ai  pas  voulu  in- 
terr-ontpre  le  récit  dâs  négociations. 

de  Las  Cafas  depuis  leur  origine 
)ufc^il'à  leur  iflue.  Son  fyftême  fut 
Tobjet  (f  une  longue  &  ierieule  dil*-- 
cullion  j  &  quoique  fes  tentatives 
en  faveur  des  Américains  opprimés 
n'aient  pas  été  fuivies  du  ïuccès 
qu'il  s'en  promettoit  (  fans  doute 
avec  trop  de  confiance  )  9  foit  par 
fon  iniprudence  5  foit  par  la  haine 
aûive  de  fes  ennemis ,  elles  don- 
nèrent lieu  à  divers  réglemens  qui 
furent  de  quelqu'utillté  à  ces  mal- 
heureufes  nations.  Je  reviens  main* 
tenant  à  Thiftoire  des  découvertes 
çipagnoles  en  fuivant  Tordre  des 
tems  (i). 

NoiH"  '^^^§^  Velafquès ,  qui  ayoit  con- 
velles  dé-quis  Cuba^en  15 1 1-^  confervoîï  en- 
couver-  çore  le  gouvernement  de  cette  ifle 
tts  k     comme  député  de  DonOiegoCo- 
lomb  ,  quoiqu'il  lui  donnât^  rare- 

*    ^       Hcrre»  d(c,  i  >  M>  X»  c,  5  , 
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ment  des  marques  de  fubordination 
&  qu'il  cherchât  à  fe  rendre  en- 
tièrement indépendant  (i),  Sousia 
fage»  adminiftration  Cuba  devin^ 
Tun  des  établiffemens  efga^aols  les 
plus  âofiflânsv  L'idée  avantagea^ 
^u'on  avoit  de  cette  colonie  y  at- 
ùroit  beaucoup  de  perfonnes  quî 
efpéroient  y  trouver  des  établif- 
femens folides  ou  quelque  moyen 
d^occuper  leur  aâtyîté.  Commç 
Cuba  étoit  la  plu$  occidentate 
des  iiles  occupées  par  les  Efpa» 
nols  &  que  Tocéan  qui  s'éten4 
eaucoup  plus  loin  à  Toueâ  n'à- 
voit  pas  encore  été  vifîté ,  ces  cir- 
conilances  invitoient  les  babitans 
de  cette  ifle  à  tenter  de  nouvelles 
découvertes.  Toute  expédition  oîi 
le  courage  &  Tadivité  pouvoient 
conduire  promptement  à  Ija  ri- 
cheffeétolt  plus  conforme  au  gé- 
nie de  ce  fiecle  que  cette  lenteur  ^ 
cette  patience  d^nduftrie  nécef- 
faire  pour  défricher  un  terrain  ou 

r  '  ..■■ni       ,  » 

(i)  {Serrera,  dccjd^  .  tiK  11^  c.  lo, 

.  -  F  uj 
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fabricjuer.  le  fucre^  Plufieuià 
officiers  qui  a  voient  fervi  fous  Pe* 
^  ^rariasxlaiis  le  Daâen  formèrent  une 
aflbciatîôn  pour  tenter  des  ^dé- 
couvertes. Us  perfuaderent  à  Fran- 
çois Hernandes  Cordova  ,  riche 
Colon  de  Cuba  &  homme  d'iut 
^and.  courage  de  fe  joindre  à 
eux  &  d'être  leur  commandant.. 
Velafquès  non-feulement  approuva 
leur  projet,  mais  leur  donna  deS 
fecours.  Comme  les  ayentviriers 
gni  avoient  fervi  au  Darien  man- 
quoient  de  tout ,  lui  &  Cordovi 
leur  avancèrent  de  l'argent^  pour 
acheter  trois  petit?  vaiffeaux  &  ïeuB 

tout  ce  qui  leur  étoit 
néceffaire  pour  le  commerce  & 
pour  la  guerre.  Cent  dix  hoinmea 
s  embarquèrent  &  firent,  voile  de 
Saint-Jago  de  Cuba  le  8  février 
f  5 1  y.  Par  le  confeil  de  leur  prm«^ 
cipal  pilote  ,  Antoiiie  Alaminos  ^ 
gui  avoit  fervi  forisi  Tamiral  Co- 
lomb 5  ils  portèrent  direûement  à 
l'oueft  ,,fe  guidant  d'après  l'opinioij 
de  ce  grand  Myigateur  qui  avoit 
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(Kmâamment  foutenu  que  la^' route  j^  i^^ 

à  Toueft  conduiroii  aux  plus  ïïo^ 

|K>]lantes^découvertes^.' 

•  :  Le^vingt-unieme  jour  après  leuf ' 

départ  de  Samt>-Jago  ils'virent  terrer 

G'étoit  le  cap  Çatoshey  qui  forme" 
la  pointe  orientale  de  cette  grande 
péninfiUe  en  avant  dir  côntinent  de 
^Amérique  qui  a  cooiervé^  le  nom 
de  YucatuH  que  lui  donnent     ha«*  y^fu; 
iiitans  du  pays.^  Comme  ils  appro-» 
choient  du-  f  ivage  ils  virent  :  veniti 
^  eux  cinq  canots  pleins  d'Indiens 
yêtus^décemment  d-h^its'de  cotoiir  - 
fpeftacle  nouveau  pour  les  Ef-»- 
pagnols  qui  avoicnt  trouvé  jufques-»' 
j^T'Amérique  habitée  par  des  fait^* 
Vages  nuds.  Cordo va  s'efforça  de 
gagner  la-bienveillance  de  ce  peu-^ 
pie  par.  de  petits  préfens*  Les  In-«- 
4ien$,  quoiqu^^tonnés  Ma  vue  des^ 
objets  extraordinaires  .^ux  fe  pré- 
ientoient  pour ,  la  première  fois  à 
leurs  yeux^'jinviterent  les  Efpagnol^- 
à  yiûter  leurs  habitations  avec  une 
apparence  de  cordialité.  Les  Efpa- 
l^ol^débarquereat  &en  s'avao^uft- 

Fiv  . 
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jjj^^  ^âans  le  pays,  remarquèrent  air^s 
tin  nouveL  étonnement  de  grandes 
maifons  bâties,  en*  pieiie  ;.nais^  . 
éprouvèrent  bientôt  que  fi  les  In- 
diens du  Yucatan  étoîmt  plim-vci^ 
vilifés  que  les  autres  Américains 
ils  étoient  auâi  plus>  artificieuse  te 
plus  guerrieis^  Le  Gacique  en  re- 
cevant Cofdova/avec  beaucoup  de 

-    •  témoigna jges'  d'amitié  avoit  pofté 
en  embuiicade  derrière  un  petit  bois 
nh  corps  coniidérable-  dlndieas 
qtii  ,  fur  un  fignal  qu'il  leur  fit  ^ 
^    coururent  fur  les  Efpagnols  &  les 
attaquèrent  avec  beaucoup  de  har-  - 
diefiô  &i  une  efpece  d'ordre  mifi* 
taire.  A     première  décharge  de 
leurs:  âisches»  quinze  Ëfpagnols 
ftirent  bleffiês^  mais  Texplofioa  fou-- 
daine  des*  armes  à  feu  frappa  les 
Indiens  (^tme  fi  gvaade  «evœur  dr 
ils  furent  ù  étemiés  du  ravage 
que  firent  paraît  eux  les  anjue-*. 
bufes  &  les  autres  armes  de  leuirs 
moMveaux  ennemis  qu'iîsrs'enfiiirentt 
avec  précipitatioa  Cordova  aban-^ 
doana  un;  pajrs  oi»  i^  &v^irt  été  ^ 
mal  reçu  emmenant  ayec  lui  diiuç 
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^prifonniers  &  emportant  les  or- 
neméns  d'un  petit  temple  qu'il  pilla 
^aos  fa  retndte» 

Il  continua  fa  route  à  Toueft  fans 
perdre  la  côte  de  vue  &  le  feizwme 
|our  il  arriva  à  Campêche.  Là  les 
Indiens  le  reçurent  avec  plus  d'hof# 
pitalité.  Les  Espagnols  s'etonnoîefit 
beaucoup  den'avoir  trouvé  aucune 
rivière  fur  une  côte-d^ine  fi  grandt . 
étendue  &C  qu'ils  imaginoient  ap^ 
panenir  à  une  iile  (  i  ),  Coimiie  Teau 
commençoit  à  leur  manquer  ils 
s'avancèrent  eœore  &  déçou*^ 
vrirent  à  la  fin  rembouchure  d'une 
rivière  à  Potonchan  ,  quelqui^ 
lieues  par-delà  Campêche. 
*  .Cordo va  débarqua  toutes  fes  tcour 
pes  pour  protéger  fes  matelots  pen» 
dant.  qu'ils  feroient  de  l'eau.  Mais  : 
mal^é  toutes  fes  précautions,  les 
Indiens  les  attaquèrent  avec  \m% 
telle  furie  i&  en  û  grand  notihi^  » 
que  quarante-fept  Ef pagnols  furent 
tués  fujr  la  place  &  qu'un  fetil  d'erii 
tr'eux  fe  retira  fans  être  .blçlîç> 

F  V 


icij^       .commamlant  quoique  bkfil^ 
en  douze  endroits  dirigea  la  re-. 
traite  avec  autant  .de.  préfenca 
efp'rit  qu'il  avoit  montré  de  cou- 
rage dans  Tadion.  Les  Efpagnob 
regagnèrent  avec  peine  l^irs  vaif— 
ieaux.  Après  une  tentative  fi  mal- 
henreufe  il  ne  leiu*  reftoit  d'autre 
parti  que  de  hâter  leur  retour  à 
'  Cuba.  Us  ibuânrent  dans  ie.  trajet 
tous  les  tourmens  que  la  foif  peut 
^re  éprouvar  à.  des  .hommes 
bleffés  &  malades ,  renfermés  dans 
#  de  petits  vaiÛeaux  &c  expoiés  à  la 
chaleur  de  la  zone,  torride.  Quel^ 
4}ues-uns  fuccomberent  à  tant  de 
jnaux  «dans  la  traverfée-  Cordova 
leur  chef  mourut  peu  de  tems^près 
«voit  pris  terre  à  .€uba(  i). . 
Voyage  *  Toute  maïheureufe  qu'avoi t  été 
de  Gri-  cette  expédition  ^Ue^amma  plutoi 

,  (i)  Utrrerz,  decad.  17,^ 
^B^  Hifi.  Verdâ4^r^d€  ta..CQnquiftA  de  I4 
tfucva  Efpana  ^ .  par  Bernai  Diaz.  de 
Caftillo  »,c.ij.  Oviedo  ,  //^.  XI 'II ,  c.  3 . 
Gomera  ,  c.  ça*  P.  Martyj:  de.InfulU 
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^puffeUe.a'abattit  'la  paâlon  des  fËf-* 
pagiiols  pour  les  entreprifes.  On 
veaoit  de  découvrir  à  une  petites 
ii^nce  de  Ci)l>a  une  contrée  d'unes 
grande  étendue  y  qui  paroiffoit  fer-« 
éle  &c  habitée  ^ai>  des  peuples  hiea 
plus  civilifésqu*aucuneautre  nation 
«lors  connue  ei^ Amérique.  *Quow 
qu'on  eût  eu-*  peu^^  de  commerce 
avec  eux  ^on  ea.avoit  tiré  quelques 
ornemens  d'èr  de  peu  de  valwr  , 
mais  artiilement  travailiésé  Ces 
oirconftances,'  exagérées. pdr  de» 
liommes  qui  chetchoient  à  réehauf-  * 
fer  le.  mcsrite  de*  leur&  exploits 
étoient  plus  que  fuffifantes  pour 
«éveiller  leurs  efpérances  romanefr 
ques.  Il  s'offrit  beaucoup  de  monde 
povtf  une  nouY-elle  expédition^  Ve^*' 
lafquès  dd»9nt^  fehdilkiii^uer  pw 
un  fer  vice-  important  qiii  pfit  lui- 
aiéritei^'  du*  r«ôi  Tindépendance  à  lar' 
qu^e  il  afpiroit  dans  fon^  gouver-  - 
jatemeiitldâ  Cuba  yvaà^i^^  contenta'^ 
pas  d'exciter  leur  ardeiicr  il  arma  à* 
&S;.déipens.^acœ  wtâeaux  pour  le- 
JDjE*W;Cfins.  bomm^ 
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''^^^  quarante  volontaires  parmi  lef- 
^  '  quels  il  s'en  trouvoit  plufieiîrs  qu^ 
avoient  de  la  naifîance  &  de  la 
fortune  »  s'emharquerent  pour  cette 
expédition.  Elle  étoit  Ibus  les  or- 
dres de  ^  JeaA  de  Grijalva ,  jeune  * 
homme  d'un  mérite  &  d'un  cou- 
rage reconnus^  .Ses  inûruûions 
étoient  d'obfervcr  avec  attention 
la  nature  des  pays  qu'il  décou*^ 
vriroit  j  de  faire  des  échanges  pour 
de  l'or ,  &  fi  les  circonjftances  lut 
paroiflbient  favorables ,  d'établir 
•  une  colonie  dans  quelque  pofitio» 
avantageufe.  U  mit  à  la  voile  de  » 
San  -  Jago  de  Cuba  le  8  avril  1 5 1 8* 
Le  pilote  Alaminos  iuivit  la  mêsne^ 
route  que  dans-  le  voyage  précé- 
ésm  y  mais  la  violence  des  courans 
ayant  entraîné  les  vaifitâox  wrs  le 
Décon-^^^  >    première  terre  qu'ils  recoiii- 
iirerte  deAurent  âit  Fiâe  ^de  Ckij^iMi^à^  Ir^ft^- 
h  nou-  de  Yucatan;  Toiisles  habitansVen*^ 
vetle  Ëf-  fuirent  ilan^esi;>i^is&  dafiskrmoiM 

^l^UsL  ^ag«es^'^'^^^*^^"  E^p2gnols,'  ' 
*        AUi  ne  firent  pas  un  grand  ii^our  . ^ 

mM  lîiôe  }3s  aerivmat  iàns  ja»*^ 
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cun  accident  remarquable  à  Po-^ 
tbttchan  fur  le  côté  oppofé^  de  la 
péninfule*  Le  deûr  de  venger  ceux 
de  leurs  compatriotes  qui  avoienr 
été  maifacrés  en  cet  endroit  * 
fortifié  par  leurs  principes  dé 
politique  ,  les  détermina  à  y 
deûreiuire  dans  la  vue  de  châtier 
les  Indiens  de  ce  diftriâ  avec  une 
rigueur  &c  un  éclat  oui  puffent 
frapper  de  terreur  tous  les  peuples 
du  voiûnage.  Mais  quoiqulls  euf- 
ieiit  débarqué  toutes  leurs  troupes 
£(C  mis  à  terre  quelc^ues  pièces  de 
Campagne  ,  les  Indiens  fe  défen- 
dirent avec  tant  de  courage  que  les 
£fpagnols  eurent  beaucoup  de  peine 
à  les  repouffer  &  f  e  confirmèrent 
dans  r^pinion  où  ils  étoient  déjà 
qu'ails  frouveroient  dans  les  ha- 
bitans  de  ce  pays  des  ennemis  plus 
redoutables  que  tous  ceux*  qu'ils 
avoient  rencontrés  dans  les  autres 
parties  de  l'Amérique^  De  PetOA* 
chan  ils  continuèrent  leur  route 
vers  VeSt^  ie  tenant  auffi  près  de  la 
CQte  qu'il  leur  .étoit  poi&ble  y 


1^4-  r  i^HisraTRW 
mettant  à  Tanci e  tous  les  fours  potts  ' 
i  ¥i*^^.  iè  garantir  dts^acdddnsudai^ereux 

auxquels<ilf peuv(^ent€(re  «xpofésr 
^ans  uj»e.]iier*inconnue^P^e«rda^  le 
'jpnT  leur^  vfiuxi  coixtinuellemeiit 
attachés  fur  la  tene,  étoimt  irappés 
de  fiirprife  &  d'admiration  à  la  vue 
ëes  beautés  du  pays  &  de  la  noiLt 
.veauté^es objets  qui fe préfantoien* 
à  eux.  Us  Yoyoient  difperfés  fur  la 
côte  des  villages  où  ils  diftinguoient 
des-  maifons  de.  pierre ,  qui  de 
lom  leur  paroî&ienlL.  blancnes  Ô8 
élevées.  Dans  la  chaleur  de  leur 
admiratioii  ik  croyaient  yoÎTxdes 
villes  ornées,  de  tours  &  de  clo-c 
ohers  un  foldats  ayant  re*^ 
marqué:  que  ce  pays  reffembloit- 
par  fon  a^peô.  à  ràfpagne^  Grijalva' 
lui  donna  avec  tui  applaudiflement 
univerfel  -  le  nom  de  nouvelle.  Efr 
p^gn^  f .  nom  qui  défigne^  enconr- 
cette  vaile  &  riche  province  de  la 
dominatioia  efpagnole  en  Amé- 
rique. Ils  defcendirenfr  à  une  rU  - 
T^Jiâ&Oy  yien$  appellée  par  les  naturels  Ta^t'  • 
^ys^  k^fco^  :  lai  nouvelle  de-  l'avantagi^ 
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^'îls  avoient  remporté  à  Peton- 
chan  étant  par  venue  en  cet  endroit^, 
ie  Cacique  lesreçufnon-feukinent* 
d'une  maniera  amicale  9  mais  même 
leur  fit  deS'iMréfenS'Coniiilérabie^' 
qui  confirmèrent  les  hautes  idées 
que  les  Espagnols  avoient  prifes  de 
la  licbefle  &  de  la  feiiiUté du^ays^ 
Ces  idées  3'étendkent  .ôc  fe  for->^ 
tifiérent^  encore  p«  ce  qui  leiir 
arriva^dans  le  lieu  où  ils  touchèrent? 
enfuite  :  c'étoi^  à^l'ouefl  de*  Ta- 
bafco  dans  la  province  connue 
depuis  ^  fous  le.  nom*  Guaxaca.  .11s- 
y  furent  reçus  avec  des  nrarques  de 
refpeâ  extraordinaires^tComme  des-- 
êtres  au^eiTus  deThumanité»  Lorf-^ 
qu'ils  débarquer  ent  les  naturels  brû* 
loieiit*  devant  eiui  wi»'eneens  de 
l^mme  copale&  kur  préfentoient 
en  joffionde  tout  ce  que  leur  pay» 
avoit  de  plus  précieux.  Ils  s'empref- 
.&rent  d'étabtir  im  commerce  avec 
ces*  étrangers  ,  &-,en  fix  jours  les 
Efpagnok  obtiisr€nli<^desKbijoux  d'op 
d'un  travail  curieux ,  pour- la  valeur 
ide  quinze  mille-  pnos^  en  échange 
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.    de  quelques  bagatelles  européenne^ 

de  vil  prix.  Les  deux  priionniers 
que  Cordova  avait  emmenés  de 

*  Yucatan  avoient  jufqu' alors  fervi 
d'interprètes;  mais  comme  ils  n'en* 
tendoient  pas  la  langue  de  ce  nou*- 
veau  pays  ^  les  naturels  firent  en«> 
tendre  par  fignes  qu'ils  étoienr 
fujets  d'un  grand  monarque  appelle 
Montézume^  dont  la  domination 
s'étendoit  fur  cette  province  ain& 
que  fur  pluûeurs  autres.  Grijalva 
quitta  cet  endroit  dont  il  dut  être 
tort  iatisfait  &  continua  fa  route 
vers  Toueft.  Il  débarqua  fur  une 

Juin,  petite  ille  qu^il  nomma  njU  des  fa- 
crifices ,  parce  que  ce  fut  là  que  lesi 
Efpagnols  virent  pour  la  première  ' 
fois  l'borriUe  fpeâacle  de  vic« 
times  humaines  que  la  fuperûition 
barbare  des  naturels  oi&dit  à  leurs 
dieux.  Il  toucha  à  une  autre  petite 
ifle  ,  qu'il  appella  Saint-Jean  de 
"  Ukia.  Il  dépêcha  de  cette  ifle 
Pedro  de  Alvarado  ,  un  de  fes 
o^ciers  à  Velafquès  avec  un  détail 
circonûancié  des  importantes  diéi 
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couvertes  qu'il  avoir  faites  j  &  1518.: 
avec  les  richefîes  qu'il  avoit  ob* 
tenues  en  trafiquant  avèc  les  na* 
turek.  Après  le  départ  d'Alvaradoy 
il  continua  avec  les  vaiifeaux  qui 
lui  reftoient  ,  de  fuivre  la  côte 
)ufqu'à  la  rivière  de  Panuco  ,  & 

•  le  pays  lui  parut  par^tout*  ridie 
fertile  &  très-peuplé. 
Pluâeurs  des  officiers  de  Gri- 

.  jalva  prétendirent  que  ce  n'étoit 
pas  afiez  d'avoir  découvert  ces 
belles  riions ,  ni  d'avoir  rempli  à 
leurs  ditterens  débarquemens  lafri» 
vole  cérémonie  d'en  prendre  pof- 
feilion  pour  la  couronne  de  Xa£- 

'  tille  ;  que  leur  gloire  feroit  im- 
parfaite s'ils  n'établiffoient  une  c«*- 
lonie  dans  im  lieu  favorable  9  qui 
non-feulement  aiTureroit  à  la  na- 
tion  efpagnole  un  abord  dans  le' 
pays,  mais  qui  avec  les  renforts 

-  qu'ils  avoient  la  certitude  de  rece« 
voir  pourroient  fervir  par  degrés  à 
ibumettre  le  pays  même  en  entier  à 
la  domination  de  leur  fouverain. 
Mais  ily  avoit  plus  de  cinq  mois  qvit 
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état  de  faire.  U  revint  à  San- 

lago  de  Cuba  le  vingt  -  fix  odo- 
bre  9  ienviroD  fix  moiis  après  eo. 
être  parti 

Ce  fut  là^  le  voyage  le  plus  long  Prépaie 
&.en  même-tems  le  plus.  heureux.tifs  pour 

Sue  les  Efpagjftols  euffent  encore^^"^?^.^ 
lit  dans,  le-  nouveau  monde.  Ils-^N^^ 
avoient  découvert  que  xuciraa. 
a'étoit  pas  ime  ifle  comme  iis  Ta-* 
voient  imaginé  ^  mais  une  partie  . 
du  grand  continent  d^Âmérique^ 
De  Potonchan  ils  avoient  fuivi^ 
leur  route  pendant  plufieurs  cen- 
taines de  millets- le  long  .d!unè  c6te 
^qui^a'avoit  pas  encore  été  re- 
connue &  qui  s'éteadarit  d-abor^ 
vers  Toueil  tournoit  enfuite  vers 
le  nord.  Enfin  tout  le  pays  qu'ilst 
avoient  découvert  paroiflbit  ^uflL 
important  par  fa  rîçhefle  que  par 
fon  étendue.  Dès  qu'Ai varado  fut 
arrivé  à  Cuba  ^  Yelafquès ,  en-^ 

  ,    % 

(i)  Herrera^  lit.  Ul^t 

2  , 9  10.  Bern.  Dlaz^  c.  8  ,  17.  Oviedo, 

49^ 
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^  chanté  d'un  fuccès  qui  furpaffoît 
de  fi  loin  toutes  £es  eljpérances,  dé- 
pêcha ûu^  le  champ  une  perfonne  de  . 
confiance  pour  annoncer  cette  im- 
portante nouvelle  en  Efpagne,  y 
porter  les  riches  produftions  des 
contrées  qui  avoient  été  décou^ 
vertes,  &  foUiciter  une  augmen- 
tati«i  d'autorité  qui  pût  le  met- 
tre én  état  d'en  entreprendre  la 
.  conquête.  Il  n'attendit  pas  même 
le  retour  de  fon  meffager,  ni  Tar- 
rivée  de  Grijalva  qui  commençoit 
à  lui  Mfirer  beaucoup  de  défiance 
&  de  jaloufie  &  qu'il  étoit  réfolu.. 
de  ne  plus  employer  :  il  commença  • 
donc  à  préparer  un  armement  puif- 
fant ,  proportionné  à  l'kiportance 
&  aux  dangers  de  l'enrreprife  qu'il 
mcdîtoit. 

Comme  l'expédition  dont  Velaf^ 
quès  éroit  alors^  occupé  s'eft  ter«^ 
minée  à  des  conquêtes  beaucoup» 
plus  importâmes  que  toitf  ce  que 
les  Efpagaols  avoient  fait  jufqu'a- 
4ors>&  lésa  conduits  à  la  connoif^ 
iànce  d'un  peuple  qui  peut  ê(re  i;^ 
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gardé  comme  très-civilifé  û  on  le 

compare  avec  ceux  des  Américains  *  5 
que  l'on  connoiflbit  auparavant,  il 
convient  de  fufpendre  quelque- 
tems  le  récit  de  ces  événemens  û 
diâerens  «de  ceux  que  nous  avons 
déjà  rapportés ,  ahn  de  jeUer  .un 
coup  d'œil  fur  L'état  du  nouveau 
monde  quand  il  a  été  découvert, 
ôc  d'examiner  la  polÎ€e<&^les  mœurs 
des  tribus  fimples  &groffieres  qui 
occupoient  toutes  les  parties  dn 
continent  oîi  les  Efpagnols  avoient 
pénétré.  ' 

du  troifmi  Utvn^ 
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ZIFRE  QUATRIEME. 

Quclles'V'iNGT-six  ans  s'étoîent  écoulés 
itoient  depuis  que  Colomb  avoit  conduit 
Jcs  p^r-       Européens  dans  le  nouveau 
rAmé*  ^^^^^  i  &  pendant  cet  intervalle 
f  ique     les  Ëfpagnals  ^voient  été  fort  oc- 
^déjà  con- cupés  à  en  parçourir  différentes 
régions.  Ils  avôient  vifité  toutes  les 
ifles  difperfées  en  -groupes  à  tra- 
vers cette  partie  de  l'océan  qui 
coule  entre  le  continent  fepten- 
xrional  *6c  le  méridional  de  ÏAmé^ 


Digmzod  by  Google 


riqiie.  Us  avoienc  navigué  le  long  de 
la  côte  orient^lj^  du  continent  de- 
puis la  rivière  de  la  Plata  jufqu'att 
fond  du  golfe  du  Mexique  ^  6e 
avoient  reconnu  iju'elle  s'éten- 
êoït  ians  intëmiptioiï  à  travers 
cette  vafte  portion  du  globe.  11$ 
avoient  découvert  la  grande  mer 
du  fud  qui  ouvrît  une  nouvelle 
perfpeûive  de  ce  côté*  Ils  avoient 
acquis  quelque  connoiiTance  des 
côtes  de  la  Floride ,  ce^ui  les  coa* 
duifit  à  obfervér  ëc  à^ume^e  cou- 
tinent  dans  une  direâion  oppofée  ; 
&  quoiqu'ils  A'euflent  pas  pouffé 
leurs  découvertes  plus  loin  vers  le 
nord  9  d'autres  nations  iivoient 
vifité  les  parties  que  les  Efpagnols 
avoient  négligées»  i«es  Angiois  ^ 
dans  un  voyagé  dont  on  rappor- 
tera ailleurs  les  motifs  &  le  fuccès^ 
^voient  navigué  ie  longjle  la  côtt 
d'Amérique  depms  la  terre  de  La* 
|>i:a4or  )ufqu'auK  confins  de  la  Flo-^ 
ride  ;  &  les  Portugais ,  encherchant 
wi  paflage  plus  court  aux  Inde$ 
4orientâles^  s'étoient  jettés  daa$  la 
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ê 

mer  du  nord  &  avoient  reconnu 
les  mêmes  régions  (i).  Ainû  à  cette 
époque  où  je  me  fuis  propofé 
d'examiner  l'état  du  nouveau  mon- 
de y  on  en  connoiflbit  prefqu'en*^ 
tierement  l'étendue,  depuis  fou 
extrémité  feptentrionale  jusqu'au 
trente-cinquième  degré  au  lud  de 
l'équateur;  mais  les  pays  qui  s'é- 
tendent delà  jufqu'à  l'extrémité 
méridionale  de  l'Amérique  >  le 
grandempire  du  Pérou  &  les  y  ailes 
domaines  foumis  aiv.  fouverain  du 
.  Mexique  ^  n'étoient  pas  encore  .dé- 
couverts^ 

Vafie    Ën  fixant  nos  regards  fur  le  con^ 
étendue  tînent  d'Amérique,  la  première  cir- 
veau^'  confiance  qui  nous  frappe  eft  fon 
jki*oade.  îtnftienfe étendue.  La  découverte  de 
tolomb  ne  s'eil  pas  bornée  à  uovis 
^re  coniioître  une  portion  de  terre 
çuipar  le.  peu  d'efoace  qu'elle  o.ccu- 
pe  fur  le  globe,  Jmnz  pu  éthapper 
'  aux  recherches   des  fiecles  pré- 
tfxpdéns.  On  lui  doit  la  connoif-* 
|ance  d^iih  nouvel  hémifph^re^^ 

plus 
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plus  vajfte  que  l'Europe ,  l'Afie  ou 
lAfrique  ,  les  trois  diviûons  con- 
nues de Tancien  continent,  &dpnt 
l'étendue  eft  prefqu'égale.  au  tiers 
du  globe  habitable. 

L'Amérique  eil  remarquable  » 
non-feulement  pâr  fa  grandeur  , 
mais  encore  par  fa  poiition.  Elle  fe 
prolonge  depuis  le  cercle  polaire 
du  nord  jufqu'à  une  latitude  très» 
haute  vers  le  fud  ,  plus  de  quinze 
cents  milles  au-delà  de  rexrrêmité 
la  plus  avancée  de  l'ancien  con« 
tinent  vers  le  pôle  antarâique. 
Un^  contrée  d'une  telle  étendue 
comprend  tous  les  climats  propres 
à  devenir  l'habitation  de  l'homme 
&  à  fournir  les  différentes  produc- 
tions^particulieresaux  régions  tem* 
pérées  ainû  qu'aux  régions  brûlan-» 
globe. 

Après  rétendue  du  nouveau 
monde  rien  n'efl  plus  fait  pour 
frapper  les  regards  d'un  obferva- 
teur  que  la  grandeur  des  objets 
m^préfente  à  la  vue*  La  naturel 
iemble  y  avoir  tjraté  fes  opérations 
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d'une  main  plus  Jbarçlie  &  avoU 
diftingujé  les  traits  de  ce  pays  par 
•une  .nwgnij^ cence  particulière.  Les 
Monta-  mocrtagnes  d'Amérique  jfoxtt  beau- 
^ne^.    .;.coup  plus  hautes  que  celles  des  au- 
$res  4iviÛQn$  .du  globe  :  la  plaine 
■même  de  Quito  ,  qui  peut  être  re-^. 
gardée  comme  la       des  Andes  ^ 
eft  plus  élevée  au-deffus  du  niveau 
<  de  la  mei:  que  le  fommeî  des  Py-p- 
Renées.  Cette  chaîne  ^tonnante 

4cs  Andes^  npn  moins  jreroiarquable 
par  fori  .étendue  qu^  par  fa  hauteur, 
]s'élev^  e,ft  différens  endroit?  d^  plus 
tiers  àe  leur  ;faauteur  au-deiTus 
X  du  Pip  de  Jénérif ,  la  plu;s  rautç 

imontagne  f  ancien  héxnifphere^  I 
C'eft  des  Andes  qu'on  peut  dire  à 
la  lettre  qu'elles  .cachent  leur  tête 
dans  les  nues  :  on  èntend  ibuvent 
les  :tejnpêtes  éclater  &  le  tonnerre 
rouler  au-deflbu^  de  leurs  fommetsy 
qui  tout  expol^S  qu'ils  font  auj: 
f  ayons  "  du  foleil  dans  le  centre  dç 
la  zone  torride  font  couverts  de 
^«eiges  éternelles  (  i  . 

^iO  Voyez  laNoM^VU,  ^  . 
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De  ces  hautes  montagnes  an  voit  iciviercs. 
'defcendre  des  rivières  cruhe  largeur 

Eoportionnée  &  avec  lefqueiles 
;  rivières  de  Tan^èn  cotitinent  ne 
peuvent  être  comparées  ni  pour  la 
longueur  de  leur  cours  ni  pour  la 
mafle  énorme  d'eau  qu'elles  roulent 
vers  l'océan.  Les  flcuves  du  Mara» 
gnon ,  de  TOréntxque  &  de  la  Plata 
dans  l'Amérique  méridionale^  ceux 
du  Miilifipi  &  de  Saint-Laurent  dans 
FAmériquefeptentrionale^  coulent 
dans  des  lits  u  fpacieux  que  même 
long-tems  avant  d'éprouver  l'in- 
fluence de  la  marée ,  ilsreiTemblent 
plus  à  des  bras  de  mer  qu'à  des 
.rivières  d'eau  douce  (  i  )• 

Les  lacs  du  nouveau  monde  ne  lacs^ 
font  pas  moins  remarquables  par 
feur  grandenrique^esmontagnes  & 
les  rivières:  il  n'y  a  rien  dans  les 
autres  parâes  du  globequi  reflemble 
à  cette  chaîne  prodj^ieufe  des  lacs 
de  l'Amérique  leptentrionale.  Oa 
pourroit  les  appeller  proprement 

il)  Voye*   Note  XXVIIL 
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des  mers  médîterranées  d'eau  douce* 
ceux  mêmes  qui  ne  font  que  de  la 
féconde  &c  de  la  troiûenie  claiTes 
pour  la  grandeur  ont  encore  plus 
de  circonférence  que  le  plus  grand 
lac  de  l'ancien  continent. 
Forme    ^  forme  du  nouveau  monde  efl 
extrêmement  favorable  aux  com- 
mérique  munications  du  commerce.  Lorf- 
favora-  qif un  continent  comme  l'Afrique 
ble  au    eft  compofé  d'une  maffe  vaûe  &c 


commet 


folide  ,  qui  n'eft  point  coupée  par 
des  bras  de  mer  pénétrant  dans  Tia- 
térieur,  &  qui  n'ér  qu'un  petit  nom- 
bre de  grandes  rivières  placées  très- 
.  loin  l'une  de  l'autre^  la  plus  grande 
partie  d\m  tel  continent  lemble 
condamné  par  la  nature  à  n'être  ja*-* 
mais  civililé  &  à  refter  privé  de 
toute  communication  aâive  avec 
le  refte  des  hommes.  Lorfque  ^ 
comme  rjEurope  ,  un  continent  eiè 
ouvert  par  de  valles  branches  de 
l'océan ,  telles  que  la  méditerranée 
&l;uner  baltique^ou  lorfque  com« 
jne  l'Afie  fes  câtes  font  ouvertes 

par  des  baies  profondes  pénétrant 
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fort  avant  dans  les  terres,  relies  que 
la.mer  noire  &  les  golfes  d'Arabie, 
de  Perfe  ,  de  Bengale  ,  de  Siam  & 
de  Leotang  ;  lorlque  les  mers  en- 
vironnantes font  remplies  d'ifles 
grandes  &  fertiles  &  que  le  con- 
tinent même  eft  af rofé  d'un  grand 
nombre  de  rivières  navigables ,  on 
peut  dire  que  dételles  régions  pof- 
fedent  tout  ce  qui  peut  favorifer  les 
progrès  de  leurs  habitans  dans  la 
civiîifation  &  dans  le  commerce. 
A  tous  ces  égards  l'Amérique  peut 
entrer  en  comparaifon  avec  les  au- 
tres parties  du  globe.  Le  golfe  de 
Mexique ,  qui  coule  entre  la  partie 
méridionale  &c  la  feptentrionale  de 
r Amérique  ;  peut  être  regardé 
comme  une  mer  méditerranée  pro- 
pre à  ouvrir  un  commerce  marii 
time  avec  toutes  les  contrées  dont 
elle  eft  environnée.  Les  ifles  qui 
y  font  répandues  ne  font  inférieures 
en  nombre  ,  en  grandeur  &  en 
f  ertilité  qu'à  celles  de  l'Archipel  In- 
dien. En  avançant  le  long  de  la  par- 
tie feptentrionale  de  rhémifphefe 
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-Amérîcaia ,  la  baie  de  Chefapeak 
préfeitf  e  un  canal  fgacieux  quixonr 
diiit  le  navigateur  fort  avant  dans 
les  parties,  intérieures  de  provinces 
non.  moins  fertiles  qu'étendues  ;  &c 
il  jamais  k  progrès  de  la  ciUture  &c 
de  la  population  parvient  à  adoucir 
l'extrême  rigueur  du  climat  dans 
les  diilriâs.  plus  feprentrionaux  de 
VAmérique  y  la  baie  de  Hudfon  peut 
devenir  auilî  favorable  aux  conir 
înunications  de  commerce  dans 
cette  partie  du  globe  que  la  Baltique 
Teft  en  l'Europe  JL'autre  grande  por- 
tion, du  nouveau  monde  eiv- 
vironnée  de  tous  côtés  par  la  mer  , 

à  l'exception  d'un  Ifthme  étroit  qui 
iëpare  la  mer  Atlantique  cle  la  mer 
pacifique  ;  &  quoiqu'elle  ne  foit 
.  Quyecte  ni  par  des  baies  profondes  , 
ni  par  des  bras  de  mer  ,  les  partiies 
intérieures,  en  font  acceflibles  par- 
plufieurs  grandes  rivières  qui  re- 
,  çoiyent  un  fi  grand  nombre  de 
courans  auxiliaires  &c,  coulent  dans 
des  directions  fi  variées  que  fans  au- 

'OmkçQjus  de  Tartnide  l'induilrie 
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eft  aifé  d'établir  une  navîgatiort 
intérieure  à  travers  toutes  les  pro-- 
ndnces'  de.  ce  continent  ^  depuis  Isl 
rivière  de  la  Plata  jiifqu'au  golfe 
ée  Paria^  Cette  bîen£ailance  de  la- 
nature  n'eft  pas  bornée  àla  divifioit 
»éridio9dlede  l' Américme.'Le  con* 
tinent  feptentrionaln'eit  pas  moins- 
abondant  en  rivières  qui  font  na«» 
vigables  prefquejufqu'àleur  fource; 

riaunt^nle  chaîne  de  fes  lacs  eit 
un  mbyen^  de  communication  in^ 
térieure  9^  plus  étenda  6c  plus  com^ 
mode  qu'il*  tûy  en  a  dans  auame 
partie  du  globe^  Les  pays  qui  s'ér 
tendent  depuis  le  golfe  de  DarieUr 
il'un  côté  jufqu'à  celui  de  Californie 
4e  Fautre &c  qui  forment  la  chaîne 
qui  unit  enfemble  les  deux  parties  du 
continent  Américain,  ont  auffileurs 
avantages  particuliers.  Les  côtes^ 
«n  font  baignées  d'un  côté  par  la 
mer  atlantique  y  de  l'autre  par  la 
jner  pacifique  :  les  rivières^  qui  y 
•coulent ,  fe  jettant  les  unes  vers  fa 
première  de  ces  mers  &c  les  autres 
Ci«rs  la  féconde  9  aflurent  aux 

G  iv. 
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férentes  provinces  toutes  lesfaçîli^ 
lés  de  commerce  qui  peuvent  ré- 
fulter  d'une  communication,  avec^i 
les  deux  mers. 

Tempè-      ^^^^  diilingue  fur  -  tout 

rature  du^'Ain^n<)^ie  aes  autres  parties  de  la 
climat»  terre ,  c'eil  la  température  particu- 
lière du  climat  &:  les .  différentes 
loix  qui  y  règlent  la  dillribution  de 
la  chaleur  &  du  froid*  Ce  n'eft  pas 
fimplement  en  mefunint  la  diftance 
d'une  partie  du  globe  à  Téquateur 
qu'il  eft  pofîîblc  de  déterminer  avec 
précifion  le.  degré  de  chaleiu:  qu'on 
y  éprouve.  Le  climat  d\m  pays  eft 
afFeûé  tout-à-la-fois  par  Télévatioa 
4e  k  terrean^-deâus  du  nive  au  de  la 
mer  ^  par  l'étendue  du  continent  9 
par  la  nature  du  fol  9  par  la  hauteur 
•des  montagnes  voifines  &L  par 
.'d'^autres  circonftances.  CependaittL 
l'influence  de  ces  caufes  refpeôives 
.  cit  par  diâférentes  raifons  moins 
•fenfible  dans  la  plus  grande  partie  de 
i'ancien  continent ,  où  la  pofitioa 
vd'un  pays  étant  déterminée,on  peut 

jpjrononçer  avec  aâei  de  cerûtudc 
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quelle  doit  y  être  la  chaleur  de  fon 
f^knat  &  la  nature  des  produâîons*  Prédomî* 
Les  maximes  fondées  fur  la  con-  nancedu 
noiflance  de  notre  hémH^here  ne 
peuvent  pas  s'appliquer  à  Tautre» 
Dans  celuî-di  le  firoid  «prédomine 
&  la  rigueur  de  la  zone  glacée  s'é- 
tend fur  la  moitié  de  ccUe  qui  par 
fa  pofition  deyoit  être  tempérée. 
Des  pays  où  la  £gue  &c  le  raifin 
de vroient  mûrir  font  enievelis  fous 
la  neige  pendant  une  moitié  de 
l'année  ,  &  des  terres  ûtuées  dans 
le  même  parallèle  que  les  provinces  .  • 
les  plus  fertiles  Se  les  mieux  cwU 
tivéesfont  defféchées  par  des  gelées 
perpétuelles  qui  y  détruifent  pref- 
qu'entièrement  Taftivité  de  la  vé^ 
gétation  (i).  En  avançant  vers  ces 

{>arties  de  l'Amérique  placées  fous 
e  même  parallèle  mie  des  pK)N> 
vinces  d'Afie  6c  aAfrique  qui 
îouiâent  conâamment  de  cette  dub- 
leur  féconde  favorable  à  la  vie  & 
à  la  végétation  ,  l'empire  du  froid 

0)  Voyez  la  Non  XXIX. 
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continue  à  s'y  faire  fentir  ^  St- 
riiiver  y  regnç.  fquvent  ayec  unp 
extrême  rigueur,  quoique  pendant- 
lyi  coiurt  efpace  de.  ieni$.  Si  nous . 
traverfons  le  continent  d'Amérique 
vers  la  2:one  torride ,  nous  trour 
verons  encore  que  le  froid  qui  do.-, 
mine  dans  le  nouveau  monde ,  s'é- 
tend aviffî  à:  cette,  région  S>c  y  mo-- 
dere  Te^^cès .  de  la.  cfialeur.  Tandis . 
que  le  nègre,  fut  la  côte  d'Afrique 
eft  dévoré  par  Fardeur..  continuelle 
.  £c  brûlante  du.. climat  ».  Thabitant 
da  Pérou  refpire  un  air  également, 
.  doux  6c  tempéré ombragé  poiur 
ainû  dite  fpus  tm  dais.de  nuages, 
légers  qiii  .  intercepte  les  rayons 
brûlans  du  foleil  fans  aiFoibiir  fou 
influence  bienfaifante  (i).  Le  long 

de  l^cQte:orieataie  de  TAmérique^.. 
le.  dîmat'j  quoique  plus  approchant 
dé  celui  dç  laj2:one  tprride  dans.les 
Sftitres  parties  de  la  terre  ^.eft  cfc^ 
j^endwt.b^aucQup  plus^  doux,  que.: 

(  )  yôyagçuddUloa  4.533^. 
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4iaûs  les  contrées  d'Afie.  &  d'A- 
frique ûtuées  dans  la  même  l^tude. 
$i  du  tropique  méridional  nous 
continuons  notre  marche  jufqu'à 
^extrémité  du  continent  Amé- 
jcicain  ^  nous  rencontrons  beaucoup 
plutôt  que  dans*  le  nord  des  mers 
glacées  &  des  pays  horribles ,  ilé- 
ples  &c  prefqu!inhabitables  par  la 
rigueur  du  froid  (1). 

Différentes-  caules  concourent 
Prendre  le  climat  de  l'Amérique- 
ii  différent  de  celui  de  l'ancien  con^ 
tinent.  Quoiqu'on  ne  connmffepas  • 
fincore  jufau'oîi  TAmérique  s'étend 
.vers  lenota,nou5  favons  qu'elle  s V 
vance  plus  près  vers  le  pôle  que  l'A-- 
fie  ouJ'Europ.e.11  y  a  au  nord  de  TA-* 
fie  de^  vaftes  mers-qui  font  ouvert 
tes  pendant  une  partie  de  Tannée  &C 
îùrs  même  qu^^ks^nt  couvertes 
de  glace ,  le  vent  qui  y  Ibuffle  aune  * 
éntenfité  de  froicU  inoindre  que 
çelui  qui  regne^    terre  dan^  les 

*  (i)  AnfotC^ ,  voyages ,  p>  74».Vo)rr de 

€^mros  j  dans  l*HiJl,^cfk  dcs^voyagcs.vmtk^ 


156  L'HiStOIRE 

mêmes  latitudes.  Mais  en  Amérique 
la  terre  fe  prolonge  du  fleuve  Saint- 
Laurent  vers  le  pôle  &.  s'étend 
confidérablement  à  l'oueft.  Une 
chaîne  d'énormes  montagnes  cou- 
vertes de  neige  &  de  glace  traver- 
fe  toute  cette  trifle  région*  Le 
vent,  en  paâant  fur  une  n  grande 
étendue  de  terre  élevée  &  glacée  , 
s'inipregne  tellement  de  froid  qu'il 
acquiert  une  aâivité  perçante  qui 
fe  conferve  même  dans  fa-  route  à 
travers  des  climats  plus  doux  &  ne 
fe  corrige  entièrement  que  lorf** 
qu'il  arrive  au  golfe  du  Mexique- 
Sur  tout  le  continent  de  l'Amérique 
Septentrionale  un  vent  de  nord- 
•  ouefl  &c  un  froid  exceâif  £onx  des 
termes  fynonimes.  Même  dans  l'^é 
le-  plus  brûlant ,  dès  que  le  vent 
tourne  de  ce  c^é ,  fon  aâivité  pé* 
nétrante  fe  fait  fentir  par  un  paflage^ 
suffi  violfsnt  que  fubit  du  chaud  auâ 
froid,  X'eft  à  cette  caufe  puHTante 
qu'il  faut  attribuer  l'influence  ex«» 
traordinaire  du  froid  &  fes  incur- 

$oos  viplentes  dans  les  province!' 
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œ  méridionales  de  cette  partie  du 

it-  globe  (i). 

kI  D'autres  caufes  moins  remar* 

le  ouables  fervent  à  diminuer  la  puif* 

!•  fance  aâive  de  la  chaleur  dans  les 

r-  régions  du  continent  de  rAméri* 

A  cme  fituées  entre  les  tropiques» 

le  Dans  toute  cette  partie  du  globe  le 

y  ^  vent  fouffie  invariablement  dans 
II  une  dire£lion  de  Tefl:  à  l'oueft.  Ce 

li  ^  veut  en  fuivant  fa  route  à  travers 
\  l'ancien  çontinent ,  arrive  à  des 

i  pays  qui  s'étendent  le  long  de  la 

côte, orientale  de  ^Afrique  ^  em- 
brafé  de  toutes  les  particules  ignées 
qu'il  a  entraînées  des  plaines  échauf- 
fées de  TAfie  &  des  fables  brûlans 
des  déferts  de  TAfrique»  La  côte 
d^Afrique  eft  donc  la  région  de  la 
^  terre  qui  étant  expofée  à  toute  l'ar- 
deur de  la  zone  torride  fans  aucime 
circonflance  qui  la  tempère  ,  doit 
éprouver  la  plus  violente  chaleur. . 
Mais  ce  même  vent  qui  apporte 

^  I  )  Çharlevoi:c  ,  hifl.  de  la  nouy. 
France  ,  tom^  iUf  p.  i6;,  Jdifi  gén,  d€$ 
voyages  »  im.  X  J  ,     2 15* 
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luette  augmentatioa  de  chaleur  auST 
pays  fitués  entre  la  rivière  de  Sé^- 
négal  &.la  Cafiiexie  >rtraverfe  To— 
céan  atlantique  avant  qiie  d'arriver 
aux  cQtes^d'Asnériqu6w-ll  fe  re* 
froidit  enpaffant  fur  ce  vafte  amas 
d'eau  y.  &  ne  le  fait  plus  fentir  que 
comme  une  brifeTafraîchiâante  le 
long  des  côtes  du.  Bréûi  (i)  &c  de 
là  Guyane  ;.de  forte  que  ces  pays^ 
quoique  comptés  parmi  les  plus 
çoauds  de  r  Amérique,  ont  un  dimac 
tempéré  en  comparaifon  de  ceux 
^ui  font  dans,  les  latitudes:  corre^ 
pondantes  en  Afrique  (i).  En  avan^- 
.çant  dans.fon  coiu:s  il.  travers.  TAv 
mérique  9^  ce.  vent  rencontre  des 
plaines  immenfes  couvertes  de  fo^- 
rètS  impénétrables  ou  occupées  par 
de  grandes  .rivières ,  par  des  marais 
&c  des.  eaux  Gagnantes  qui  ne  peu^ 
vent  pas  luirendreune  grande  cha» 
leur.  JEnfia  il  arrive  aux  Andes  qui 
traverfent  toutle  continent  dans  une  - 


(i):  Voyezla,  NôTivXXX.- 
i^j,  Vox^cz  la  NoT£.  XXXIàu 
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dîreftion  ilii  nord  ait  fifd.  En  paf-<»- 
fant  fur  ces*  hauteur^^  glacées  il  ac^ 
^  qiiiert  ua  tel  degré  de  froid  que  la  -. 

'0  ^  plus  grandiè  partie  des^pays  qui  fe 
^  .  trouvent  au-delà  n'éprouvent  pas 
^  k  chaleur,  dont  ils  paroiffent.  fuf*- 

^  ceptibles  par:  leur  poiition  (i).. 

1(  Dans  les«  autres>  provinces  de  VAr 

4  mérique^,.  depuis  la  terre^ferme  à . 

5j  Foueft  juf qu'à  Teuipir  e  du  Mexi  que* . 

IIS  ia  chaleui!  du  climat  eû  tempérée  en  > 

al  Quelques  endroits  par  l'élévation 

o[  eu  fol  au-^defTiis-  cte  la  mer  ,  ea  : 

!•  d'autres  par  Thumidité  extraordi-*^- 

b  naire  du  terrain  ^     dans  tous  pai? 

f  ,  les  énormes- montagnes  qui  y  font: 
$  répandueSé^  Les  ifles  de  TAmériaue 

fous  la^zone  torride  font  oii:  tres^ 
petites  OU'  montagneufes  ^  &  font.: 
rafraîchies  altematii^emenL:par  les  - 
jjrifes  de  terre  &  de  mer/ 

On  neipeus  pas^expliquen  d'une  r 

•    (i)  Acofta Aî/îr  novi*  crtisyJib^  II i.. 

M»;de  Buffon,  iiJl.natr8LC.  tomJlU 
jK  jia,  8cc^lX,,p.  107,  &c.  OfborûVl*' 
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manière  élément  fatisfaifahte  le# 
caufes  du  âroid  exceffif  ^ui  fe  fait 
fentir  vers  ^extrémité  méridionale 
de  rAmérique  &  dans  les  mers  qui 
font  au-delà.  On  a  fuppofé  long*  » 
tems  qu'il  y  avoit  entre  la  pointe 
méridionale  de  rAmérique  &  le 
pôle  antarôique  un  vafte  continent 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  urrt 
mifiraU  inconnue.  Les  mêmes  prin« 
cipes  qui  ont  fervi  à  expliquer 
l'intenfité  extrême  du  froid  dans 
les  régions  méridionales  de  rAmé« 
rique  9  ont  ét^employés  à  expli- 
quer  celui  qui  fe  fait  lentir  au  cap 
Horn  &  dans  les  pays  veifins.  L'im- 
menfe  étendue  du  continent  mé* 
ridional  &l  les  grandes  rivières 
qu'il  verfe  dans  l'océan  ont  été 
regardées  par  les  philofophes  com^ 
me  des  caufes  fuffifantes  pour  oc- 
cafiônner  la  fenfation  ^extraordi— 
aaire  de  froid  &  le  phénomène 
plus  extraordinaire  ei>core  des  mers 
glacéfs  dans  cette  partie  du  globe» .  * 
Mais  en  a  cherché  en  vain  le  con- 
tinent iftiaginais^e  auquel  on  at« 
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tribuoît  cette  influence ,  &  Fefpace 
qu'il  étoit  cenié  occuper  s'étant 
trouvé  une  mer  entièrement  ou- 
verte ,  il  faut  avoir  recours  à  une 
nouvelle  h^pothefe  pour  expliquer 
une  température  de  climat  fi  dif- 
férente de  celle  qu'on  trouve  dans 
tes  pays  iitués  à  une  égaie  diilance 
du  pôle  oppofé  (i).  * 

Après  avoir  examiné  ces  qualités 
caradérifliques  &c  permanentes  du 
continent  Américain  qui  naiflent 
des  circonftances  particulières  de  fa 
fituation  &  de  la  dif|)ofition  de  fes 
parties  ,  le  principal  objet  qui  doit 
£xer  enfuite  notre  attention ,  c'eil 
rétatoii  étoit  ce  continentlorfqu'on 
-en  fit  la  découverte ,  relativement  à 
ce  cjui  dépend  de  l'intelligence  &  des 
opérations  de  Thodime.  Les  effets 
de  rindullrie  &  du  travail  font  plus 
étendus  6c  plus  coniidérables  que 
notre  vanité  même  ne  nous  porte 
à  le  croire  En  jettant  les  yeux  fur  U 
face  du  globe  habité»  on  voit  qu^une 


il)  Voyex  la  Note  XXXJl.  ^ 


grande  partie  de  la  beauté  &  de  fa^ 
fertilité  que  nous  attribuons  à  lav 
main  de  la.  nature  eil  L'ouvrage  de 
l'homme.  Ces  efforts  Wrf qu'ils  fe 
continuent  pendant  une  fuite  de 
Êecles  parviennent  à  perfeâionnner 
les  qualités*  delà  terre  &L  à  en:  chan- 
ger même  l'apparence..  Comme  une 
grande  partie  de  l'ancien  continent 
a  été  long-tems  occupée  par  des- 
nations fort  avancées^ dans  les  arts, 
Botre  œil  s'eflraccoutumé  à  voir  la 
terre  fous  la  forme  qu'on  lui  a< 
^  donnée  en  la  rendant  propre  à  être 
habitée  par  une:  race  nombreufe 
d'hofl^oes  &t  à  leur  fournir  des  (vû^ 
fiftances..  s 

Maisr  c&ns^  ïe^  nouveau  nrandfr 
.  Pefpece  humaine  n'étoit  pas  fi. 
avancéeiSi  la.natuiie  y  préfentoit  \\w 
afpect  bien  différent.  Dans  toutes 
les  vaûes  région&quile  compofent^ 
il  ne  fe  trou  voit  que  deux  monar- 
chies remarquables  pour  l'étendue 
ëu  territoire  5c  diâingueés  par  queU 
^<jue  progrès  dans  la  civilifation.Le 

mû^  d^  contiaeot  étwt  .f^eupld- 
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petites^  tribus  indépendantes  ^ 
privées  d'art  &c  d'induibie  y  qiii. 
n'a  voient  ni  les  moyens  de  corriger 
les  défauts,  ni  le  deûr  d!âméliorer 
Pétat  de  cette  portion.de  la  terre 
qu'ils  habitoient«  Des  paysainâ  oc«^ 
cupés  étoient  prefque  dans  le  même 
état  qiie  s'ils  fuflent  reflés  fans  ha- 
bltans*.  D'immenfes  forêts»  cou- 
vroient  iinè  grande  partie  de  cette 
terre  inculte    &l  comme  la  maia 
de  rinduftrie  n'avoit  pas  encoije 
forcé  les.  rivières  à  coulen  dans  le 
.canal  qiii  leiur  étoit  le  plus  convis- 
nable  &l  n'avoÎL  pas-  ouvert  des 
écqulemensi.  auxr  eau3&  Gagnantes  », 
plufieurs  des  plaines  les  plus  fer-- 
tiles  étoient  inondées-  par  Tes  dé« 
bordemens  ou.conyejrties.enmaraiç». 
Dans,  les  provinces^méri^onales  ^ 
ou  la  chaleur  du  foleil  ,  l'humidité* 
du  climat     la,fertilité.  du  fol  con- 
courent à.  donner  de  Taftivité  àL 
toutesJes .  puifTances.*^  de  la«  végéta*- 
tion^  les  bois,  font-  tellement  emr 
baraffés  par  l'exubérance  même  de  ' 
la  végétation  qu'il.  eiÏ  £ref<|iœ 


lé4  l'HiSTOIRÇ 

poflible  d'y  pénétrer  &  que  la  fur- 
face  du  terrain  y  eft  cachéje  fous 
des  couches  épaifies  d'arbriffeau^  > 
d'hetbes  &c  de  plantes  fauvages. 
C'eftdans  cet  état  de  nature  brute 
6c  abandonnée  à  elle  -  même  que 
reftent  encore  plufieurs  des  grandes 
provinces  de  l'Amérique  méridio- 
nale qui  s'ctendent  du  pied  des' 
Andes  julquesà  la  mer.  Les  colonies 
européennes  ont  cultivé  quelques 
cantons  le  long  de  la  côte  ;  mais  les 
naturels ,  toujours  grofliers  &  in- 
dolens ,  n'ont  rien  fait  pour  dé- 
couvrir ni  pour  améliorer  \m  pays 

2ui  poiTede  tous  les  avantages*  ae 
tuation  &  de  climat  que  la  nature 
peut  donner.  En  avançant  vers  les 
provinces  feptentrionales  de  l'A- 
mérique 5  la  nature  continue  de 
préfente r  un  afpeâ:  fauvage 
abandonné  ;  &  à  proportion  que  la' 
rigueur  du  climat  augmente  ,  la 
terre  devient  plus'  horrible  &  plus 
déferte.  Là  lesforêts  quoique  moins 
embarraifées  par  l'excès  de  la  végé- 
tation 9  font  également  vaile^  ^ 
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d'immenfes  marais  couvrent  les 
plaines ,  &  à  peine  apperçoit  -  on 
quelques  tentatives  de  rinduftrie  hu- 
maine pour  cultiver  ou  embellir  la 
terre,  îl  n'eft  pas  furprenant  que  les 
colonies  envoyées  d'Europe  aient 
.  été  étonnées  à  la  première  vue  du 
nouvéau  monde  :  il  leur  parut  dé- 
fert  ,  trifte  &  folitaire.  Lorfque 
les  Anglois  commencèrent  à  s'éta- 
blir en  Amérique ,  ils  appellerent 
les  pays  dont  ils  prirent  poffeflioa 
le  défère.  Il  n'y  avoit  que  1  efpérancé 
flatteufe  de  découvrir  des  mines 
d'or  C|ûi  pût  engager  les  Efpagnols 
à  pénétrer  dans  les  bois  &  les  marais 
d'Amérique ,  oit  ils  obfervoient  à 
chaque  pas  Textrême  différence  de 
l'afpeâ  que  préfente  la  nature  in* 
culte  &  lauvage  d'avec  celui  qu'elle 

{>rend  fous  la  main  induitrieufe  de 
'art  (i). 

Non  -  feulement  les  travaux  de 
l'homme  améliorent  &c  embelliflent 
la  terre ,  mais  ils  la  rendent  encore 


£1]  Voyez  la  Not£  XXXIIL 
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j^lus  falubre  &c  plus  favorable  à  Iz 
rie.  Dans  toute  région  négligée  6e 
deftituée  de  culture  ,  Tair  ^ft  ilag- 
naht  dans  les  bois  ;  des  vapeurs 
corrompues  s'élèvent  des  eaux  ;  la 
Surface  de  la  terre  furchargée  de  vé* 
géiation  n'éprouve  point  rinfluence 
purifiante  du  ioleil  ;  la  malignité 
des  maladies  naturelles  wl  cumat 
s'augxnentent  &  il  s'en-engendre  de 
nouvelles  non  moins  funeiles.  Auifi 
toutes  les  provinces  de  l'Amérique 
fiirent-éiies  wouvées  extrêmement 
mal-faines  lorsqu'on  en  fit  la  dé- 
couverte. Ceâ  ce  quelesEfpagnols 
éprouvèrent  dans  toutes  les  expédi* 

.  tions  qu'ils  firent  dans  k  nouveau 
monde  ,  foit  pour  tenter  des  con* 
fluêtes  ^oit  pour  former  des  établif-^ 
iemens.  Quoique  la  vigueur  na- 
turelle de  leur  conftitution  ^  leuo: 
tempérance  habituelle  ^  leur  cou* 
rage  &  leur  conftance  les  rendit- 
feM  auâi  propres  qu^aucun  autre 
peuple  d'Europe  à  une  vie  aâive 
4an$  un  .climat  brûlant ,  ils  éprou- 
vèrent les  qualités  funeftes  &L  nui- 


•fibles  de  ces  régions  incultes  qu'ils 
travjsrioient  &c  oh  ils  tâchoient  de 
planter  des  colonies.  Il  en  périt  un 
grand  nombre  des  maladies  vio« 
lentes  &  inconnues  dont  ils  fureni 
attaqués.  Ceux  qui  échappèrent  à  la 
furejur  meurtrie^re  de  cette  conta- 
gion ne  purent  fe  dérober  aux  per* 
nicieu  effets  du  climat.  On  les  vit^ 
fuivant  la  defcripiion  des  anciens 
hifloriens  Efpagnols  ^  revenir  en 
Europe  foibles ,  maigres ,  avec  des 
regards  ^guiffans  &i  un  tein  jau- 
nâtre y  fignes  non  équivoques  de  la 
température  mal-faine  des  pays  oîi 
ils  avoient  réfidé  (  i)^ 

L'état  inculte  du  nouveau  monde  Am- 
afieôoit  non-feulement  la  tempé-  mauxii 
rature  de  l'air ,  mais  les  qualités, 
mêihjes  de  fes  jproduôions.  J!.e  prin^ 
cipe  de  la  vie  fembloit  y  avoir 
moins  de  force  &c  d'aâivité  ^ue  Quadlrq^ 
dans  Tancien  continent.  Maigre  la  pedcs, 
vaile  étendue  de  l'Améri^e  6c  la 

(i)  Gomera,  hi/t.  c  zo  •  ai.  Oyiedo» 
ïri/î.  lib.  Ily  CI  3  ^  lih.  c.  lO.  P.  Marty  ri|, 
4p/i/^-545  ^  176. 
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yariété  de  fes  climats,  les  différente^ 
cfpeces  d^animaux  qui  lui  font  pro- 
pres y  Ibnt  proportionnellement 
en  beaucouip  plus  petit  nombre 
que  dans  l'autre  hémifphere.  On  ne 
trouva  dans  les  lilcs  que  quatre  ef-» 
peces  de  quadrupèdes  connus,  dont 
le  plus  grand  n'excédoit  pas  lagrof*- 
feur  d'un  lapin.  Il  y  avoit  une  plus 
grande  variété  fur  le  continent.  ^ 
Les  individus  de  chaque  efpece  ne 
pouvoient  pas  manquer  de  s'y  mul- 
tiplier extrêmement,  parce  qu'ils 
étoient  peu  tourmentés  par  les 
hommes  qui  n^étoient  encore  ni 
aûez  nombreux  ni  afTez  unis  en  fo- 
ciété  pour  s'être  rendus  redoutables 
aux  animaux  ;  cependant  le  nombre 
des  efpeces  diâinâes  ne  peut  être 
encore  regardé  que  comme  très- 
petit*  De  deux  cents  efpeces.  di£^ 
rérentes  de  quadrupèdes  répandues 
fur  la  furface  de  la  terre  ,  on  n'en 
trouva  en  Amérique  qu'environ  un. 
tiers  lorf qu'elle  fut  découverte  (  i)^ 

^  (  I  )  M,  de  Buffon,  Hjfi.nat.  tom€ 
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La  nature  étoit  non  -  feulement 
moins  féconde  dans  le  nouveau 
monde  ,  mdis  die  femble  encore 
avoir  été  moins  vigoureufe  dans 
iês  produâion$«  Les  quadrupèdes 
qui  appartiennent  originairement  à 
cette  partie     globe  paroifient  être 
tfune  race  inférieure  ;  ils  ne  font 
1^  auf£  robttlles  ni  auiH  farouches 
que  c^ux  de  l'ancien  continent.  Il 
û'y  en  a  aucun  en  Amérique  <|u'bit 
puifTe  comparer  à  Téiépliant  &  an 
rhinocéros  pour  la  grandeur^  ni  au 
lion  ou  au  tigre  pour  la  force  6c  k 
férocité  (i).       tapir  du  Bréfil,  le 
plus  .grand  des  q«adrupedes  du 
nouveau  monde,  eft  de  lagrolTeur 
d'un  yeau  de  ûx  mois.  Les  pumas 
&C  le  Jaguars  j\ts  plus  farouches  des 
aimmauK  carnaciers  &  auxquels  les 
Européens  ont  donné  mal  à  pro- 
l^os  la  dénomination  de  lions  de 
tigrf  s ,  n'ont  ni  le  courage  intrépiide 
des  premiers  ni  la  voracité  cruelle- 
des  deri>>efs  (g).  Es  font  indoleifis 

^'iiS^  Voyez 

'  (2  )  M.  d&  Btiffpn,  hifi,  nat.  tom.  IX p  f  , 

J'orne  //,  ^  H 
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&  timides  ,  peu  redoutables  pour 
l'homme ,  &c  ils  sVqiaient  iouvent 
à  la  moindre  apparence  de  reûf- 
tance  (i).  Les  mêmes  quicdités  du 
climat  d'Amérique  qui  rendent  les 
animaux  indigènes  plus  petits  ^  plus 
foibles  &  plus  timides^  ont  exercé 
leur  influence  pernicieule  fur  ceux 
qui  y  ont  pafié  fpontanément  de 
l'autre  continent  ou  qui  y  ont  été 
cranfportés  par  les  Eiuropéens  (i). 
Les  ours  ,  les  loups  ,  les  daims 
d'AméiLque  ne  font  pas  égaux  en 
volume  à  ceux  de  l'ancien  mon- 
de (3)^  La  plupart  des  animaux 
domcûiques,  dont  les  Européens 

87.  ivi«r^avu ,        nat.  Brajily  p.  220. 

(1)  M.  de  l^vkSoa ,  hift.  nat.  eom.  JX.^ 
13-203.  Acofta  ,  hift»  lih.  IV  ^  c.  34. 
Pifonis  làft.p,  6.  Hmera>  i^.  4,  Lib,  IV  ^ 

I  ,  lïb,  -X" ,  c.  13* 

(2)  Churchil  ,  tom,     p,  691.  Ovalle 
rtlat.  Oj  Chili  9  Lhurci^.  tom.  hi  ^  p.  lo. 
Somqi^îo  dp  Oviedo  9  c.  14^21»  V^y. 
Pes  Marchais  «  tom.  lil^p.  299. 

(3)  M.  de  B.uffon  ,  hijl.  nat.  tom.  IX  ^ 
p.  IQ3.  Kalm  travtlsy  tom,  I,  102.  J3iette« 
f<yM       Fr0ncc  ifuin.  1^}}^^ 
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ont  pourvu  ks  provinces  oix  ils  fe 
font  établis ,  ont  dégénéré  &  pour  . 
la  groiTeiir  ^  pour  la  qualité,  dans 
un  pays  dont  la  temperaiure  &  le 
fol  lemblent  être  moins  favorables 
à  la  force  &  à  la  perfeûion  du 
genre  animal  (1). 

Mais  les  mêmes  caufes  cnii  con«  Infeâes 
couroientà  diminuer  le  volume  &  &  ftpûî 
la  vigueur  des  plus  grands  animaux, 
favoriibient  la  propagation  &  Tac- 
croisement  des  reptiles  &c  des  in« 
feâes«  Quoique  cela  ne  foit  pas 
particulier  au  nouveau  monde,  ôc 
que  ces  odieufes  familles ,  nées  de 
la  chaleur  ,  de  Thumidité  &  de  la 
corruption  j  infeâent  toutes  les 
parties  de  la  zone  torride ,  elles  fe 
multiplient  peut*être  encore  plus 
rapidement  en  Amérique  ,  &  les 
individus  y  parviennent  à  une  grof- 
ieur  plus  extraordinaire.  Comme 
cette  contrée  ell  en  général  moins 
cultivée  &  moins  peuplée  que  les 
autres  parties  de  la  terre ,  le  prin- 

(i)  Voy »  la  Note  3iJiXV . 

Hit 
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cipe  de  la  vie  y  confuine  fon  aûi- 
vité  &c  fa  force  dans  les  produéHons 
de  cette  claâe  inférieure.  L'air  y  eit 
ibuvent  obfcurci  par  des  nuées 
d'infeftes  ,  &  la  terre  couverte  de 
reptiles  défagréables  &mal-fàifan$« 
Les  environs  de  Porto-Bello  pro* 
duifent  une  û  grande  multitude  de 
crapauds  que  la  furface  de  la  terre 
en  eil  entièrement  cachée.  Les  fer- 
pens  6c  les  vipères  ne  font  guère 
moins  nombreux   à  Guayaquil. 
Carthagerie  eft  infeâée  de  troupes 
nombreufes  de  chauve-fouris ,  qui 
tourmentent  non  «  feulement  les 
troupeaux  mais  les  hommes  mê- 
mes (i).  Dans  les  iflos  on  voit  de 
tems  en  tems  des  légions  de  fourmis 
confuiner  toutes  les  produdioas 
végétales  (i)  ,  &  laifier  la  terre 


fi  elle  avoit  été  dévorée  par  le  £en. 


(i)  Voyage  d«  Ulloa ,  tom»  I ,  p.  89. 
Jdim.  p.  147*  Herrçra  »  dçc.  2  ^  iib. 


aulii  parfaitement  dépouillé 
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Les  forêts  humides  &  le  fol  maré- 
cageux des  pays  qui  bordent  TO* 
rénoque&  le  Maragnon ,  fourmil* 
lent  de  prefque  tous  les  êtres  mal^ 
faifdns  éc  vermineux  auxquels  l'ao^ 
tivité  d'un  foleil  brûlant  peut  doû- 

nef  la  vie  (i). 

Les  oifeaux  du  nouveati  monde  Olftatt*; 
MfoAt'pas  diûingués  par  des  quah» 
lités  aufli  marquées  &  aufli  carac-  > 
tériâiques  que  celles  qiû  ont  été 
©bfervées  dans  les  quadruped«t 
Les  oiieaux  font  plus  indépendans 
de  rkomme  &c  moins  aâeâés  par 
les  chang^mens  que^  fon  induftrie 
&  fôn  travail  opèrent  dasts  Tétai 
de  la  terre.  Ils  ont  une  grande  pro-* 
penfion^  à  p'àSer  d'un  pays  i  un 
autre ,  &  ils  peuvent  aifément  Ss 
fans  danger  fatisfaire  cetinftinâ:  de 
leur  nature.  Auffi  le  nombre  de» 


(  i  )  Voyage .  de  la  Condagiine  9  ft^ 
167*  Guimlla ,  fum;  Ut,  /^»  i&O  f  &Cif 

Hift^gm.dcs  '  oyages  fom,  XIV ,  p*  3^7» 
Dumont  ,  Mémoires  fur  la  Louï flâne ,  torn» 

1.»  p.  iqlè.  Sommrio  de  Ovieda  »  ç« 

H  ni 
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174  l'Histoire 
oifeaux  communs  aux  deux  con^ 
tinens  eft-il  beaucoup  plus  grand 
que  celui  des  quadrupèdes  ,  &c  les 
efpeces  mêmes  particulières  à  TA- 
raérique  reâembleat  beaucoup  à 
celles  que  Ton  trouve  dans  les 
régions  correfpondantes  de  l'an- 
cien hémifphere.  I^es  oifeaux  Amé- 
ricains de  la  zone  torride  ,  comme 
ceux  du  même  climat  en  Aue  6c  en 
Afrique ,  font  parés  d'un  plumage 
qui  éblouit  Tœil  par  L'éclat  &c  la 
Ëeauté  de  fes  couleurs  ;  mais  la 
nature  qui  femble  s'être  contentée 
de  leur  avoir  donné  cette  agréable 
parure»  a  refufé  à  la  plupart  ce 
chant  mélodieux  &  varié  qui  flatte 
&  amufe  l'oreille.  Les  oifeaux  des 
dimats  tempérés  dans  le  nouveau 
continent ,  de  même  que  dans  le 
BÔtre  9  ont  un  extérieur  moins 
brillant  ;  mais  ils  ont  aufli  en  dé- 
dommagemem  une  voix  douce  &c 
mélodieufe.  En  quelques  diftriâls 
de.  l'Amérique  la  température  mal- 
saine- de  Tair  femble  avoir  été  nui- 
^le  même  à  cette  partie  de  la 
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nature  animée  ;  on  y  voit  ifK>ins( 
d'oifeaiix  que  dans  les  autres  con-^ 
trées,  &  le  voyageur  eft  étonné 
de  la  folitiide  &  dxi  filence  qui 
régnent  dans  les  forêts  (1).  Il  eft  ce-' 
pendant  remarquable  que  TAmé- 
rrque ,  où  les  quadrupèdes  font  & 
poltrons  ,  ait  produit  le  condor 
à  qui  Ton  ne  peut  refufer  la  préé- 
minence fur  toute  la  race  ailée 
pour  le  volume,  la  force  &L  le  cour- 
tage (i). 

Dans  un  continent  aufli  étendu 
que  rAmérique ,  il  doit  néceffaire-^ 
ment  y  avoir  beaucoup  de  variété* 
dans  le  fol.  On  trouve  dans  chaque 
province  quelquesparticularités  di/^ 


(1)  Bouguer,  voy.  au  Pérou^  17.  Chan- 
▼alon^  voyage  à  la  Martiniqm  ,  p,  96. 
Warren  ,  defcript,  de  Surinam.  OsbornV 
€pUcét.  tom.  Il,  p,  92.4  Lettres  édifiâmes^ 
tom.  p.  339.  Gharlevoix  ,  hijl,  de 
la  Nouvelle- France  ,  tom.  III  ,^.155. 

(2)  Voy^u  de  Uiloa ,  m/n..  J,  p.  363; 
Voyage  de  la  Condamine ,  175.  M  d<f 
Buffon,  hifi.  nat.  tom.  XVl^  p.  184.  Voy. 
des  Allarchais  ,  tom.  UL  »  /?.  3  20. 

Hiy 


tinûives ,  mais  dont  la  defcription- 
doit  être  réfervée  à  ceux  q\d  en 
écrivent  l'hiftoire  détaillée.  En  gé- 
néral nous  obfervons  que  l'humidi« 
lé  &  le  froid  qui  dominent  d'une 
manière  û  frappante  dans  toutes  les 
parties  de  l'Amérique ,  doivent  y 
avoir  une  grande  influence  fur  la  na- 
ture du  foï^Des  pays  âtués  fous  le 
xûême  parallèle  que  des  régions  de 
^ancien  continent  oii  l'extrême  rif« 
fiueur  de  Thiver  ne  fe  fait  jamais 
fefitîr  ,  font  entièrement  gelés  éfii 
Amérique  pendant  une  grande  par-^ 
tie  de  1  année.  La  terre  reiïer^éer 
par  ce  froid,  exceflif  n'y  acquiert^ 
jamais  une  chaleur  fuffifante  pour 
inûrir  les  fruits  qui  fe  trouvent 
d^ns  les  parties  correfpondanieg 
de  l'autre  hémifphere.  Si  l'oa^ 
Youloit  faire  croître  en  Amérique 
ks  produâiofts  qtà  abondent  dans 
quelques  cantons  particuliers  du 
globe  ,  on  ne  pourroit  y  réuflir 
^e  dans  les  parties  de  ce  continent 
qui  fe  trouvent  de  plufieiu*s  degrés 
fîus  près  de  la  lig^ne  que  le  fo^ 
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fiaturel  de  ces  produftions  ^  parce 
qu'on  auroit  befoin  d'une  aiigmen- 
-tation  de  chaleur  pour  contreba- 
lancer la  froideur  naturelle  de  la 
terre  &  du  climat  (i).  Plufieursdes 
plantes  &c  des  fniits  particuliers  aux 
pays  ûtixés  fo\is  tropiques ,  ont 
€te  cultivés  avec  fuccès  au  cap  de 
Bonne  -  Ëfpérance  ;  tandis  qu^à 
Saint- Auguftin  dans  la  Floride  ,  à 
'Charles-Town  dans  la  Caroline  mé* 
ridionale ,  qui  font  beaucoup  plusP 
près  de  la  ligne  que  le  cap  ^  les  mè-- 
-mes  produâions  n'ont  pu  y  réuffir 
également  (i)^  Mais  en  tenant 
compte  de  cette  différence  de  teiaiw 
pérature  ^  le  fol  de  TAmerique  eft 
naturellement  auifi  riche  &  au^ 
fertile  qu'aucune  autre  portion  du 
globe^  Comme  le  pays  n'avoue; 
qti'un  petit  nombre  dH^abiians  pfeit 
înduilrieux  6l  privés  du  fecours  d^ 
animaux  domeAiques  dont  les  n^ 
tions  civiiifées  élèvent  de  il  grandes 

(0  Voyez  la  Note  XXXVIL 
\  C^jVay»la<Noi»X&VUL 
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œultitiides  9  la  terre  n'éioit  pas: 
-epulfée  par  leur  confommation.. 
•Les  végétaux,  produits  par  fa  fer- 
tilité ,  reftoient  fouvent  entiers,  & 
en  fe  pourriiTant  fur  fa  furface 
ïentroient  dans  fon  fein  en. y  por— 
:tant  un  furcroît  de.  matière  vé- 
gétale Comme  les  arbres  &  les. 
plantes  tirent  de  Tair  &  de  Teau 
ime  grande  partie  de.  leur  noui:^ 
riture  ,  s'ils  n'éroient  pas  détruits, 
.par  l'homme  &L  par.  les  autres  ani-^ 
•maux  9  ils  tendisoient  à  la  terre  plus 
•qu'ils  n'en  reçoivent  &  l'enrichi^ 
roient  plutôt,  ^ue  de  l'appauvrir 
ainû  1q$.  terres  inhabitéeS:de  TAmé- 
rique  pouvoffsnt  continuer  de  s!en- 


groffeur  des  arbres,  de  ce  continent  - 
atteftent  la.  vigueur  extraordinaire 
du  fol  dans  fon  état  natureLLorf- 
.que  les  Européens  commencèrent 
à  cultiver  le.  nouveau,  monde  »^  ik 


^1)       de  Bufïbn  ,  Aifi:  nat.  tom.J^ 
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ftirent  étonnés  de  Texubérance  & 
de  Tadivité  de  la  végétation  dans 
fon  moule  primitif ,  &  en  pluiieurs 
endroits  Tinduilrie  du  planteur 
s-exerce  encore  à  diminuer  &  à 
épuifer  une  fécondité- fuperflue  afin 
ae  réduire  la  terre  à  un  état  propre 
à  une  cultiure  utile  (i). 

Après  avoir  ainlLobfer^é  l'état  Com^ 
du  nouveau  monde  à  Tépoque  JJ^^^^*- 
fa  découverte  ^  6t  confidéré  leS  qu^^^/^, 
traits  particuliers  qui  le  dillinguent  peuplée». 
Se  le  caraâénient  ^^l'objet  qui  mé*- 
rite  de  fbcer  notse  attention ,  c'eft 
de  rechercher  comment  F Améri  que. 
a.  été  peuplée.,  par  quelle  route  les- 
hommes  ont  paffé  d'un  continent 
à.  Tautre  ^  &c  dans  quelle  partie  duu 
globe  il  elL  le  plus  probable  que 
s'eii  établie  une  communicationr 
entre  les  deux  hémifpheres*.  Améri-r 

Nous  favons  a.xec  une  certitude  ç^im* 

(ij  Charlevoix,  9.  Ai/2,  dt  la-  nguvelîê^cotiiienrè: 
Pmnetf  tom..!,  p.  405  .  Voyage  de  Des  aucune* . 
Marchais  ,.têm.  lll^  p..  219.  Lcry  tradirioa» 
Debry ,  p.      ^  i^^^.  Vo^ea^  la-  Note  ûir  cct: 
Xn&^X«.  ebjet. 

•  Wyf: 
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infaillible  que  toute  la  race  hu-^- 
maine  eâ  fortie  de  la  même  fource^ 
&  que  les  defcendans  d'un  feul 
homme ,  fous  la  proteâion  divine 
&  obéiâant  aux  ordres  du  ciel ,  fe 
font  multipliés  &  ont  peuplé  la 
terre.  Mais  ni  le»  annales  ni  les  tnK 
ditions  des  peuples  ne  remontent 
Xufqu'à  ces  tems  éloignés  où  ils  ont 
prispofleflîon  des  diverfes  contrées 
oiiils  font  à  préfent  établis^  Nous 
Be  pouvons  ni  fuivre  les  branches 
ile  ces  premières  familles  ,  ni  in- 
cliquer  avec  certitude  Tépoque  de 
leurs  féparations  &la  manière  dont 
cHes  fe  font  répandues  fur  la  Air«» 
fece  du  globe.  Chez  les  ^nations 
mêmes  les  plus  éclairées  ^  le  pé-- 
riode  de  ITiiftoire  authentique  efb 
extrêmement  court ,  &c  tout  ce  qui 
remonte  au^elà  eft  fabuleux-  oit 
©bfcur..  E  n'eû  donc  pas  étonnant 
que  les  naturels  igno^rans  deTAmé^ 
rique  ,  qui  n'ont  ni  inquiétude  fii^ 
Fayems  al  cmioûxà  fiu?  le  paflîé  ^ 
131'aient  aucune  connoiffance  de 

%!ir  propre  originç,.  JUs  ^lij^ 


mens  &  les Eskimaux  en  particiiliery 
/  qui  occupent  les  parties  de 
mérique  les  plus  voifinesde  Tanciea 
continent  9  font  û  groifiers  qu'il 
feroit  abfolument  inutile  de  cher- 
ch/er  parmi  eux  quelques  moyens 
dè  découvrir  le  lieu  d*oii  ils  font 
venus  ou  les  ancêtres  dont  ils  font 
defcendus  (i).  Nous  devons  le  peu 


objet  j  non  aux  naturels  de  TAmé^ 

rique ,  mais  à  Tefprit  de  recherche 
de  leurs  conquérans^ 

Lorfque  les  Européens  firent  laDiffiéreo? 
découverte  inattendue  d'iui  monde  ^^^^P^ 
nouveau ,  placé  à  iine' grande  dif- 
tance  de  toutes  les  parties  connues  • 
alors  de  Tancieacoatinent  ^  &  rem- 
pli d'habitans  dont  Textérieur  &C 
les  mœurs  différoient  ienûblement 
du  refte  de  refpece  humaine^  lacu- 
fiofité  &:  l'attention  des  honunes^^ 
inâniits dtit naturellement  le  portet^ 
â  rechercher  Torigine  de  ces  peuplesi^ 


de  lumière 
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On  rempliroit  pluûeurs  vorumes. 
des  théories  &  des  fpécidations* 
qu'oa  a  imaginées  ûat  ce  fujet  ^ 
mais  ce  font  pour  la  plupart  des^ 
idées  U  bifarres  &:  &  chimériques^ 
que  je  croirais  &ire  un  affi-ont  à 
l'intelligence  de  mes  Leâeurs 
f  entreprenois  de  les  expofer  en  dé'- 
tail  ou  de  les.  réfuter-  Quelques- 
uns  ont  eu*  la  pféfomption  d'ima-^ 
giner  que  leshabitans  de  l'Amérique 
ne  deicendoient  pas  du  pece  corn*- 
mim  de  tous^  les  hommes  ,  mais 
qu'ils  Êormoient  une  race  féparée  ^ 
diftinguée  par  des  traits  particulier^' 
&c  dans,la.forn\^  extérieure  de  leun 
corps  &.dans  les.  qualités  caraôé- 
rifliques  de  leur  efprit^.  D'autres^  - 
prétendent  qu'ils  font  descendus» 
de  quelques  refies  des  anciens 
habitans  de  la  terre  échappés  au 
déluge  qui  du  tems.  de  Noé  a  dé- 
truit  la  plus  grande  partie  de  Tef-^ 
pece.  humaine  ^  &  ils-  regardent 
contre  toute,  xsufon.  des  tribus* 
groifieres  &.£iuvages^  difperfées» 
Mir  lui.  continent  inculte  ^.  comme 
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race  d'hommes,  la.  jJus  anciemie 
flu'il  Y  aitûir.laierre^  lin'y  a  guère 
ae  nation,  depuis  le  pôle  da  nord 
jjufqu'à  celui  du  fud,  à  laquelle  quel* 
que  antiquaire,  livré  à  la  folie  des 
conjeftures.  n'ait  attribué  rhonneur 
d'avoii;  geuplé.  rAmérique*.  On  a 
Êippofé  tour  à  tour  queks  luifsv,. 
les  Cananéens^,  les  Phéniciens les 
Carthaginois  ^  les  Grecs,  les  Scytes 
avoient  dans  les  tems  anciens  for- 
mé des.  établiflèmens  ûxtt  cethémifr^ 
phere  occidental.   On  a  dit  que 
dans^des.tem&  poilérieiurSk  les  Chi-^ 
nois,  les  Suédois  ,  vies  Norvégiens 
ks-Gallois  ,  les  Efpagnols  y  avoient 
envoyé  des. colonies  en  différentes> 
circonûances  &ù  à.dea  époques 
verfes.  Les  prétentions  rafpeâive^ 
de  ces. peuples  ont, trouvé-des  zélés^. 
partifans^  &l  quoique  les  raifons, 
les  plus  plaufibles  dont  ils  apçuyaCf- 
fent  leurs,  hypothefes  ne  fuiîent 
que  desu  rapports*  accidentels  de- 
quelques  coutumeSvOu  une  reflemr- 
blance.  équivoqua  de  quelques^ 
matSvdansJes.  langues  rd£eâive&.;^ 
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on  a  employé  de  part  &  d^autrci 
beaucoup  d'érudition  &c  encore 
plus  de  chaleur  à  défendre  fans  beau- 
coup d'utilité  les  hvpothefes  con-W 
traîres»  Ces  ot^ets  de  conjeâure  & 
de  controverle  n'appartiennent  pas 
à  ThiAorien  :  renfermé  dans  des 
mites  plus  étroites  ,  il  fe  borne  à 
recueillir  ce.  qui  paroit  fondé  fur 
des  témoignages  certains  ou  très-  • 
probables.  H  ne  crois  pas  franchir 
ces  limites  en  ptéfentant  ici  quel^ 
ques  oHervations  qui  peuvent  con^ 
tribuer  à  répandre  de  la  lumière 
fur  ces  queâions  curieufes  &l 
Souvent  agitées* 

10^  Il  y  a  des  auteurs  qui  ont 
tâché  d'expliquer  par  de  pures 
conjeôures  la  population  de  TA- 
mérique»  Quelques-uns  ont  fuppofé 
qu'elle  avoit  été  ariginairement 
unie  à  l'ancien  continent  &  qu'elle 
tn  avoit  été  féparée  par  le  choc 
d'un  tremblement  de  terre  ou  l'ir- 
ruption d'un  déluge.  D'autres  ont 
imaginé  qu'un  vaifl'eau,  détourné  de 
ia  rouîe  par  la  violence  d'ua  veni;: 
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d^oiieft  y  avoit  pu  être  pouâe  par* 
accident  fur  la  côte  d'Amérique  & 
avoir  commencé  à  peupler  ce  con*^ 
tinent  défert  (i).  Il  feroit  imttile 
d'examiner  &c  de  difcuter  ces  hy- 
pothefes  ,  parce  qu'il  eft  ûiipof«» 
fible  d'en  tirer  aucun  réfultat  cet-* 
tain.  Lesévémnriens  qu^cmyfup* 
pofe  font  fimplement  pombles  i 
xnais  nous  n'avons  aucime  preuve 
qu'ils  foient  arrivés  ,  ni  par  le  té- 
moignage- pofitif  de  rhiâoire  ni 
même  par  les  fuppofîtions  vagucss^ 
de  la  tradition. 

xo.  Rien  ne  peut  être  plus  fn- 
Vole  ou  plus  incertain  cjue  de. 
chercher  à- découvrir  l'origmedes 
Américains  ,  en  obfervant  fimple- 
âientl6^];eâemblaacesqui  peuvent 
fe  trouver  entre  leurs  mœurs  &C 
celles  de  quelc^ue  nation  partie 
culiere  de  Tancien  continent.  Si 

(l)  Patfoo's  t  Remains  of  Japhet^ 
^40.   jéncient  univcrfhift.  vol,  XX  $  ^« 
164.  P.  Freyjoo  ,  teatro  Icrituo  ,  tom,  Vl 
304  ,  &c.  Acofta,  hijl.  mor^  jiovi  orbu  p 
lil^.  Ip  c.  16-19.  •  .  . 
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Fon  fuppofe  deux  peuples  placés 
aii^  deux  extrémités  de  la  terre  ^ 
mais  dans  un  état  de  fodété  égale-^ 
ment  avancée  pour  la  civiliiation.S6 
Finduftrîe  ,  ils  éprouveront  les  mè^ 
mes  befoins  &  feront  les  mêmes 
efforts  pour  fcs  fatisfaire  :  attirés 
par  les  mêmes  objets  ,  animés  des 
mêmes  paffions ,  les  mêmes  idées 
&  les  mêmes  fentimens-  s'élèveront 
dans  leur  ame.  Le  caraâere  &  les 
occupations  du  chafleur  d'Amérique 
&rontpeu  diâférens  de  ceux  dVn? 
Afiatique  qui  tire  également  fa  fub- 
fiftance  de  la  chaffe.  Une  tribu  de 
£iuvages  fur  les  bords  du  Danube 
re£emblera  beaucoup  à  ceux  qui 
vivent  dans  les  plaines  qu^arrofe  le 
Miflipi.  Au  lieu  donc  de  préfunier 
d'après  de  pareils  rapports  qu'il  y 
ait  quelqu'affinité  entre  ces  peuples 
divers  >  nou^  devons  feulement  ea 
conclure  que  lesdifpofitions  &  les 
mœurS'des  hoinmes  font  formées 
par  leur  fituatîon  &  naiïTent  de 
Kétût  de  fociabilité  où  ils  fe  trou- 

ytem^Du  momèiit  oii  ces  drconf*. 
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tances  commencent  k  8'altérer ,  le 

caraàere  d\in  peuple  doit  changer, 
&  à  proportion  qu'il  fait  des  pro- 
grès dans  la  civiliiation  ,  fes  mœurs 
raffinent»  £e&facultés  &c  fes  talens 
fe  développent.  Les  progrès  de 
rhomme  ont  été  à  peu  près  les 
mêmes  dans  toutes  les  p^arties  dvt 
l^obe  y  &c  nous  pouvons  le  fuivre 
dans  ^  marche  de  la  fimplicité 
groffiere  d\uie  vie  fauvage  jufqu'à 
ce  qu^il  arrive,  à  rinduitrie ,  aux 
arts  &  à  rélégance  des  fociétës  po- 
licées» U  n'y  a  donc  rieit  de  mer*» 
veilleux  dans  tes  refiemblances 
i^u'on  a  obfervies  entre  les  Amé^ 
ncsâns,  &L  les  madons  barbares  de 
(lotre  continent.  Si  Lafiteau  ^  Gar- 
cia ,  &  pluiieura  autres  auteur^ 
avoient  fait  ces  réflexions  ,  ils 
n'auroient  pas  embrouillé  le  fujet 
qu'ils  vouloient  éclaircir,.  par  leurs 
vains  efforts  pour  établir  une  affi- 
nité entre  diffcrentesnations  de  Tan- 
cien  &  du  nouveau  continent,.fans 
en*  avoir  d'autre  preuve  que  ceste 
aefGgmblance  dans  les  moeurs  qui  eâi 
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le  produit  néceffaire  d'un  état  (em^ 
blable  de  fociabilité.  Il  e(t  vrai  qei'il 
y  a  chez  tous  les  peuples  certaines 
coutumes  qui  n'ayant  leur  fource 
dans  aucun  befoin  naturel ,  ni  dans 
aucun  deûr  particulier  à  leur-ûtua* 
tion,  peuventétre  regardées  Gomme 
des  iifages  d'une  inilitution  arbi- 
traire. Si  Ton  découvroit  entre 
deux  peuples  établis  dans  des  ré-^ 
gions  fort  éloignées  l'une  de  l'autre: 
une  parfaite  conformité  dans  quel- 
ques-uns de  ces  ufages  ^  il  feroit- 
naturel  de  foupçonner  que  ces 
deux  peuples  ont  été  liés  par  quel* 
qu'affinité.  Si  Ton  trou  voit  eit 
Amérique  une  nation  qui  confacrât 
tous  les  feptiendes  joiu's  à  un  repos* 
religieux  j  li  chez  une  autre  la  pre- 
mière apparition  de  la  nouvelle 
lune  étoit  célébrée  avec  appareil  , 
©n  pourroit  fuppofer  avec  raifon 
que  la  première  a  reçu  des  Juifs 
cet  ufage  d'inâitution  arbitraire; 
tuais  la  fêteobfewéeparla  féconde 
ne  devroit  être  regardée  que  com- 
me UQe  expreilioa  de  joie  ns^eUcï 
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à  l'homme  €n  voyant  repàroître 
la  planète  qui  le  guide  ^  Téciaif  e 
pendant  la  nuit.  Les  exemples  de 
coutumes  pttremeiit  «rl^itraires  &t 
communes  aux  habitans  des  deux 
hémilpheres  font  à  la  vérité  & 
-équivoques  &  en  fi  petit  mwnbre 
qu'on  ne  peut  en  déduire  auc\me 
théorie  fur  la  manière  dont  le  nou** 
veau  monde  a  été  peuplé. 

30.  Les  hypotbefes  que  Ton  a 
faites  fur  l'origine  des  Américains , 
^d'après  l'obfervation  de  leurs  rites  * 
&  de  leurs  pratiques  religieufes^fie 
font  pas  moins  imaginaires  &  def- 
tituées  de  fondemeiis  fotides.  Lorf«* 
que  les  opinions  religieufes  d'un 
peuple  ne  font  m  le  rélultat  d\me 
combinaiion  raifonnée  ni  TefFet  de 
la  tévélsition ,  elles  neipeuveac  étire 
x{ue  bifarres&:  extravagantes  ;  mais 
Jes  nations  barbares  £ont  incapables 
de  fuivre  la  prmiere  méthode  ^ 
«l'ont  pas  été  favorifées  des  avan^ 
tages  de  la.  révélation.  Cependant 
Teiprit  humain  a  des  procédés  Si 
irégulio^  &oiirs>a^mfiic|ueifesiapé2«& 


lions  {emhlent  n'annoncer  que  de  la 
l>ifarrerie&^  caprice  9  qite  dans 
tous  les  âges  &i  dans  tous  les  pays 
la  prédominance  de  certaines  pai-. 
fions  fera  conftamment  fulvie  des 
mêmes  effets.  Le  iauvage  ,  foit 
d'Europe  ^  ioît  d'Amérique ,  qu'a- 
gite la  crainte  fuperûitieufe  des 
êtres  inviiibles  ou  le  4eiir  inquiet 
de  pénétrer  dans  l'avenir ,  éprouve 
paiement  les  mouvemens  de  la. 
terreur  ou  de  l'impatience  ;  il  a  re- 
cours à  des  .prodiges  &c  à  des 
moyens  de  même  eipece,  "foit  pour 
détoiurner  le  malheur  dont  il  fe 
croit  menacé  »  foit  pour  deviner  le 
fecret  qui  excite  £a  curiofité.  Ainfi. 
le  rituel  de  la  fuperftition  fur  un 
continent  femble  à  plufieurs  égards 
n'être  cpxt  la  copie  de  celui  qu^on 
trouve  dans  l'autre  hémifphere  ; 
l'un  &C  l'autre  autorifent  des  inf- 
titutions  femblables  quelqtftfois  fi 
frivoles  qu'elles  n'excitent  que  la 
pitié  9  quelquefois  û  barbares  &  fi 
iànguinaires  qu'elles  infpirent  Thor- 

reur.  Mais  i^ns  avoir  befoin  de 
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foppofer  aucune  affinité  entre  ces 
nations  éloignées,  6c  fans  imaginer 
que  leurs  cérémonies  religleufes 
euiient  été  tranlmifes  par  la  tradi-* 
don  de  Tune  à  l'autre  ^  on  peut  at« 
tribuer  cette  uniformité  ,  qui  en 
pluûeurs  exemples  femble  en  effet 
Irèii-étonnante  ,  à  l'influence  na- 
turelle de  la  fuperûition  &:  de 
Tenthouûafme  fur  la  folbleâe  de 
Tefprit  humain. 

40.  Nous  pouvons  établir  com«  L'Amé* 
ît\e  un  principe  certain  dans  cette  '^jé''^^^ 
ilifcuiiion ,  que  l'Amérique  n'a  été  P^*^^ 
peuplée  par  aucune  Jiation  de  Tan-  piée  par 
cien  continent  qui  eût  fait  des  une  na- 
proerès  confîdérables  dans  la  ci-tiontrès« 
vililation,  Leshabitans  du  nouveau 
inonde  étoient  dans  un  état  de 
fociété  û  peu  avancé  qu'ils  igno- 
roient  les  arts  qui  font  les  pre- 
miers efTais  de  riiiduftrie  humaine» 
Les  nations  même  les  plus  cultivées 
de  l'Amérique  n'avoient  aucune 
connoiiTance  de  pluiieurs  inven* 
lions  fimples  ,  prefqu'auffi  an- 
cienties  que  iia  fociété  dans  les 
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autres  parties  du  monde  &  qu'on 
retrouve  dans  les  premières  épo- 
<5ues  de  la  vie  civile.  Il  eft  màni- 
fefle  par-là  que  les  tribus  qui  ori- 
ginairement ont  pafle  en  Amérique 
lortoient  de  nations  qui  doivent 
avoir  été  auâi  barbares  quef^leurs 
dcfcendans  Tctoient  quand  ils  ont 
été  découverts  par  les  Européens  -, 
car  les  arts  de  goût  &  de  luxe  peu- 
vent bien  décliner  ou  périr  par 
les  fecouffes  violentes  ,  les  révo- 
lutions &c  les  défaûres  auxquels 
les  nations  font  expofées  ^  mais 
les  arts  néceiiaires  à  la  vie  ne  peu- 
vent plus^fe  perdre  chez  un  peuple 
qui  les  a  une  fols  connus  ;  ils  ne 
font  fujets  àjaucune  des  yicifîitudes 
des  chofes  humaines  &  la  pratique 
enfubââe  auililong-tems  que  la|ra- 
ce  même  des  hommes.  SiTufage  du 
fer  avoit  jamais  été  connu  aux  fau-' 
vages  de  l'Amérique  ou  à  leurs  Btt^ 
cêires  ;  s'ils  avoient  jamais  em* 
ployé  une  charrue ,  une  navette 
ou  une  forge  ,  l'utilité  de  ces  in— 
mentions  les  anroit  confervées  «  ^ 
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al  eft  impoffible  qu'elles  euflent  pu 
être  oubliées  ouabandofmée&.Nou$ 
pouvons  donc  en  conclure  que  les 
AméricaÎAsfontdefcendus  de  qiieW 
que  peuple  qui  fe  trouvoit  dans  un 
état  de  focieté  trop  peu  avancé 
pour  connoître  les  arts  néceflaires» 
puifque  ces  mêmes  arts  étoient  ia« 
connus  à  leurs  defcendans* 

5  o.  Il  ne  fjaroît  pas  moins  évident   Ni  pae 
que  llAmérique  n'a  été  peuplée  par  des  peu* 
aucune  colonie  des  nations  plus  P^^^  du 
méridionales  de  ràndea  continent»  ^® 
On  ne  peut  pas  fuppofer  qu'aucune 
des  tribus  iauvages  établies  danSo^m;^* 
cette  partie  de  notre  hénrifphere 
ait  été  chercher  un  pays  â  éloigné.  ^ 
Elles  n'avoient  ni  l'audace,  ni  Tin- 
dj^ie ,  ni  la  force  qui  pouvoient 
leiir  infpirer  le  defir  &  leur  fournir 
les  moyens  d'exécuter  vu  fi  long 
.  voyage,  lies  Améficains  ne  peuvent 
,pas  non  plus  être  defcendus  des 
nations  plus  civilifees  dUfie  & 
-d'Afrique  ;  &  cela  ell  prouvé  non- 
feulemenr  par  les  ôbfervations  ifM^ 
l'ai- déjà  Éaites  fur  l'ignorance  où  ils 
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.étoient.desaits  les  plus  fimples  5ê 

les  plus  nécelTaires  ^  mais  encore  ' 
par  i^ie  .cÎTiConAance  .qui  .méric^ 
4'être  remarquée.  Lorfqu'un  peur 
f>le  a  .épi^uvié  une  fois  les  ayante* 
ges  que  procurent  aux  hommes  eçi 
ibciété  ie$  animaux  domeidiques  ^ 
il  ne  peut  plus  ni  fubiifter  fans  I9 
jHourriture  .cju'il  fi^  tire.^  ni  contir 
9iuer  ies  trayaujc  (ans  leur  fecours* 
Auffi  le  premier  foin  des  Efpagnol^ 
lorfqu'ils  $!ét^Uren^pft  Amérique^ 
jFut  d'y  porter  tous  lês  animaux 
.domeiliques  d'eujcope  ;  ^  ii  .avanjt 
iCux'les  Tyriens,  les  Carthaginois ^ 
iles  Chinois  ^  ^u  xjuel/qu'autre  peui- 
pie  policé  avoit  pris  pofleffion  de 
x:e  cont^nent^aous^  autiqns  trouvé 
les  animaipc  particulieirs  aux  rér 
gions  d'où  ils  auroient  été  apportes.  | 
Af  ais  dans  toute  l'Anxérique  il  n^^r  a 
pas  un  feuj  qiiad[rupede,,apprivoifé 
(OU  fauvagej»  quiiippar tienne  propre 
^eht  aux  pays  chauds  ^  ou  même  * 
^ux  dyimats  plus  tempérés  4e  T^At 
^ien  continent/i  Le  chameau  >  le 
^pipacUire^  le  .c.heyal  >  le  k(»]i^'m 
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ctoîer.t  auiîî  inconnus  en  Amé-  " 
ïi  que  que  le  Uon  &  i'élephant.  A 
«ftivident  par-là  que  le  peuple  qui 
«'établit  le  premier  dans  le  monde 
occidental  jne  venoit  pas  des  pays 
où  ces  animaux  abondent  ;  car  des 
liommes accoutumés^  en  faire  ufage 
^uroient  naturellement  regardéleur 
fecoùrs  9ion  ieulemènt  comme 
utile,  mais  encore  comme  nicefikire 
poiu-  ramâioration  &  même  pour 
la  confervation  de  la  fociété  çivile. 

60.  En  coniidéraDC  les  animaux  àenx 
dont  TAraérique  eft  pourvue  ,  ^n'^^^^" 
peut  conclure  que  le  point  de  <x>nr  "^'^'^P^"' 
taa  le  plus  voîfîn  de  l'ancien  &  du  S?7  ' 
.nouveau  continent  £q  trouve  vew  voifi^s"* 
Textr-êmité  Septentrionale  de  ?un  1  un  de 
Se  de  l'autre.,  &l  .que  c'eil  par-U^  ^^^^'e 
que  la  communication  s^e&  ouverte  ^^"^M® 
&c  qu'il  s'eft  établi  une  correfpon-^^  . 
dance  <rstm  «es  deux  parties  du 
globe.  •Les  vailes  contrées  d'Amé- 
rique ,  qui  ïont  fituées  fous  les  . 
tropiques  ou  qui  en  approchent  j 
ibût  remplies  d'animaux  indigènes 
de  différêntes  ^e^eces ,  éntiercme«|^ 
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4ifférentes  de  celles  qui  fe  trou-^ 
vent  dans  les  parties  correrpon-» 
dantes  de  l'ancien  continent.  Mais 
les  provinces  feptentrionales  du 
nouveau  monde  font  peuplées 
d'animaux  fauvages ,  communs  aux 
parties  de  notre  hémifphere  fiiuées 
tous  les  mêmes  latitudes.  L'ours  ^ 
le  loup  5  le  renard  ,  le  lièvre  ,  le 
daim ,  le  chevreuil  ^  l'élan  5  6c  plu-^ 
jieurs  autres  efpeces  abondent  dans 
les  forêts  de  l'Amérique  fepten* 
frîonale ,  ainii  que  dans  celles  du 
nord  de  l'Europe  &  de  l'Afie  (  !)• 
B  paroît  donc  évident  que  les  deux 
continents  s'approchent  l'im  de 
Fautre  par  ce  côté ,  &  font  unis  ou 
.  ^  voifins  que  ces  animaux  ont  pu 
paffer  de  l'un  à  l'autre, 
ri    A  voifinage  aûuel  des  deux: 

Cçia  cft  çontinents  eft  clairement  prouvé 
parlçç  P^^  découvertes  modernes  qui 
Sécou-  'ont  détruit  la  principale  difficulté 

•ïcrtps,   fur  l3  msniçre  dont  s'eft  peuplée 
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^Amérique.  Tant  que  les  vaftes  re*- 
gions  qui  s'éteadeat  vers  Teil  ^  de« 
puis  la  rivière  d'Oby  jufcju'à  la 
aner  de  Kam^hatka^  ont  été  mcon^ 
«ues  ou  imparfaitement  décrites  , 
Textrêmité  nord-eft  de  notre  hé- 
-   ivtifphere  étoit  fuppofêe  à  une  £ 
grande  diftance  du  nouveau  monde 
qu'il  n'^étoit  pas       de  concevoir 
comment  il  auroit  pu  s'établir  une 
communkation  entre  les  deux  co»- 
tinents.  Mais  les  Ruffes  ayant  fou- 
inis  à  leur  domination  la  piirtte  do* 
cidentale  de  laSybérie,  acquirent 
yar  degrés  la  connoiiTance  de  cette 
Abatte  contrée  ,  en  pénétrant  vers 
i'^  dans  des  provinces  jufqu'alors 
intofimies»  Etiesi^trentdécihivfrtes 
l^r  des  chaflettrs  qui  iiiivoient  le 
Kifoier  ,ou  par  des  ibWats  employés 
À  lever  les  impôts  ;  mais  la  cour  dfe 
Mofcou  n'évaluoit  l'importance  de 
ces  nouvelles  provinces  que  par  la 
petite  ad^tion  d%  revemi  qui  m 
réfultoit.  Enfin  Piefré  le  Grand 
monta  fur  le  trône  xie  Ruffie.  Son 
lÉé.Aiè  Valte  &  élairé ,  occupé  à  faliic 
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toutes  les  circonflances  qiii  poiîi- 
voient  agrandir  fon  empire  oa 
illiiftrer  fon  règne ,  apperçut  dans^ 
ces  découvertes  des  conféquences* 
-qui  arvoi^nt-  échappé  '  auxj  re* 
gards  de  fes  ignorans  prédécef- 
feurs.  Il  fentit  que  les  régions  d' Afie  * 
en  s'étendant  vers  l'efl  j  s'appro* 
choient  dans  tà  même  proportioâ 
"vers  l'Amérique  ;  qu'on  trouveroit 
probablement  par-là  cette  commu«- 
•nication  entre       deux  continens- 
qu'on  cherchoit  depuis  û  long-tems. 
;en  vain^^  &  qii?ën  ouvrant  lui-- 
même cette  communication  ^  il 
pourroît  faire^  couler  dans  fes  do*^ 
maines  par  un  nouveau  canal  une- 
«partie  du  commerce  &  des  ncheffes^ 
du  monde  occidental,  Un.tel  projet* 
étoit  digne  d'un  igénie  qtû  aimoit 
•lés  grandes  entreprlfes.  Pierre  ré-- 
'vdigea  de  fa  propre  main  desinflruo^ 
fions  pour  fuivrece  plan^Sc  donna 
des  ordres  pour  le  mett^  en 
^exécution  (i).. 

f  -  (i)  Millier  ,  ^  oyages  &  dicou\  ifUs  d(i4^ 
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'  Ses  fucceffeurs  ont  adopté  fes> 
idées  &  fuivi  ion  projet  ;  maisf 
les  officiers  que  la  cour  de  Ruffie 
a  employés  à  cette  expédition' 
ont  trouvé  tant  de  difficultés  ^ 
vaincre   que  leurs  progrès  ont 
été  extrêmement  lents.  Quelques? 
traditions  obfcures  confervées  chez* 
les  peuples  de  Sybérie  fur  un  voyage 
'  qui  fe  fit  heureufement  en  1648  au- 
tour du  promontoire  nord-efl  dç 
PAfie,  encouragèrent  les  Rafles  à- 
fiiivre  la  même  route.  Dans  cette 
vue  on  équipa  en  différents  tems 
des  vaifleaux  fur  les  riyieres  de 
£ena  &c  de  Kolyma  ;  mais  dans  ua 
océan  glacé  ^  j[ue  la  nature  ne* 
ftmble  pas^^  avoir  deftiné  à  îà  nsb^ 
vigaiion  ,  ces  vaiffeaux  éprou- 
-gèrent  des  défaftres  multipliés  &C 
ne  purent  remplir  Tobjet  qu'otf 
s'étoit  "propofé*  Aucun  vaiiTeair 
armé  par  là  çour  de  Ruflîe  n'a  ja-  . 
joiais  doublé  ce  cap  formidable  (  i  )  g  ^ 

<  (i-)  Voywla^OTl  XL. 
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tout  ce  qu'on  connoit  de  ces  ex- 
trémités de  TAfie  ei^  du  aux  dé- 
couvertes qui  ont  été  faites  dans 
des  excurfions  par  terre*  On  trouve 
dans  toutes  ces  provinces  une 
opinion  établie  qu^il  y  a  des  contrées 
vailes  &  fertiles  à  une  diftance  peu 
coniidéraUe  de  leurs  côtes  i  les 
Rufles  imaginèrent  que  ces  contrées 
iaifoient  partk  de  l'Amérique  i  &C 
plulleurs  circonftances  concou- 
roient  non^feulement  ^  les  con- 
£nner  dans  cette  opinion ,  mais 
encore  à  leur  perfuader  qu'une 
portion  de  ce  continent  ne  pouvoic 
pas  être  très-éloignée»  Des  arbres 
die  ditférentes  efpeces  ^  incoanuesr 
dans  ces  régions  ftériks  de  l'Aiie  ^ 
ibnt  chaûés  fur  la  côle  par  un  ven£ 
d'eft  ;  le  même  vent  y  amené  ea 
peu  de  jours  des  glaces  flottantes  i 
de  grandes  troupeis  d*oifeaux  ar* 
rivent  tous  les  ans  du  même  côté  ^ 
enfin  il  s'eilconiervé  parmi  les  ha« 
•  bitans  la  tradition  d\\a  commerça 
iétabli  anciennemefit  ave€  des  pay9 
fituésàl'çfl.  -  ' 
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Après  avoir  pefé  toutes  ces  dr* 

conftances ,  &  avoir  comparé  la 
poiition  des  contrées  d'Aiie  qu^ils 
avoient  découvertes  ,  avec  celles 
des  parties  du  nord-ouefl  de  l'A^ 
mérique  oui  étoient  déjà  connues  ^ 
la  cour  de  Ruffie  forma  un  plaa 
qu'autoit  difficilement  ofé  cônce^^ 
voir  toute  autre  nation  moins  ac« 
toutumée  à  tenter  des  êntreprif(^ 
difficiles  &C  à  luter  contre  de 
grands  obflacles.  On  donna  ordre 
de  conftniire  deux  vailTeaux  à 
Ochotz  dans  la  mer  de  Kamchatka  ^ 
d'oïl  ils  dévoient  mettre  à  la  voilé 
pour  aller  faire  des  découvertes^^ 
Qiioique  cette  région  incultfe  & 
ftérile  ne  produifit  rien  qui  pûf 
fefvir  à  la  coiiftruâion  de  ces 
vaiiTeaux ,  à  Texiception  de  quelque 
bois'  de  melèfe  ;  quoique  non^r 
feidement  le  fer ,  les  cordages ,  les 
Voiles  6c  tons  lesnombreux  attiraux. 
iiéceffaires  pour  les  équiper  ^  mais 
êncôre  les  proviûons  &c  les  vivres 
duffent  être  tranfportés  à  travers, 
les  immenfes  déferts  de  b  Sy  bérie  ^ 
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fur  des  rivières  d'une  navigatîôit^ 
difficile  6c  par,  de?  routes,  pref^ 
qu'impraticables  ,  la  .  volonté  du  . 
fouverain. &  la  patience  du  peuple  : 
Rufle  lurmonterent  à  la  fin  tous  leSv 
bbftacle§.  vint  à  bout  de  çonfr  • 
truire  les  deux  vaiiTèaux ,  ..qui  apr 


commandëmçnt.  de$  capitaines . 

îPernng  ôcTlchirikov^  poui:  alieç 
reconnoîl:]re  le  nouveau  monde  par  * 
un  côté  où-  Ton  n'en  avoit  jamais  . 
approché..  .Ils  dirigereM  leur  route 
Vers  l'eft  ;  une  tenipête  fépara  bienr 
tôt  le$r  deux  vaifleaux  ;  qui.  rie  • 
{lurent  plus .  ft  rejoindre  {  mais  . 
•malgré  cet  accident  &i  pliiûeurs . 
autres  défaftres  qu'ils  éprouvèrent ,  . 
les  cfpiraQces  q\?on  avoit  conçuea 
cette  expéditioa:,ne.  furent  pasu 
âbfolument  fruftrées,.  Chacun  deç^ 
fomm^ndans  décou vrit»  une  tanre.  - . 
^ui  leur  parut  -î  aire  partie  du  con«^ 
nnem  d'Aiyiérique  ,  ,&  qui  luivant^ 
lèurs  obfer  vaiions^femble  être  fituce^^ 
^quelques  ,  degrés  au  nord-ouefl  deur 

k  ctfte  dek  C^^  La&deux^. 
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toimmandans  firent  aufll  defcendre 
it  terre  quelques-uns  de  leurs  géns  ; 
mais  à  Tun  de  ces  débarqiiemens  led 
habitans  s'enfuirent  à  l'approche 
des  Ruffes  ;  à  l'autre  ils  enlevèrent 
ceux  des  Ruâes  qui*  étoient  defcçn-^ 
dus  &  détruifirent  leur  chaloupe.  - 
La  violence  du  tems  &c  1-etat  dé^r- 
plorable  oiufe  trouvoit,Péquipage 
obligèrent  ks  deux^  capitaines  à- 
abandonner  ces  côtes  inhofpitalie^- 
res.  En  revenant  ils  touchèrent  à  di£*- 
ierentes  iiles  quiibrmentune  chaîne  - 
de  l'efl  à l'ouell ^ntre  le  pays  qu'ils^ 
avoiencdécouvert  &^la  côte  d'Afie«r- 
Ks  eurent  quelque  comniunicationf- 
avec  les  naturds  de  ces  iûes  ^  qui^ 
leur  parurent  avoir  beaiKOUp  de  - 
fcifemblance  avec  ceux  de  l'Amér" 
rique  fepténtrfonale.  Ils  pr^en-- 
ter^nt  aux  Rufles  le  calumui^  ot»' 
thyau  de  paix  ,  f y mbole  d'amitié  V 
d'un  ufage  univerfel  chez  tous  les  » 
habitans  du  nord  de  l'Amérique 
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ont  été  £réq%ieiitées  depuis  par  leS 
chaffeurs  Riifles;  mais  là  cour  fem-* 
bloit  avoir  abanidonné  fou  premier 
plan  de  pourfuivre  les  découvertes 
de  ce  côté»  Ce  projet  fut  repria 
tout  à.  coup  en  1768  ^  &  le  ca« 
pitaine  Krenitzin  eut  le  commande*^ 
ment  de  deux  petits  vaifleaust 
équijipés  pour  cet  objet»  U  tint  dans 
ion  voyage  à  peu  près  la  même 
route  que  les  premiers  navigateurs  ^ 
ii  toucna  aux  mêmes  ifles  ^  dont  il 
obferva  avec  plus  de  foin  la  fituatioa 
&  les  produûioûs  ^  &  il  en  dé-^ 
couvrit  pluâeurs  nouvelles  que  les 
autres  n'avoient  pas  rencontrées»  H 
n'alla  pas  aflez  avant  vers  Veû  pour  ^ 
rec&nnoitre  le  pays  que  Berring  &c 
rTschiri^w  avoient  jugé  Êdre  partie 
du  continent  de  TAmérique  mais 
en  revenant  par  *une  rouse  beau^ . 
coup  plus  au  nord  que  celle  qu'ils 
avoient  tenue  ^  il  corrigea  quelques 
erreurs  importantes  où  ils  étoient 
tombés  9  &c  {on  expédition  ^virs 
du  moins  à  âciliter  les  progrès 
ifes  jnayigateurs^  q[tti  voudront  lif 
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juîvre  dans  ces  mers  (i)* 

La  poiiibilité  d'une  communica» 
tion  entre  les  deux  continens  par 
cette  partie  du  globe  ^  n^eit  plus 
fondée  fur  de  fimples  conjeâures  ^ 
mais  fur  des  preuves  incontef*- 
tables  (i).  Il  fe  peut  qu'aune  tribu 
ou  quelques  familles  de  Tartares 
errans,  guidées  par  ce  befoia  cL^ac*^ 
tivité  particulier  à  ce  peuple,  aient 
pafle  dans  les  iûes  les  plus  y oiânes  ; 
&  quelque  groflîere  que  fût  leur  ma- 
nière de  naviguer  ,  elles  ont  pu  ea 
allant  d'une  ifle  à  une  autre  arriver 
enfin  à  la  côte  d'Amérique  èL  conw 
mencer  à  peupler  ce  continem»  La 
diilance  des  iues  Mariannes  ou  des 
Larrons  à  la  terre  d'Afie  h  plus 
voiiine  eù.  encore  plus  coniidérable 
t{ue  celie  qui  fe  trouve  entre  la 
partie  d'Amérique  que  les  Ruffes 
ont  découverte  &  la  côte  de 
Kamchatka*  Cependant  les  ha-» 
bitans  des  ifies  Mariannes  font  évi^ 
demmént  d'origine  Aûatique.  Si 

(i)  Voyez  la  Note  XLI. 
(2}  yoy^  £»/7<c«de}iiuUer 


snalgré  l'éloignement  nous  îeccà)^  - 
noillons  que  ces  ifles  ont  été  peu-- 
plées  {mr.  deS'  émlgratioiis  de  no^ 
lté  Continent ,  la-  diftance.  feule 
n'eû  pas  une  raifon  pour  nous  em*» 
pêcher  d'attribuer  à  •  la.  même  ori-»  • 
gine  la  population*  4e»  l'Amérique^ 
U  eil  probablevque^les>  navigateurs  • 
oui  viiiteronuian&la  fuite  ces  rners^^^ 
Bécouynront  '^^en^  remontant  da«  - 
vantage  vers  le  nord  ^^que  le  con-- 
tinent .  d&  rAmérique  eû  encore  ^ 
plus  près  de  l'Aûe*  Les  habitans 
encore  barbares  ^(hi  pays,  ûtué  au«* 
tour  du  cap  nord-ouelt  de  l'Afie  9  . 
prétendent.qu'ily;a  àlaJiauteur  de 
leur  côte  une  petite  ifle  où  ils  peu^ 
vent  arriver  en  œoins-d'un  jour ,  ÔC 
de-làoadéciHivreun  grand  con^ 
tinent  qui  leloii  lew  récita  e^  cou^r 
vert  deforêtsÀ  occupé  par  un  peu«- 
pie  dont  ilsai'enteudent  p,as  la  lan^ 
gue  (i).  Us  reçoivent  de  ce  peupler 
des  peaux  de- mar.e  ,  animal  ia— 
fioiuiu.^  daoft'  ks<  parties*  feptenip^r 
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4i:idiudes  db  la  Sybérië     qui  ne: 
&  trouve  que  dans  les  pays  où  il . 
y;  a  beaucoup  ;  d'arbres».  Si  noiis^* 
pouvions  a).outer  foi  à  ce  récit ,  il 
iaudroit  en  conclure  que  le  con- 
tinent. d'Amérique  n'eH":féparc  du^ 
nôtre  que  paruun  canal  étroit;  6e. 
l^rs  toutes  -  lis  .difficultés  lur  leur  " 
communication^  sîéyanouiroienté . 
Pjeut-être  <pie  le  mérite  de.  décider; 
cette  queflion  eft  réfervé  à  la. 
princefle  quL  eiL  affife  fur  le  trône . 
de  Ruflxe  &  qui  en  perfedionnant  le 
plan  de  Pierre  k  Gr^d  >  ajoutera 
un  jour  ce  brillant  fuccès  à  ceux .  ' 
qui  lUuilrent  déjà  fon  règne. .  C01114- 
.  Il  eft  é  viden^auffi  d'après  des  dé*  «unicav 
couvertes,  récente»  9^  .qu'une  com*-^^"  ' 

mnhicatioaentre  notre  contkient^  nord^eûii 
l'Amérique  a  pu: s'établir  avec.une 
égale  facilité  par  rextr£mité.nord-»  . 
aueflde  TEurope.  Dès  le  neuvième 
fiecle^les  Norvégiens  découvrirent  ^ 
le  Groenland  &  y:  plantèrent  des  - 
colonies    cette,  communication 
^rès  avoir  été.  long-tems  inter-»- 

fiompue.  s!eû^.reiiouv€llée..  dans 
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iiede  dernkr.  Quelques  fflxffipfiS 
naîres  Luthériens  &  Moraves  ,  anî^  . 
més  par  un  zele  ardent  pour  la  pro^ 
pagation  de  ta  foi  chrétienne,  n'ont 
pas  craint  de  s'éiablir  dans  cette 
région  inculte  &  glacée  (i).  C'eil 
à  eux  ^u'on  doit  beaucoup  de  dé*  " 
tails  curieux  ^ur]  la  nature  du  pays 
&  fur  les  halntans.  Us  nous  ont  ap« 
pris  que  la  côte  nord-oueft  dia 
Groenland  eftféparée  deTAmérique 
par  un  détroit  très-réferré  ;  qu'au 
fond  de  la  baie  oii  aboutit  ce  dé- 
troit il  ^{k  très  -  probable  que  les 
deux  continens  font  unis  (i)  ;  que 
les  habitans  l'un  &  de  l'autre 
ont  des  relations  entr^cux  ;  que  les 
Eskiinaux  d'Amérique  reâemblent 
parfaitement  aux  Groenlwdois 
,  pour  la  figure  ,  le  vêtement  &  la 
,c  \  mmiiere  de  vivre;  que  des  matelots 
qui  avoient  appris  quelques  mots 

-  ■  -f-'  1-  _ r-  r  '  ■     .   — 

(i)  Craïux  9  hifioire  du  Graudmi  ^ 
tom.  h  Hiftoiregém,  ^  voyages ,  $am. 
Ï5f2.  N0TÊ96. 

(^)  £ggede  ^  kiftoin  du  Gmdaud  > 
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Croenlandois  avoîetit rapporté  que 
ces  mêmes  mots  étoient  entendus 
par  les  Ëskimaux  ;  enfin  qvCwi  miC^ 
iionnaire  Morave ,  très-verfé  dans 
la  langue  du  Groenland  ,  ayant  vi- 
ûté  le  pays  des  Ëskimaux  ,  décou- 
vrit à  fon  grand  étonnement  qu'ils 
parloient  la  même  langue  que  les 
Groenlandots  y  que  c'étoit  k  tous 
égards  le  même  peuple  ,  &  qu'en 
conséquence  il  en  fat  reçu  6c  traité 
comme  un  ami  &  un  frère  {i). 

Ces  faits  déciiifs  établifTent  non» 
feulement  la  conianguinité  des  Ef* 
kimaux  &c  des  Grœnlandois  ;  ils 
démontrent  encore  la  poflibUité 
que  l'Amérique  ait  été  peuplée  par 
le  n<Hrd  de  l'Europe.  Si  les  N<M*-t 
végîens  ,  dans  un  fiecle  barbare  ou 
la  fcience  n'avoit  pas  encore  com-<-. 
mencé  à  éclairer  de  fes  rayons  le 
nord  de  notre  hémifphere  ,  ont 
été  cependant  afTez  bons  navigateurs 
pour  s'ouvrir  une  communication 


(i)  Cramxi  kifi9m  dm  Gra^êloai^ 
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avec  le  Groenland ,  il  ne  fer  oit  pas 
étonnant  cjtie  leurs  ancêtres  ,  auifir 
accoutumes  à  errer  dans  les  mers 
que  lès  Tartares-  le  font  k  errer 
,  *  •  par  terre  y  euffent  à  une^époqiitf 
plus  reculée  vexécuté  le  même 
voyage  &  laîfle  au  Groenland 
une  colonie  dont  les  defcendans  otin 
pu  dans  la.  fuite  des^  tems  paffer  eiï 
Amérique*.  Mais  fi  au  lieu  de  fe 
hafarder  à  voguer  diredement  de 
leur  cote  au  Groenland,  nous  fup- 
pof^ns*  que  *  les  Nervégiens  ont 
fuivi  une  route  moins  hardie  ,  enf 
s'avançant  de  Shetland  aux  ifles  Fe>- 
roë  &  delà  en  Iflande ,  &  qu'ils 
ont  établi  des  colonies  eh  ces  dif- 
férentes ifles  ,  leurs  progrès  peu- 
vent avoir  été  tellement  gradués 
que  cette  navigation  n'auroit  été  ni 
plus  longue  ni  plus  périlleufe  gue 
f  l'Amé-*^^^  de  voyages  exécutés  danstotts 
Tîaue  a  les  tems  par  ce  peuple  robuûeôc 
étepro*  èntreprenam:  ;  ' 

bable-  .  g^, ,  Quoiqu'il  foit  poflîble  que 
^^^Uc  l^Ainériqùe  ait  reçu  de  notre  hé- 
H^^le  ^  ^^2^^^       ^«oucrs  habitans  ^. 
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^It'par  le  nord-oueft  de  TEurope^ 
toïi  par  le  nordreâ  de  rMe  »  il  y  a: 
de- bonnes  raîfons  pour  fuppofer^ 
que  les  ancêtres  de  toutes  ks  nations 
Américaines  ,  depuis  le  cap  Hornr 
jufqu'aux  extrémités,  méridionalesi 
de  Labrador  y  fanfe  venus  d-Aûe 
plutôt  que  d'Europe»  Les  Eskimauxr 
font  les«  feuls  peuples  d'Améri* 
que  qui  par  la  ^figure  &  par  le 
caraûere  aient  quelque  relTem- 
felance  avec  les  Européens,  C'eft 
cvidemment  uneefpece  d'hommes 
particulierejdiftinguée  de.toutes  lesu 
iiatipns  de  ce  continent  par  le  lan-  . 
gage ,  les-  mœurs  &  les  habitudesi. 
On  peut  donc  être  autorifé  à  faire 
remonter  leur  origine  à  k  fburce^ 
jque  j'ai  indiquée.  Mais  il  y  a  par- 
^i  tous  les  aimes  peuples  d'Am^ 
rique  une  reffemblanee  fi  frappante 
&C  dans  leur  conilitution  phyiique 
&  dans  leurs  qualités  morales ,  que 
malgré  les  différences  produites 

Î^ar  nfifluence  du  climat  ou  par 
'inégalité  de  leurs  progrès  dans 

jwviliiatioa  ^  nous  devons  ke  rep- 
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les  Mexicains  avoient  fur  leur  pro* 
pre  origine ,  &  qui  tout  imparfei- 
tes  qu'elles  étôient,  avoiem  été  con-» 
fervées  avec  plus  de  foin  &ç  méri- 
foient  plus  lie  confiance  que  celles 
d'aucun  peuple  du  nouveau  n^onde» 
Les  Mexicains  prétendoient  oué 
leurs  ancêtres  étoient  venus  dun 
pays'éloîgné  fitué  au  nord-efl  deleur 
empire.  Ils  indiquoient  les  difFérens 
endroits  oii  ces  étrangers  s'étoient 
arrêtés  en  avançant  fucceffivement 
dans  les  provinces  intérieures,  6c 
c'eft  précifément  la  même  roate 
qu'ils  ont  du  fuivre  en  fuppofant 
qu'ils  vinâènt  d'Afie,  La  defcription 
ue  les  Mexicains  faifoient  de  la 
giire  9  des  mœurs  ,  de  la  mamere 
de  vivre  de  leurs  ancêtres  à  cette 
époque  efl:  une  peinture  fidèle  des 
tribus  fauvages  de^Tartares,  dont  ]e 
iiippofe  qu'ils  font  defcendus. 

Je  terminerai  ici  cette  difcuf- 
iion  fur  un  point  auquel  on  a  at« 
taçhé  tant  d'importance  qu'il  au-i». 
roit  été  peu  convenable  de  l'o- 
HO^e  SA  éçriyaot  l^hiihMse  d|î 


I 

*tî4  i?Hi:stoi]re 
l'Amérique.  J'ai  ofé  examiner  la 

xjLieftion  ,  mais  fans  prétendre  Ta- 
.voir  décidée.  Content  d'offrir  des 
conjeôures  je  ne  veux  établir  au- 
cun iyilême*  Lorixju'ime  recherche 
eft  par  fa  nature  trop  obfcure  & 
trop  compliquée  pour  qu'il  foit 
poffible  d'arriver  à  des  coi^équen* 
ces  certaines ,  il  peut  y  avoir  quel- 
que mérite  à  indiquer  du  moins! 
celles  qui  font  probables  (i). 
Etat  &  n  eil  plus  intéreïTant  4'examiner 
laraôere  l'état  &c  le  ,  caraûere  des  peuples 
les  Aîné-  d'Amérique  «  à  i'épooiie  oii  ils  ont 
été  connus  des  Eur^éens  qu'à 
>  celle  de  leur  origine.  A  celle-ci  un 
pareil  examen  n'eft  qu'un  objet 
de  curioûté  ;  mais  à  l'autre  époque 
il  peut  donner  lieu  aux  recherches 
les  plus  importantes  èc,  les  plus  inf- 
truâives  qui  £oiexït  dignes  àjoc^ 
cuper  le  philofophe  ou  rhLftorien* 

(i)  Ac<Aa  5  hift.  niH.  &fnor.  lib.  VI 1^ 
c.  2,  &c.  Garcia,  Ongen  de  los  Indios ,  lib# 

c,  3>  Torquemada,  Monor.  Ind.  lib. 
r.  2 ,  6*^.  Boturini  Benadud^iJ^it^f^  i^A^ 
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Si  Ton  veut  jcqmpletter  Thiftoir^ 
de  Telprit  humain  .&  parvenir  a 
une  parïaiie  connoiflance  de  fa 
nature  &  de  fes  prowdës  ^  il  faut 
contempler  l'homme  dans  toutes 
les  fituations  dxverks  où  la  nature 
la  placé  ;  il  faut  luivre  fes  progrès 
dans  les  différens  étais  de  focialailité 
par  oîi  il  paffe  ,  en  avançant  paf 
degrés  de  Tenfance  de  1^  vie  civile 
\tn  la  maturité  &  le  déclin  de  l'état 

examiner  4  chaque  pe?- 
riode  .comment  les  piiilTances  dé 
fon  entendement  fe  développent  ^ 
pbferver  le$  fiSorXs  de  fes  facultés 
aâives,  épier  Jes  mouvemens  de  fes 
afFedlions  à  mefure  qu'elles  n^ifrenj: 
dans  fon  ame  ^  voir  le  but  oîi  elles 
tendent  ^  1^  force  avec  lesquelles 
telles  s'exercent*  Ijes  anciens  phi« 
lofophes  &c  hiftoriens  de  la  Çreçç 
&c  de  Rome  9  qui  font  nos  guides 
dans  CQtt^  rechercha  comme  dan$ 
toutes  les  autres ,  n^avoient  qué 
des  yue^  bornées  fur  ce  fujet  , 
parce  qii'ils  n'avoient  eu  prefqu'au- 
çua  moyen  d'obferver  l'homme 
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dansf  état  de  vie  fauvage.  La  fociété 
civile  avoit  déjà  fait  de  grands 

Î>rogrès  dans  toutes  les  régions  de 
a  terre  qu'ils  connoiffoient,  &  les 
nations  qui  exifloient  avoient  déjà 
achevé  une  grande  partie  de  leur 
carrière  avant  qu'ils  euflènt  com- 
mencé à  les  obfcrver.  Les  Scytes  & 
les  Germains  font  les  peuples  les 
moins  avancés  dans  la  civilifation , 
fur  lefquels  les  anciens  auteurs  nousr 
aient  tranfmis  quelque  détail  au* 
îhentique  ;  mais  ces  mêmes  peuples 
pofiedoient  déjà  des  troupeaux  &ù 
des  beftiaux  ;  ils  connoiffoient 
des  propriétés  de  difierentes  efpe- 
ces,  &  lorfqu'on  les  compare  avec 
les  hommes.qui  font  encore  dans 
rétat  fauvage ,  on  peut  les  regarder 
comme  déjà  parvenus  à  un  grand 
degré  de  civilifation. 

La  découverte  du  nouveau  mon« 
fie  à  agrandi  le  fphere  des  fpécula* 
tions  &c  a  oi&rt  à  notre  vue  des 
nations  dans  un  état  de  fociété l)eau«i 
coup  nJLpins  avancé  que  celui  oit 

^oa  a  pu  «bferver  les  différent 

9^ 
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*  peuples  de  noire  contin^.  C'efl! 
en  Amérique  que  l'homme  fe  mon- 
tre fous  la  forme  la  plus  fimple  oit 
XK)us  concevons  qu'il  puiffe  fubfif- 
ter.  Nous  y  voyons  des  fociétés 
OUI  commencent  feulement  â  fe 
Jormer,  &  nous  pouvons  obferver 
les  lentimens  &  lesaâions  des  hom- 
mes dans  l'enfence  de  la  vie  fociale  ■ 
au  moment  oîi  ils  ne  fentent  en- 
core qu'imparfaitement  la  force  de 
fcs  liens  &  oh  ils  ont  à  peine  aban- 
donne une  partie  de  leur  liberté 
«atoreUe.  Cet  état  de  fimpUcité  pri-i 
mmve  ,  qui  n'étoâ  cpnna  dans 
notre  continent  que  par  les  def- 
cï-iptions  fantaûiques  des  poètes, 
exiftoit  reeUement  dans  cet  autre 
hemifpherç.  La  plus  grande  partie 
de  fes  habitahs  ,  étrangers  â  l'in- 
dultne  &  au  travail ,  ignoroient  les 
arts  ,  avoient  à  peine  qudqu'idée 
de  propriété  &  jouiflbient  en  com- 
mun des  biens  que  produifoit  U| 
ifecondite  fpontanée  de  la  nature. 
Il  n  y  avoit  fur  ce  vafte  continent 
gue  deux  nations  qui  fuffent  fortieft 
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cet  «tat  groffier ,  &  qui  euflent 
commencé  d'une  manière  fenfibleà 
acquérir  les  idées  &  à  adopter  les 
inftitutions  qui  appartiennent  aux 
fociétés  policées.  Leur  gouverner 
inent     leurs  mœurs  deviendroni; 
naturellemeat  robj.et  de  nos  obfer- 
vatlons  ,  lorfque  nous  rapporte- 
rons la  découverte  6c  la  conquête 
des  empires  du  Mexique du  Pé- 
rou ;  cette  époque  nous  offrira  une 
occalion  de  conûdérer  les  Amé- 
ricains dans  le.  plus  haut  degré  de 
.  çivîlifation  oîi  ils  foijçnt  jamais 
parvenus. 

Kous  bornerons  pour  le  mo- 
Cette  re?        notre  attention  6c  nos  recher- 
^^h^^  ches  à  l'examen  des  petites  tribus 
^nit  indépendantes  qui  occupoient  îes 
tribus    autres  parues  de  1  Amérique.  Quoi- 
les  plus  qu'on  obfervât  quelques,  diverfit^ 
littY?|e8-  dans  le  caraûere ,  les  mœurs  &  les 
jnftitutioiis  de  ces  différentes  tri- 
Jjus ,  elles  fe  trouvoient  à  peu  près 
iians  un  même  état  de  fociété ,  telle-» 
ment  fimple  &•  groffier  qu'on 
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Inent  la  dénomination  de  fauvàg^i 
Dans  une  hiftoir^  générale  de  TA- 
mérique^il  feroit  peu  convenable 
de  décrire  l'état  de  chaque  petitë 
peuplade  »  &  de  rechercher  toutes 
le|  circonftances  qui  contribuent  à 
former  le  caradere  des  uidividus 
qui  la  compoient.  Un  pareil  exa- 
men entraîneroit  dans  des  détails 
faftidieux  &  interminables.  Les  qua* 
lités  qui  diftinguent  ces  difFérens 
peuples  ont  entr'elles  une  fi  grande 
reffemblance ,  qu*ellés  peuvent  être 
préfentées  fous  les  mêmes  traits^ 
Si  quelques  circonftances  pàroiiTenlt 
établir  dans  le  caraâete  ôc  les 
snœurs  de  quelques  -  Uns  des  par* 
ticularirés  dignes  d'être  remar- 

3uées ,  il  fufïira  de  lés' indiquer  &L 
^en  rechercher  les  caufeSj,  à  niefuré 
que  Toccaûon  de  les  obferver  fe 
•préfentera. 

H  eft  extrêmement  difficile  de  fe 
procurer  des  informations  fatisfai-  P*^"^* 
iantes  &authentiques  fur  les  mœurs  Li^„^^f 
des  peuples  lorlqu  ils  ne  font  pas  jes  infor*- 
'ipncore  civilifés  :  pùur  découvrir  mations 
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fous  cette  forme  grolîiere  leur  vé- 
ritable caraôere  6c  pour  recueillir 
les  traits  qui  les  Siftinguent^  il  faut 
dans  l'obfervateur  autant  d^impàr- 
tialité  que  de  fagacité  ;  car  dans  les 
différens  degrés  de  fociabilité  ,  ~les 
facultés  9  lesfentimens  &  les  deArs  ^ 
de  rhomme  font  tellement  appro- 
priés à  fa  fituation  quMs  deviennent 
pour  lui  la  règle  de  tous  fes  juge^ 
mens.  U  attache  l'idée  de  perfec- 
^on  de  de  bonheur  aux  qualités 
femblables  à  celles  qu'il,  pofle de  , 
par-tout  oii  il  oe  trouve  pas  les 
objets  de  plalfir  &  de  jouifrâîîçe 
auxquels  il  eft  accoutumé  ^  il  pror 
nonce  hardiment  que  le  peuple  qui 
en  eft  privé  9  doit  être  barbare 
miférable»  Deli  le  mépris  mutud 
gue  co/içoivent  les  uns^  pour  les 
autres  tes  membres  des  petites  fo- 
ciétés  ou  la  civilifation  n'a  pas  fait 
encore  les  mêmes.progrès.  Les  na- 
tions polies  ,  qui  fentent  tous  les 
gvant^es  que  leur  donnem  les  lu- 
mieres  êc  les  arts ,  font  ponées  k 
f^gàxà^t,  ^vec  dédajo  les  peuplej^ 
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fèuvages  ;  &  dans  Torgiieil  de  leur 
fupéhorité ,  à  peine  conviendront-» 
éûes  que  les  occupations ,  les  idées? 
ôc  les  plaiitrs  de  ces  peuples  ibient 
«dignes  de  l'homme.  Ces  nations 
groiSeres  &  fauvages  ont  rarement 
été  obfervées  par  de»  perfonnes^ 
douées  de  cette  force  dWprit  fu-  . 
périeutç  aux  préjugés  vulgaires  &; 
capables  de  juger  l'homme  ,  fous 
quelqu'afpeû  qu'il  fe  préfente  y 
avec  candeur  &:  avec  difcemement» 
'  Les  Ëfpagnols  qui  entrèrent  les  incapa* 
premijE^rs  en  Américpe  &  eurent  cité  des 
occaûon  de  connoitre  les  drffé- Premiers 
rëntes  peuplades  avant  cp'elles 
Ôiflent  lubjugées  ,  difpiîrfees  ou^^^** 
détruites  ^  étoient  bien  loin  de 

Eofféderlesqualitésnéceffairespour  . 
ien  obferver  le  fpeâacle  intéref-^ 
fant  qui  s'offiroit  à  leurs  yeux. 
,  '  Ni  le  fiecle  oîi  ils  vivoient ,  ni 
lû  nation  à  laquelle  ils  apparte-* 
iToient  ,  n'avoient  fait  encore  alFer 
de  progrès  dans  les  connoiflances 
fôlides  pour  qu'ils  euflent  des  idées 
l^andes  ôc  étendues.  Les  conqttét; 
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rans  du  nouveau  inonde  étoienr 
pour  la  plupart  des  aventuriers  . 
ignorans  ou  dépourvus  de  toutes  les 
idées  qui  auroient  pu  les  conduire 
4  bien  obferver  des  objets  fi  difïé-  ^ 
rêns  de  ceux  auxquels  ils  étoient 
accoutumés*  Continuellement  envi* 
ïonnés  de  périls  &-  luttant  contre 
les  dilîFcultés ,  ils  av oient  peu  de 
loiûr  &  moins  encore  de  capacité 
pour  fe  livrer  à  des  recherches  de 
îpéculatipn.  Impatiens  de  s'emparer, 
d'un  pays  fi  opulent  &  fi  vaôe  ,  &C 
trop  heureux  de  le  trouver  habité 
par  des  peupks  fi  peu  en  état  *de  le 
défendre  ,  ils  i'e  hâtèrent  de  les 
traiter  comme  une  mi  f érable  eu 
pece  d'hommes  ,  propres  unique- 
ment à  la  iervitude ,  &;  s'occupe^ 
rent  plus  à  calculer  les  profits  qu'ils 
pouvoient  retirer  du  travail  des 
Américains  ,  qu'à  obferver  le  ca* 
raûtre  de  leur  efprit ,  ou  à  cher» 
cher  les  caufes  de  leurs  inilitutions 
6c  de  leurs  ufa|;^es.  Ceux  des  Es- 
pagnols qui  pénétrèrent  enfuite 
4?ns  les  provinces  intérieures  que 
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hs  premiers  conqiiérans  tfavoient 

pu  encore  ni  connoître  ni  dévafter  ^ 
y  portèrent  en  général  le  même  ef-' 
prit  &  le  même  caraftere  ;  audaw 
deux  &  braves  au  plus  haut  degré,*  -  , 
ils  étoient  trop  peu  inftruits  pôur 
être  en  état  d'obferver  &  de  dé- 
crire «e-  qit'ils  voy oîeirt.  ' 

Ce  n'eft  pas  feulement  Tincapa-^  Leurs 
àté  (ies  Efpagnols ,  ce  font  encore  préjugés; 
leurs  préjugés  qui  ont  rendu  dé- 
^âueiifeslès  Notions  qu'ils  nous 
©ntlaifféesfur  Tétat  des  Naturels  de 
l'Amérique*  Peu  de  tems  après 
qu'ils  eurent  établi  des  colonies" 
dans  leur  nouvelle  conquête,  il  s'é- 
leva parmi  eu*  des  difpûtes  fur  la 
manière  dont  on  deyoit  traiter  le!^ 
Indiens.  Un  des*  parfis  interéffés  à 
rendre  perpétuelle  la  fervltude  de 
ce  peuple  ^  le  préfentoit  comme 
une  race  ftupide  &  obûinée  ,  ih-* 
capable  d'acquérir  des  idées  re- 
Kgieufes  &  d'être  formée  aux  bC-- 
cupations  de  la  vie  fociale.  L!autr^^ 
parti ,  plein  d'un  zélé  piéitx  pour* 
la  converfion  des  Indiens  ^  afErmoit 

Kiv 
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Gue  malgré  leur  ignorance  &c  levé 

toniplicité ,  ils  étoient  doux ,  afFec* 
tionnés  ^  dociles  r&c  que  par  des  ini^ 
truôions  &  des  réglemens  conve- 
nables ^  il  leroit  aile  d'en  faire  de 
bons  chrétiens.  &  des  citoyens 
VÔles^  Cette  controverfe  fut  fou- 
tenue  9  connne  je  Tai  déjà  dit ,  avec 
toute  la  chaleur  qu'on  doit  naturel- 
lement attendre  ^  lorfque  des  vues 
d'intérêt  d'un  côté^réc  le  zelere-* 
lîgieux  de  l'autre  »  animent  les  dif*« 
putans.  La  plupart  des  laïques  em- 
brasèrent la  première  opinion  ; 
tous  les  eccléfiaftiques  furent  les 
4éfenfeurs  de  l'autre     &  nous 
yoyons  cohôamment  que  feloit 

2u'uu  auteur  tenoit  à  l'un  de  ces 
eux  partis  ^  il  étoit  porté  â  exa^ 
gérer  les  vertus  ou  les  défauts  des 
Américains  fort  au-delà  de  la  vérité» 
Ces  récits  oppofés  augmentent  la 
difficulté  d£  parvenir  à  une  con- 
çoiffance  parfaite  du  caraôere  des 
çe  peuple  ,  &  mettent  dan$  la  né^ 
ceiuté  de  lire  avec  défiance  toutes 

ksxjelaÛQQs  ^u'çn  ont  donnéesiis 
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'écrivains  E^agnols,  &  à  n'adopter*  ; 
leurs  témoignages  qii'avecdes  mo-  » 
difications. 

Il  s'étoit  écoulé  près  de  deux  SyMtas^ 
fiçcles  depuis  la  découverte  de  TA-  5?^.^  Pj^" 
mérique  ^  avant  que  les  mœurs- de 
fes  habitans  eulfent  attiré  férieufe- 
ment  L'attention  des-  philoibphes*' 
Uss'apperçiuîent  enfin  que  la  con- 
noifTance  de  Tétat  &  du  caraâere  ào^ 
ce  peuple  pou  voit  leur  offrir  un- 
moyen  de  remplir  un  vuide  confidér 
rable  dans  l'hiûoire  de  l'efpece  hu«^ 
maine  ^  &  les  conduire  à  des  fpé- 
culations   non  moins  curieufes^ 
i}u'impottantes.  Ds.  entirerent  avec 
ardeur  dans  celte  nouvelle  casriere 
d'obiervation  ^  mais,  aa  lieu,  de 
r^andre  la  lumière  fur  ce  fii^^et ,  ilsi, 
ont  contribué  à  quelques  égards  ^  x 
l'envelopper  d'une  nouvelle  obicu-  \  . 
tï\é.  Trop  impatiens»  dans  Uur&  » 
fpéculations ,  ils  fe  font  hâtés  de 
décider  ^  â^.jont  commencé  à  bâtir' 
des  fyftêmes,lorfqa'ilsauroient  dÛL 
chercher  des  faits  fur  klqiieljSh  ilsî 

puflent  en  poler  le&^  faudeio£|is#. 


uiyiLized  by  Google 


1 


11^^  .L^HïSTOIRJE 

Frappés  d'une  apparence  de  dégra^ 
dation  de  Tefpece  humaine  dans 
rétendue  du  nouveau  monde  ^  & 
iétohiiés  de  voir  un  vafte  continent 
occupé  par  une  race  d'hommes 
nuds  9  foibles  &  ignorans  y  quelques 
auteurs  célèbres  ont  loutenu  que 
cette  partie  du  globe  étoit  reuée 
plus  long-tems  couverte  des  eaux 
de  la  mer  que  l'autre  continent 
n'étoit  devenue  que  depuis  peu 
propre  à  être  habitée  par  lîiomme  ; 
que  tout  y  portoit  ks  marques 
d\me  origine  récente  ;  que  fes  ha» 
bilans ,  nouvellement  appelles  à 
l'exifience  &  encore  au  commen- 
cement de  ^ur  carrière  ,  ne  pou* 
voient  être  comparés  aux  habitans 
d'une  terre  plus  ancienne  &  déjà 
j>erfeâionnée  (  i  )•  D'autres  ont 
imaginé  que  dominés  par  Tin- 
fluènce  d'un  climat-  peu  i&vorable 
qui  arrête  &  énerve  le  principe  de 

la  vie^rhomme  n'ayoit  jamais  pu  at* 

1    _ 

(  1  )  M  de  ^uffon^  hijl,  mu  som.  lU^pi 
^4,IX.  103,  ii4*  ' 
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teindre  enÀtnérîque  aùdegré  de  pèr<i 
feftion  dont  fa  nature  eft  fufcepti- 
ble  9  ^  qu^il  y  étoit  refié  un  animât 
tfune  clafle  inférieure  ,  dépourvu 
de  force  dans  fa  conftitution  phy- 
fique^,  ainfi  que  de  fénfibilité  &*  de 
vigueur  dans  fes  -facultés  mo-* 
raies  (i).  DWres  phîlofophes 
oppofes  à  ceux-là  ,  ont  prétendu 
que  l'homme  arrivoit  au  plus  haud 
degré  de  dignité  &  d'excellence 
ëont  il  foit  fufceptible ,  long-temsJ 
avant  que  de  parvenir  à  un  état 
de  civilifation ,  &c  que  dans  la  ûm«' 
plicité  grolîiere  de  la  vie  fauvage  ^ 
il  déployoit  une  élévatioa^d'anje  , 
un  fentîment  d'indépendance  &  une 
.chaleur  d'affeâion^  qu'on  çherçhe- 
roit  vainement  parmi  les.  membresf 
des  fociétés  policées  (2).  Ils  pa- 
foiffent  croire  que  l'état  de  l'homme? 
eft  d'autant  plus  parfait  ,  qu'il  elt 
moins*  civilifé.  Ils  décrivent  l^à 


a 

~-  (i)  M.  de  Pa^  ^rechtrchct  phUof  pu  lu. 
jiwine.j>iijjm.      •  ■  .  ' 

.  (2) M^.ftoufleau  ■  • 


laœuts  des  fauvages  de  PAm^rîqùc 
aiYecl'enthoidjaime  deTadoiiraiioA 
comme  s'ik  vouloientles  propofer, 
pour  modèles  au  teûe  de  Tei^ce: 
humaine.  Ces  théories  contradito 
toines:  ont  ét^! avancées,  avec,  unft 
ççale  confiance &  Ton  a  vu  k 
me  âc.  réloqueççe  déglpyer  loutea 
lieursi  reflources  pour^  ie&  tevêûir 
d'une  apparence  de  vérité». 

Comme  toutes^esdrcooftànces: 
concourent  à  embrouiller  &L  obf- 
curcirtouiesie^Kchetchesfurd'étafi  . 
desnations  faiiviiges  derAmériquCf 

il  eil.  néceflaire  d'y.  procéder  avea 
beaucoup  de  cirjconfpe£tion.. 

Lprfque.  nouSv  fonunes^  guidés 
.  dians'.ce  travail  par  les^  obfervations 
éclairées,  du  petitHombre  de  philo*^ 
fophes  qulont  paixouru  cettepartie 
4u  globe  5  nous  pouvons  hafarder; 
déporter  un  jugemeat  jamais  kubf-< 
que  nous  n'avons,  pour  garants 
que*  les.  remarques  fuper£ciellesr 
lëés.voyageurs.  vulgaires,  y  de  nia-r- 
rniSs  9)  de?  conunexçans..  ^  de  boun- 

j^ei&j8e.dfcmîffionnaire^  û.fwiii 
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£)avent  hëfiter  y  6c  en  comparant 
des  âits  épairs: ,  tâches  de  décou*-- 
wiir  ee  qu'ils- n'ont  pas  eiiî  la  fa— 
gaci'té  d'idbferver.^ans  fe.livreraux: 
conjeclures  ^.  fans  montrer  de  pen- 
duuitpour  aucun  fyftême-  y.  il  faut 
mettre  une  égale  attention  à  éviter 
les  excès  ou-  d'une  admiration  ex*^  « 
travagante  ou  d'un-  mépris  dédai-- 
gneux  pour  ces  mœurs  que  nous. 
aUons.décrire.. 

•  Afin  de  procéder  dans  cette  re-^Methodfc 
«rherdie  avec  la  plus  g^ande  exac-^^^^*^^^^ 

titude ,  il  faudroit  la  umplifier  au-^g^^ç 
tant  qu'il  eû  poifible*.  L'homme  choichei. 
exiftoit  comme  individu  avant  de 
devenir  membre^  d'une  commu- 
nauté. Il  faut  donc  connoître  les» 
^alités  ^ui  lui  appartiennent  fousi 
ce  premier  rapport  ^.  avant  quft 
d'examinexi  celles  qui  réfultent  du* 
jfecond..  Ge  procédé  eft  particùlie— 
i:ement  indifpenfable  pour  étudier 
lesmœurs.  des  peuples  fauvagesw  / 
Leur  union  politique  eft-  fi  impar-^ 
Édte  ;;  leurs- inftitiraons  &  leurs  ré*- 
f^hmonsr  civils  font  en  fi  £etit  notant 
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/;  bre  ,  fi  fimples  ,  reyêtus  d'une  au- 
torité fi  foible  ,  qu'on  doit  pluÊ&t 
regarder  ces  peuples  comme  des 
êtres  indépendans  que  comme  des 
membres  d'une  fociété  régulière. 
Le  caractère  d'un  lauvage  réliilte 
prefqu'entierement  de  fes  idées  8c 

^  de  fes  fentimens  comm^  individu  ; 
il  n'eft  que  foiblement  modifié  par* 
Tautorité  imparfaire  delà  police  ôc 
de  la  force  publique.  Je  fuivrai  cet 
ordre  naturel  dans  mes  recherches 
fur  les  mœurs  des  Américains  ,  en 
procédant  par  degrés  duplusfimple 
aupluscompofé. 

Je  confidérerai^Lla  çonftitution 
phyiique  des  Américains  dans  les 
pays  dont  il  efi  que Aiott  ;  IL  leurs 
facultés  intelleauelles;  IIL  leur  état  , 
domeilique;  IV.  leurs,  inftitutions  8c 
leur  état  politique  ;  V.  leur  fyilême, 
de  guerre  &c  de  sûreté  publique^  ^ 
VI.  les  arts   qu'ils  pratiquoient  ; 
VIL  leurs  idées  6c  leurs  infiitutions 
Teligieufes;  VIII.  les  coutumes  par« 
ticuiieres  &  ilbléis  qui  «le  peuvent 

.  &  ranger'  fous  aucun  de.  çes  cha; 
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^  pitres  divers.  Je  terminerai  le  ^out 
par  une  appréciation  &C  une  balance 
générale  de  leurs  venus  &c  de  leurs 
défauts* 

L  Conjiitucion  phyjique  des  A mé-^ 
ricains.  Le  corps  humain  e(l  moins 
.affefté  parle  climat  que  celui  d'au-' 
ctme  autre  efpece  animale.  Quel* 
ques  animaux  font  bornés^  une 
région  particulière  du  globe  &  ne. 
peùvent  exiger  au-delà  :  d'autres 
peuvent  bien  fupportcr  les  intem- 
péries d'un  climat  qui  leur  eft 
étranger  ;  mais  ils  ceflent  de  mul- 
tiplier dès  qu'ils  font  tr an  f portés 
hors  de  cétte  partie  du  globe  que  la 
nature  leur  avoit  aiîignée  pour  de- 
meure. Ceux  même  qui  peuvent  fe 
naturalil'er  dans  des  climats  diâFérens. 
éprouvent  les  effets  de  toute 
transplantation  hors  de  leur  pays 
natal ,  &  dégénèrent  par  degrés  de 
la  vigueur  &  de  la  perfe^lion  dont 
lei^r  efpece  eâ  fufceptible.  L'homme 
eft  la  feule  créature  vivante  dont 
rçrganifation  foit  à  la  .  fois  afiex 
xobufte  &  aflez  flexible  poiur  lui 


permettre  de  fe  répandre  fur  toute . 
la  terre^d'habiter  toutes  les  régions^ 
de  propager  &  de  multiplier  fous» 
tous  les  climats.  Soumi&néanmoiûS* 
à.  la  loi  générale*  de  la  nature  ,  le 
corps  humain  n'eil  pas  abfolument: 
iofeniible  à  l'influence  du  climat  ^ 
&  Iqrfqu'il  eft  expofé  aux  excès  de- 
la  chaleur  &c  dxb  froid  ^  il  diminuer 
de  grandeur  &  de  forcez- 
La  prenûere  vue  des  habitans  diii 
nouveau  monde  infpira  à  ceux  qui. 
les  découvrirai  une  telle  furprife  ^, 
qu'ils.crucent  voir  une  tace  d'hom-^. 
mes  différente  de  celle  qui  peu-*- 
ploit  Kancien.  hémifphere».  Leuc* 
teint  eû  d'un  brua  rou^âtre  ref- 
femblant  à  peu  près  à  la  couleur  dtk 
cuivre  (  i  Leurs  cheveux  font 
noirs  y.  longs  ^  groiliers  &L  foibles- 
Us  n'ont  point  de  barbe  &c  toutes» 
les  parties.de  leurs  corps  jfont  par- 
&itement  unies*.  Us>  ont  la  taille 
Jiaute  X  très-droite  &  bien  propor-- 


(i)  Oviedo  f  SmmriQ  f»4^*D..  Vii$: 
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lîonnée  (i).  Leurs  traits  font  ré- 
guliers ^  Giioique  fou  vent  déformés 
par  les  effons  abfurdes  qu'ils  font 
pour  augmenter  la  beauté  de  leur 
forme  naturelle  ^  ou  pour,  rendre, 
leur  afpeâ:  plus  redoutable  à  leurs 
ennemis- Dans  les  iides  oii  les  qua* 
drupedes  étoient  petits  &  peu^ 
Bombreux ,  &  où  la  terre  pr odui-^ 
foit  prefque  d'elle-même,  la  conf** 
titution  phyfique  des  Naturels  n'é* 
tant  fortifiée  ni  par  ^exercice  aâif 
de  la  chaâfe  ^  ni  par  te  travail,  de  la 
çulture  y  éioit  âctrèmement  foible 
&  délicate  ;  fur  le  continent  oîl 
ks  forêts  abondent  en  gibier  de 
toute  efpece  ,  &  bii  la  prindpale 
occupation  de  plufieiirs  peuplades 
étoit  de  le  poiuiuivre  à  la  chalTe  ^ 
le  corps  des  Naturels  avoit  acqms 
plus  de  valeur-  Cependant  les^ 
Américains  étoient  toujçurç  plus 
^iftingués  par  l'agilité  que  par  la . 
force  ils  reffembloîent  plus  aux 
animaux  de  proie  qu'à  des  animaux 

I  I  I  II  IWIIBTT 

1>)  Voyez,  k 
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deftinés  au  travail  (i).  Non-feule^ 
ment  ilsavoient  de  Taverfion  pour 
la  fatigue  ;  ils  étoient  même  inca-- 
pables  de  la  fupporter,  &  lorfqu'on 
les  arracha  par  -la  violence  à  leur 
indolence  naturelle  &  qu'on  les' 
força  de  travailler  ,  ils  fuccom* 
berent  à  la  fatigue  de  travaux 
^ue  les  habitans  de  Tancien  con- 
tment  auraient  exécutés  avec  faci*" 
lité  (2.).  Cette  foibleffe  de  conftitu- 
fion  9  qui  étoit  imiverfelle  parmi  les 
peuples  qui  occupoient  les  régions 
de  TAmérique  dont  nous  parlons  ^ 
peut  être  regardée  comme  une 
marque  c^raâériAique  de  cette  e£* 
pece  d'hommes  (3). 
^  Le  défaut  de  barbe  &:  la  peau 
unie  de  rAmèricain  femblent  ia- 

(0  Voyez  la  Note  XLiri. 

(i)  Ovieclo  ,yc?/7î.     5 1  ,  c.  voy,  de  Cor» 
rcal  11,  138  ;  Wafer's  dtfcription 
f.  131. 

(3)  B.  JLas  Cafas  ,  brev.  relac.  p.  4J 
Torquem.  Monar.l  ^  ^So.  Oviedofo-. 
mario  ,  p.  41 ,  /  i/?jr.  /i''.  ///  ,  c.  6,  Her« 
rera,  decaJ*  i  ^  Lib.  IX ^  c.  ^.  Simon ,  p;^ 
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diquer  un  genre  de  foiblefTe  ,  oc- 
cafionné  par  quelques  vices  dans 
h  conftitiition.  Il  eft  dépourvu 
d'un  figne  de  virilité  &  de  force. 
Cette  particularité  qui  diûingue  les 
habitans  du  nouveau  monde  d*avec 
toutes  les  antres  nations  ,  ne  peut 

•être  attribuée  ,  comme  l'ont  cra 
quelqites  voyageurs,  à  leur  manière 
de  fe  nourrir  (i).  Quoique  les  ali- 
mens  de  la  plupart  des  Américains 
foient  extêmement  infipides ,  parce 
qu'ils  ne  connoiffent  point  l'ulage 
du  fel ,  on  voit  en  d'autres  parties 
de  la  terre  des  peuplades  fauvages 
qui  vivent  d*alimeas  également  fim- 
ples ,  fans  avoir  cette  marque  de  dé- 

^  gradation  ni  aucun  f^rmptôme  ap- 
parent d'une  diminution  de  force. 

Comme  la  forme  extérieure  des 
Américains  nous  porte  à  croire 
qu'il  y  a  dans  la  conftkution  de 
leur  corps  quelques  principes  na- 
tiu-els  de  foibleffe,la  petite  quantité 

(i)  Charlevoix  ,  Ai/?,  de  la  nouydlt. 
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de  nourriture  qu'ils^  prennent  a  été  • 
citée  par  plufieurs  auteurs  comme 
une  confirmation  de  cette  idée.  La 
quantité  d'alimens  que  les  peuples 
confomment  varie  félon  la  tem« 
pérature  du  climat  où  ils  vivent  ^ 
le  degré  d'aûivité  qu'ils  exercent  &C 
la  vigueur  naturelle  de  leur  coof-*  ^ 
titution  phyfique.  Sous  la  chaleur 
accablante  de  la  zone-torride  ^  cil 
les  hommes  paflent  leurs  jours  dans 
rindolence  &  le  repos ,  il  leur  faut 
.  moins  de  nourriture  qu'aux  habi«* 


pérés»  Mais  le  déUiui  d'appétit,  û  res»  . 
marquâble  chez  les  Américains ,  ne 

Cîut.s'iexpHcjuer  ni  par  la  chaleur  de 
ur  climat  ni  par  leur  extrême  indo-^ 
lence.  Les  Efpagnols  témoignèrent 
leur  étonhement  en  obfervant  cette 
particularité  non  feulement  dans 
les  ifles  >  mais  même  en  dijflféreates 
parties  du  continent-  La  tempé-^ 
rance  naturelle  de  ces  peuples  leur 
parut  furpaffer  de  beaucoup  l'abiP*. 

4aence  des  hermites  les  plu&  auil^ 


tans  aâifs  des 


froids  ou  tem* 
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ttres(i)  ;  tandis  que  d'iin  autre 

côté  l'appétit  des  JÉfpagnols  parut 
aux  Américains  d'une  voracité  inr 
fatiable  :  ceux-ci  difoient  qu'un  Ef- 
pagnol  dévoroit  en  un  jour  plus 
d'diment  qu'il  n'en  auroit  fallu 
pour  dix  Américains  (x).  Une  preu- 
ve encore  plus  frappante  de  la  foi* 
i^leiTe  naturelle  des  Américains  dk 
le  peu  de  fenâbilit^  qu'ils  mon« 
trent  pour  les  charmes  de  la  beauté 
&  pour  les  plaiiirs  de  l'amour.  Cette 
paflion  deftinée  à  perpétuer  la  vie^ 
à  €tre  le  lien  de  l'union  fociale  ^ 
une  fource  de  tendi^efle  &c  de  bon«* 
heur  y  eâ  la  plus,  ardente  de 
toutes  celles,  qui  enflamment  le 
çœnr  humain.  Quoique  les  peines 
Se  les  dangers  qui  tiennent  â  l'état 
fauvage  ;  quoique  en  quelques  oc-" 
çaûon  l'exceiUve  fatigue  &  dans 
lous  les  tems  la  difficulté  de  fe  pro- 

icurer  la  ilibfiilance  ,  puiâent  pa- 
^  '  ■■  ■■ 

(i)  Ramufio  III  ,  304,  jb,  306*  A; 
Simon  5  conquifta  9  &c;  p.  39.  Uakluyt 
ill    468 ,  50«. 
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roitre  contraires  à  cette  pafliôn  it 
concourir  à  en  diminuer  l'énergie  ; 
.  cependant  les  nations  les  plus  fau- 
vages  des  autres  parties  du  globe 
fembient  éprouver  fon  influence, 
-d'une  manière  plus  puiflante  que 
les  habitans  du  nouveau  monde» 
-Le  Nègre  brûle  de  toute  l'ardeur 
jdes  dêûrs  qui  eil  naturelle  au  climat 
cù  il  vit  9  &  les  peuples  les  plus 
groiliers  de  l'Afie  montrent  égale*- 
fttent  un  degré  de  fenûbilité  pro* 
portionnée  à  leur  pofition  fur  le 
globe*  Mais  les  Américains  font  à 
iin  degré  étonnant  infenfibles  à  la 

EuiiTance  de  ce  premier  inilinû  de 
i  nature.  Dans  toutes  les  parties 
du  nouveau«monde  les  femmes  font 
traitées  par  les  .  naturels  avec  froi-  * 
*  deur  &  indifférence  :  elles  ne  font 
pas  l'objet  de  cette  aiFeôion  tendre 


fées  j  Se  n'infpirent  point  ces  defirs 
ardens  ,  naturels  aux  nations  en^ 
core  grofïieres.  Même  dans  les  cli- 
mats oii  cette  paffion  acquiert  d'or-* 


i  fe  forme  dans  les  fociétés  civili- 
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fauvage  de  ^Amérique  regarde  fa 
compagne  avec  dédain ,  comme  un 
animal  d'une  efpece  inférieure  à  Kii. 
Il  ne  s'occupe  point  à  gagner  Ibn 
•aâeôion  par  des  foins  ailidus  ^  êc 
s'embarrafle  encore  moins  de 
*conferver  par  la  complaifance  &C 
la  douceur  (i).  Les  Miflîonnaires 
eux-mêmes ,  malgré  l'auilérité  des 
idées  monaftiques  ,  n*ont  pu  s^em- 
pêcher  de  témoigner  leur  étonne* 
ment  de  la  froide  indiâiérence  que 
les  jeunes  Américains  montrent  dans 
4eur  commerce  avec  l'autre  fexe  (  i); 
&  il  ne  faut  attribuer  cette  réferve 
à  aucune  opinion  particulière  ,  qui 

*  • 

(1)  Hennepin ,  maurs  des  Sauvages^ 
3^  »  &c.  Rochefort ^  /(//?.  des  iilis /tmillei^ 
p.  461..  Voyage  de  Corial  11,  141.  Ra- 
jnufîo,  III  ,  309,  F.  1  ozano  ,  defcription 
del  Gran  Chaco^  71.  Falkner's  defcription 
ffPatagon.  p.  îi^.  Ltttere  di  P.  Cataneo^ 

vr/»  Murateri  II ,  Chriftian.  Fclice  l ,  305* 

•  » 

(2)  Chanvalon     51,  httr.  edif.  com. 
318.  Du  Tertre  ,  II,  337.  Ve-^ 

^efpisl^  Bif  Ril)as^  hiji.  d$  los  triun^^; 
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leur  fafle  attacher  quelque  mérite  % 
la  chafteté  des  femmes  ;  c'eA  une 
idée  trop  rafinée  pour  un  fauvage^ 
&  qui  dent  à  ime  délicateâe  de  fen^ 
ciment  &C  d'aâeûion  qui  lui  eft 
.ftrangere. 
j^^^      Dans  les  recherches  qu'on  fait 
flexions  ^^^^     facultés  phy&ques  ou  inteL- 
fur  ces    leâuelles  des  races  particulières 
objets*    d'hommes  ,  il  n'y  a  point  d'erreur 
plus  commune  &  plus  féduifante 
-que  celle  d'attribuer  à  un  feul  pria- 
cipe  des  iingularités  caraôériitiques 
qui  font  l'effet  del'adion  combinée 
de  pluûeurs  caufes*  Le  climat  &c  le 
fol  d'Amérique  différent  à  tant  d'é- 

fards  de  ceux  de  l'autre  hémifphere^ 
i  cette  différence  eft  fi  fenûble  &C 
fi  frappante  que  des  philofophes 
diftingués  ont  trouvé  cette  cir** 
confiance  fuffifante  pour  expliquer 
ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  la 
conftitution  des  Américains.  Ils  atr 
tribuent  tout  aux  caufes  phyfiques 
êc  regardent  la  foibleffe  de  corps 
*  .&  laïroideur  d'ame  des. Américains 
comme  des  conféquences  de  latemji* 

jpératur» 
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'^ératiire  de  cette  portion  dti  glo- 
be qu'il;  habitent.  CepeniJant4'in- 
fluence  des  caufes  tnoraks  &  po- 
litiques méritoit  quelqu'attention  ; 
car  elles  opèrent  avec  autant  de 
force  que  celles  par  iefquelles  on  a 
cri!  pouvoir  expliquer  entièrement 
les  phénomeJifS  fmguliers  dont  on 
a  parlé»  Par-tout  oii  Vétat  de  fociété 
eft  tel  qu'il  en  réfulte  des  befoins  &C 
des  deârs  qui  ne  peuvent  être  fatif- 
faits  que  par  des  efforts  réguliers 
de  rinduftrie  j  le  corps  accoutumé 
au  travail  devient  robufte  &  s'i^n-i 
durcit  à  la  fatigue.  Dans  un  état 
plus  limple,  oii  les  defirs  des  hom- 
mes font  il  modérés  &  en  û  petit 
nom  bre-qu'on  peitt  les  fatifaire  pres- 
que fans  nul  travail  avec  les  pro- 
duâiôns  fpohtanées  de  la  nature  ^ 
les  facultés  du  corps  n'étant  pas 
fflifes  en  exercice  ne  peuvent  ac- 
quérir la  force  dont  elles  font  fuf- 
cep  tibks.  Les  habitans  des  deux 
régions   tempérées  du  nouveau 
mond^  9  le  Chili  &  l'Amérique 
Septentrionale  ^  vivent  de  lachaffe 
T^mc  II  L  . 
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^  peuvent  être  regardas  comm» 
une  race  d'hommes  aÔifs  &  vi- 
goureux ,  fi  oa..  les  compare  aui 
faabitans  des  iiles  ou  des  parties  du 
continent  ou  un  léger  travail  iuâit 
pour  fe  procurer  fa  fubûilance.  Les 
occupations  du  chaiieur  ne  font  ce-- 
pendant  ni  auffi  rcgglieres  ni  auffi 
continues  que  celles  des  hommes 
employés  à  la  culture  de  lia  tçrre  ou, 
aux  difFérens  arts  de  la  foclété  ci- 
vililée;  il  peut  les  furpaffer  en, agi- 
lité 5  mais  il  leur  eû  inférieur  en 
force.  Si  l'on  donnoit  une  autre 
clireâion  aux  facultés  aâives  de 
Thomme  dans  le  nouveau  monde  ^ 
&c  que  ia  vigueur  fut  augmentée 
par  l'exercice  ,  il  pourroit  acqué-- 
rir  un  degré  de  force  qu'il  ne  pof- 
fede  point  dans  fon  état  aâuel.  C'eft 
une  vérité  confirmée  par  l'expé- 
rience. Par-tout  oîi  les  Américains 
£e  font  accoutumés  par  degréii  à  un 
travail  pénible  ,  ils  font  devenus 
jrobuûes  de  corps  6c  capables  d'exé- 
cuter des  chôfes  qui  paroifient  non^- 
(e\ikm&Dt  furpaiîerlçs  forces  d'uxijs 
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♦onftitLition  aiifîi  foible  que  celle 
^ii'ort  fiippofoit  particulière  à  leuf 
climat,  mais  même  égaler  tout  ce  . 
<}ii*on  pourroit  attendre  des  Na« 
turels  de  l'Afrique  ou  de  TEu-* 
rope  (  i). 

Le  même  raifonnement  peut  s'ap» 
pliqiier  à. ce  qui  a  déjà  été  obfervé 
-fur  le  peu  de  nourriture  dont  il$' 
ont  befoin.  Pour  jprouver  que  cela 
doit  être  attribue  à  leur  extrême  - 
indolence  &  fouvent  même  à  une 
inaâion  totale ,  autant  qu'à  aucune 
circonilance  relative  à  la  conftitu- 
fion  ph^fique  de  leur  corps^on  a  re- 
marque  que  dans  les  cantons  où  les 
Naturels  d'Amérique  font  obligés 
tle  faire  quelques  efforts  extraor- 
dinaires d'aâivité  ,  afin  d^  fe  pro- 
curer leur  fubfiftance  ^  &  par-tout 
oîi  ils  font  occupés  à  des  travaux 
pénibles  ^  leur  appétit  n'eft  pas  in- 
férieur à  celui  des  autres  hommes  ; 
&  en  quelques  endroits  ils  ont  mê<« 
me  parii  à  quelques .  obfervateurs 

y      I         f  -  I  -  •-      lu  I  '  Il  ~— A 

^i)  Voyiex  la  Note  XLIV.     ,  •  / 
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d'une  voracité  remarquable  (  i  ). 

L'aâion  des  caufes  politiques 
morales  s'exerce  d'une  manière 
encore  plus  frappante  en  mo- 
difiant le  degré  d'aiFeâion  qui 
luiit  les  deux  fexes.  Dans  un  état 
de  -civilifation .  très-avancé ,  cette 
paflîon  ,  enflammée  par  la  con- 
trainte 9  rafinée  par  la  délicateâe 
des  fentimens  ,  encouragée  par  la 
mode ,  occupe  &c  embraie  le  coeur 
tout  entier.  Ce  n'eft  plus  un  fimple 
inftinû  de  nature  ;  le  fentiment 
ajoute  à  l'ardeur  des  deûrs  &,  l'ame 
fe  fent  agitée  &  pénétrée  des  plus 
tendres  émotions  dont  elle  foit  fuf-^ 
çeptlble.  Cette  peinture  ne  peut  ce- 
pendant convenir  qu'aux  hommes 
gui  par  leur  fituation  font  exempts 
des  ipins  &  des  travaux  de  la  vie. 
Parmi  ceux  des  claiTes  inférieures  ^ 
condamnés  par^  leur  état  à  un  tra* 
yail  continuel  ^  l'empire  de  cette 
pai&on  a  moins  de  violence;  oc- 

(i)  Gùmilla  II ,  12-70-237.  Laiitau  I; 
5 1;.  Ovalle  CburchtiU,  8l.M^ratQri  I| 


^      D  E  t\AM  É  RI  Q  UE»  i4f 

tupés  fans  felâché  à  fe  procurer 
feiir  fiibfiftance  &  à  pourvoir  au 
premier  befoin  de  la  nature ,  ils 
ont  peu  de  loifir  pour  fe  livrer  aux 
tmpreilions  d\in  befoin  fecondaire. 
Mais  fi  la  nature  des  rapports  établis 
«ntre  les  deux  fexes  varient  fi  fort 
dans  les  ran^s  différens  des  fociétés 
•policées ,  l'erat  de  Thomme  ^  lorf- 
^u'il  n'eft  pas  encore  civilifé ,  doi^ 
produire  des  variations  encore  plus 
lenfibies.  Au  milieu  des  fatigues , 
des  dangers  &  de  la  fimplicitc  de  la. 
•vie  fauvage  9  oii  la  fubûftanice  eft 
toujours  précaire  &  fouvent  infaf- 
iîfante,  où  les  hommes  font  prefque 
continuellement  occupés  à  pour- 
ifuivre  leurs  ennemis  ou  affe  ga- 
rantir contre  leurs  attaques  ,  oîi 
enfin  les  femmes  ne  connoiffent 
encore  ni  l'art  de  la  parure  ,  ni  les 
féduâions  de  la  réferve  même  ,  il 
eft  aifé  de  concevoir  que  les  Amé^ 
ricains  ont  pu  n^êcre  que  toiblement 
attirés  vers  l'autre  fexe  j  fans  être 
obligé  d'imputer  cette  indifférence 
uniquement  à  une  imperfeâion  ou 
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à  une  dégradation  phyfîque  dan^ 
ieur  orgaoiiatioiu  ^  ^ 
On  obferve  en  conféquence  que* 
dans  les  parties  de  ^Amérique  oiit 
la  fertilité  du  fol ,  la  douceur  du 
climat ,  les  progrès  que  les  Na-* 
lurels  ont  faits  daas  la  civilifation^ 
ont  rendu  les  moyens  de  fubfiftance 
plus  aboiidans  6c  ont  adouci  les. 
peines  attachées  à  la  vie  fauvage  ^ 
Tinftinû  animal  dçs  deux  fexes  eft. 
devenu  plus  ardent.  On  en  trpuves 
des  exemples  frappans  dans  quel-^ 
^ues  tribus  établies  fur  les  bords  d^ 
grandes  rivières,  où  abondent  les 
iid^Mances,  &  parmi  d'autres  peu*^' 
plades  qui  poffedent  des  terreins  oi\ 
i-aboi^nce  du  gibier  leur  four^oit 
fans  beaucoup  de  peiqe  im  moyen, 
confiant  &  afTuré  de  fe  nourrir.  Ce 
furcroît  de  fécuriti  &  d'aljondancc^ 
produit  fou  effet  paturel.  Pai:-là  Iça 
ïentim!ens:que  ktoain  de  la  nature 
9  gravés  au  coçur  de  l'homme  ac- 
quièrent une  nouvelle  force  ;  il  fe 
forme  de  nouveaux  goûts  &  de 

ftouyeaux  deûts  i  les  fenunes  ,^lu* 
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aimées  •&  plus  recherchées  ap* 
portent  plus  d'attention  à  leur" 
maintién  &  à  leur  parure  ,  &  leç 
hommes  commençans  à  feritir  cotn-  . 
bien  elles  peuvent  ajouter  à  leur  / 
kcMeur.,  ne  dédaignent  pUis  les- 
moyens  de  gagner  leur  afftâion  S* 
de  mériter  leurs-  préférences»  Ler 
commerce  des  deux  fexès  prend  dès 
lors  une  forme  différente  de  cellé. 
qu'il  a  chez  les  peuplades  pins  gro^. 
éeres  ;  &  comaièTii  la  reUgion ,  nt 
les  loix  ,  ni  la  décence  ne  les  g^ 
«ient  fur  les  moyens  de  fatistau:» 
leurs  defirs  ,  la  licence  de. leuts. 
mœurs  doit  être  excefBve  (i).  » 

Quoique  la  conftitution  phy* 
fique  xles  - Américains  foit  très* 
foible ,  on  n*en  voit  aucun  parmf 
eux  qui  Ibient  difforme'V  mutile 
tou  privé  de  quelques  feus.  TouS' 
les  voyageurs  ont  été  frappés  de 
«tette  particularité  &  ont  vanté  1» 
jégularité,  &.  la  perfeaipn  de  leurs 

(i)  Biet^  389.  Charlevolx ,  III ,  4»$^ 

Dimont>  Mittk furU  Lmfianc  1 ,  ^ 
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£gur€  &  de  leurs  traite.  Quelques 

auteurs  ont  cherché  la  caufe  de  ce 
phénoaiene  dans  Pétat  '  phyfique 
de  ces  peuples.  Ils  fuppofent  que 
les  enfaas  naiâent  fâins  &t  vigqu- 
^^yf  5  parce  que  les  pères  ne  Ibnt 
ni  épuifés  ,  ni  exçédés  par  le  tra« 
•VaiL  lls  imaginent  que  dans  la  li- 
berté de  rétat  fauvage  ,  le  carp& 
humain ,  toujours  nud  &  fans  eiv- 
traves  depuis  la  première  enfance  , 
en  conferve  mieux  fa  forme  na- 
turelle ;  qiie  tous  les  membres  ac- 
quièrent une  proponion  plus  juftc 
que  lorsqu'ils  font  garottcs  par 
ces  liens  anificielsquien  arrêtent  les 
développemens  &  en  corrompent 
les  formes  (i).  On  ne  peut  pas  fans 
doute  refufer  de  reconnoître  à 
quelques  égards  l'influence  de  ces 
caufes  f  mais  Favantage  apparent 
dont  nous  parlons  ôc  qui  eû  cotn^ 
mun  à  toutes  les  nations  fauvages  ^ 
tient  à  un  principe  plus  profond  ^' 
plus  intimement  lié  avec  la  nature 
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&  le  génie  de  cet  état  de  fociété. 
L'enfance  de  l'homme  eft  fi  longue, 
elle  a  befoin  de  tant  de  fe cours 
qu'il  eft  très-difficile  d'élever  les 
enfans  chez  les  nations  fauvages. 
Les  moyens  de  fubûftance  y  iont 
non-feiuement  peu  abondans,  mais 
incertains  &  précaires.  Ceux  qui 
vivent  de  la  chafle  font  obligés  d« 
parcourir  de  vaftes  étendues  de 
terrein  &c  de  changer  fouvent  d'ha^ 
bitation.  L'éducation  des  enfans  , 
comme  tous  les  autres  travaux  pé- 
nibles^  eft  abandonnée  aux  femmes. 
Les  peines  ^  les  privations  &  les 
fatigués  inféparables  de  l'état  fau- 
vage ,  &  telles  qu'il  eft  fouvent  dif- 
ficile de  les  foutemr  dans  la  vigueur 
de  râge  ,  doivent  être  fatales  à 
l'enfance.  Les  femmes  craignant 
dans  quelque  partie  de  l'Amérique 
d'entreprendre  une  tâche  fi  labo^^ 
rieufe  étouffent  elles  -  mêmes  les 
premières  étincelles  de  cette  vie 
qu'elles  fe  trouvent  incapables  d'en- 
tretenir i  &c  par  l'ufage  de  certainei^ 
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herbes  fe  procurent  de  fréqueiîSt 
avortçmens  (i).  D'autres  nationsc 
perfuaclces  qu'il  n'y  a  que  les  en- 
îafls  forts  &  bien  conformés  quil 
foient  en    état  de.  fupporter  les,  | 
peines  du  premier  âge  abandon- 
nent ou  font  périr  ceux  qui  leur  | 
paroiffent  foibles  &  mal  conûitués,^ 
comme  peu  dignes  d^re  con- 
fervés  (z).  Chez  ceux  -  mêmes  qufc 
entreprennent  d'éle veî  indiftinâe- 
ment  tous  leurs  enfans  9  il  en  périt  | 
un  fi  grand  nombre  pai*  le  traite-^ 
ment  rigoureux  auquel  ils  font: 
condamnés  dans  la  vie  fauvage  ^ 
que  très -  peu  de  ceux  qui  naiffent: 
avec  quelqu'imperfetiion  phyfique-       •  j 
parviennent  à  l'âge  de  maturité  (3).. 
Ainfi.  dans  les  fociétés  policées 
oil  les  moyénSs  de  fubfiftance  font: 
conftans,  aflurés  9  obtenus  avec  fa-^.  . 

•  r 

tfw  ■        '  ■     ■  i  —  , 

•  (ï)  E\\\s  y  voyage  â .  I4  baytJtHudfon  ^ 
^<^8.  Herrera  ,  dic,  7.    '  ' 

(a)Gua>ilIa  2-2.34.  Techo's  à[(l.off 
Saraguay     6fc.  ChurchiU's  C0IU&  6f 

(3)  Crejixii.  hifi.fiismad..p% 
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eîGt  &  oii  les  talens  de  Tefprit  font 
fouvent  plus  utiles  que  les  facultés 
du  corpsy  les  en&ns  peuvent  fe  con« 
fecver  malgré  la  dlfformiré  &c  les^ 
vices  phyliques^  âc  deviennent  des 
citoyens  utiles  ;  au  lieu  que  chez 
les  peuples  fauvages  j  çts  mêmes 
enfans  périffant  au  moment  de  leur 
isaiâance  9  ou  devenant  bientôt  à 
charge  à  la*  communauté  &c  à  eux-- 
mêmes ,  ne  peuvent  traîner  long*- 
t^ns  leur  miférablè  vie.  Mais  dans^ 
ces  -provinces  du  nouveau  monde 

rétabliifement'des  Européens  a:, 
procuré  des  moyens  plus  affurés» 
de  pourvoir -à  la  fubfiftance  de$>^ 
fiabitans  ,  &  oii  il  ne  leur  eft  pasi* 
permis  d'attenter  à  la  vie  de  leurs 
enfans  ,  les  Américains  font  fi  loin» 
d'être  diftingiiés  par  la  régularité 
là  beauté  de  leur  ternie  qu'on  foup^ 
çonneroit  plutôt  quelqu'imperfec^ 
tien  dzni  kurs  races  y  . en  voy^m  le- 
nombre  extraordinaire  d'iiidi vidus-i 
€fm  •  y"  font  difformes  ,  -matilëS'> 
av^gjies  y,  fourds  ou  d'une,  g^-r' 

JL.vjj 


titeiTe  monjftrueufe  (i)^" 

Quelle  que  foit  la  foibleffe  d'or^ 
ganifation  des  Américaine  ^  il  eft 
.fin^ulier  que  la  forme  humaine 
prefente  moins  de  variété  dans  ce 
nouveau  continent  que  dans  rari- 
cien^Lorfque  Colomb  &  Içs  autres. 
Efpagriols  qui  découvrirentle  nou- 
veau monde  ,  vifiterent  pour  Ijr 
première  fois  les  différentes  cott^ 
Irées  fituées  fous  la  aone-torride  , 
ils  durent  s'attendre  à  y  trouver 
çles  peuples  reflemblans  pour  le 
teint  &  la  peau  à  ceux  ajii  vivent 
<ians  les  régions  correlpondantes 
jde  Pautre  hémifphere.Us  trouvèrent 
.à  leur  gjrand  étonnement  qu'il  n*y 
savoir  point  de  Nègres  en  Àméri- 
.que  (2),  &  la  cauie  de  ce  phénome- 
•ne  extraordinaire  excita  la  curiofité 
des  hommes  inftruits.  C'eft  aux 
inatomiftes  à  rechercher  &  à  now« 
apprendre  quelle  efl  la  partie  ojijl. 
fldemhrane  du  corps  où  réfide  cette 


. .  (i) Poyagt  Je  l/ii0a  Ij,  233. 
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humeur  qui  teint  d'un  noir  foncé 
la  peau  du  Nègre.  L'aûion  puif- 
fante  de  la  chaleur  paroît  ètfe  évi-* 
demment  la  caiife  qui  produit  cette 
variété  iinguliere  dans  Fefpece  hu* 
jnaine.  Toute  TEurope  ,  prefque 
toute  TAfie  y  &  les  parties  tem* 
pérées  de  TAfrique  font  habitées 
par  des  hommes  blancs.  Toute  la 
zone-torride  en  Afrique^  quelques^ 
unes  des  contrées  les  plus  brûlantes 
qui  en  approchent  j  &c  quelques 
cantons  âe  l'Afie  ,  font  habités  par 
des  peuples  de  couleur  noire»  Si 
nous  fuivons  les  nations  de  notre 
continent ,  en  allant  des  pays  froids 
'&  tempérés  vers  les  régions  ex- 
pofées  àl'aûion  d'une  chaleur  forte 
&  continue ,  nous  trouverons  que 
l'extrême  blancheur  de  la  peau  com- 
mence bientôt  à  diminuer  ;  que  la 
couleur  du  teint  s'obfcurcit  par  de- 
grés à  mefure  que  nous  avançons 
&  qu'après  avoir  paffé  par  toutes 
les  nuances  fucceffives  elle  fe  ter- 
mine à  un  noir  décidé  6c  uni* 
forme*  Mais  en  Amérique  oh 
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tioa  de  la  chaleur  eft  balancée  St 

afFoiblie  par  dUTçrentes  caufes  que 
j,^ai  déjàexpliquée$9  le  climat  fe^nble. 
être  privé  de  Ténergie  qui  produit 
ees  eâets  étonnans  iur  la  iigare  ïm,^ 
maine.  La  couleur  de  ceux  de^ 
Américains  qui  vi vent  i bus  la  zone- 
torride  elt  à  peine  d'une  nuance? 
glus  foncée  que  celle  des  peuple^ 
qui  habitent  les.  régions,  plus  tem^ 
Parées  du  même  cominent..Des  ol>- 
fcrvateurs  attentifs  qui  oçt  eaoç- 
cafion  de  voiries  Américains  dans.» 
les  ditférens  climats  6c  dans  des» 
contrées  fort  diftantes  les  unes 
des  aiures  »  ont  été  frappés  de  la* 
îtefTemblance  étonnante  qu'ils  ont- 
trou  vée  dans  leur  air  6l  leur  form^^ 
extérieure  (i). 

Mais  fi  la  main,  de  la  nature  fem- 
ble  n'avoir  fuivi  qu'un  modèle  em 
formant  la  figure  humaine  en  Amé-^ 
jdque  ,  l'imagination  y  a  créé  de$4 
fentômes  aufli  bizarres  que  divers.. 
iLes^mëmes  £ahles  qui  s'étoient 
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jWndues  dans  Tancien  continent  ^ 
ont  été  reilulcitéesdansle  nouveaiL 
monde ,  &  l'Amérique  a  été  peu-^ 

Îiiée  aiiffi;  d'êtres,  humains  d'une* 
orme  monflrueufé  &L  fantaftiqiie«. 
On  9  conté  que  certaines  provinces, 
-ëtoîent  habitées  par  des  Pyg-» 
ifiées  de  trois  pieds  de  haut,  &c  que 
fielle  autre   contrée,  produilbit: 
des  géans  d'une  énorme  grandeur^ 
Quelques  voyageurs  ont  publié  des 
ikefcriptions.  de  certains,  peuples-. 
cjuL  n'avoient  qu'un  œil  d'autres, 
prétendoient  avoir  découvert  des. 
hommes,  lans  tête  ^  dont  les  yeux 
6l  la  bouche  fe  trouvoient  placés  à. 
lapoitrine.^ans  doute  la  variété  de 
là  nature  dans  (es  pr oduâions  eû,  fi<. 
grande  qu'il  y  auroit  de  la  pré- 
emption à  vouloir  fixer  des  bojrnes. 
àt  fa  fécondité  &  à  rejetter  indiftinc- 
tement  toute  relation  qui.  ne  fe- 
soit  pasv  entièrement  conforme^ 
ànptre  expérience  6l  ànos  obfervar 
dons  limitées*.  Mais  fe  hâter,  d'à*-- 
ciopter,  fur  les  preuves  les  plus* 
IjBgeres.  tout  ce  qui  £ôrteim  caracé^ 
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tere  de  merveilleux  y  c'eft  une  autre 
exttêmité  encore  moins  digne  d'un 
efprit  philofophe  ;  d'autant  aue 
les  hommes  ont  toujous  été  plut 
facilement  entraînés  dans  l'erreui;, 
par  la*  foiblefie  à  croire  trop  que 
par  Torgueil  de  ne  pas  croire  auez. 
Amefure  que  les  connoifliances  s'é* 
tendent  &  que  la  nature  eft  obfer» 
yée  par  des  yeux  plus  exercés» 
on  voit  s'évanouir  les  merveilles 
qui  amufoient  les  ficelés  d'igno* 
tance  ;  on  a  oublié  lés  contes  que 
des  voyageurs  crédules  ont  répan- 
dus fur  rAmériqiie  ;  on  a  cherché 
en  vain  les  monftres  qu'ils  ont  dé- 
crits 9  &  Ton  fait  aujourd'hui  que 
ces  provinces  où  ils  prétendoient 
avoir  trquvé  des  habitans  d'une 
forme  fi  extraordinaire  ,  font  ha- 
bitées par  des.peuples  qui  ne  dif* 
ferent  en  rien  des  autres  .Amérif 
<;ains  (i). 

Quoiqu^on  puiffé  fsns  entrer 
dans  aucune  diicuiTion  rejetter  de 

V©yetlaNoT£XLVL 


Digitized  by 


r 


L'AMÉRIQVEt  Zf^J 

pareilles  relations  ,  comme  fabu- 
leiifes  ,  il  y  a  d'autres  variétés  de 
Fefpece  humaine  qu'on  prétend 
avoir  été  obfervées  dans  quel- 
ques parties  du  nouveau  monde ,  &C 
qui  paroiflant  fondées  fur  des  té- 
moignages plus  graves ,  méritent 
d'être  examinées  avec  plus  d'atten- 
tion. Ces  variétés  ont  été  parti- 
culièrement obfervées  en  trois 
cantons  difFércns  ;  la  première  fe 
trouve  à  l'Ifthme  de  Darien  près 
du  centre  de  l'Amérique.  Lionel 
Wafer  ,  voyageur  qui  montre 
plus  de  curiofité  6c  d'intelligence 
qu'on  ne  s'attendroit  à  en  trouver 
dans  un  aflbcié  des  boucaniers ,  dé- 
couvrit en  cet  endroit  une  race 
d'hommes  peu  nombreufe  mais 
iinguliere.  Suivant  fa  defcription  ils 
font  d'une  petite  taille  ^  d'une  conf- 
titutioa  délicate  &c  incapable  de 
fupporter  la  fatigue.  Leur  teint  eft 
d'un  blanc  de  lait  fade  ^  qui  ne  ref^ 
femble  point  à  celui  des  blonds 
parmi  les  Européens  ,  &  fans  la 
lUQiadre  nuance  d'incarnat  ou  d% 
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Tcuge,  Leur  peau  eÛ  couverte  d'ua 


duvet  fin  ,  couleur  de  craie  blaii^ 

che  ;  leurs  cheveux ,  leurs  fourcils 
&  leurs  cils  i ont  de  la  même  nuancé* 
Leurs  yeux  iont  d'une  forme  fin- 
guliere  &;  â  foiblès  qu'ils  ont  de  la 
peine  à  lupporter  la  lumière  du 
Ibleil  ;  mais  ils  voyent  diûinâe- 
ment  à  la  lumière  de  la  lune  ils 
font  gais  6c  adifs  pendant  la  nuit  (  i)* 
On  n^a  découvert  aucune  race  lemi- 
blable  dans  les  autres  parties  de 
r Amérique*  Cortès  remarqua  ,  il 
efl  vrai  ,  parmi  les  animaux  rares 
êc  monstrueux  que  Montézuma. 
avoit  rail'feniblës  quelques  créatures 
humaines  reilemblant  aux  hommes 
blancs  du  Darlen  (z)  ;  mais  comme 
FËmpire  du  Mexique  étendoit  fa 
domination  jufqu'aux  provincesqui 
bordent  TMhmje  de  Darien^  il  eil 
probablé  que  c'étoient  des  êtres  de 
la  même  race.  Quelque  fij^gularitc. 


(i)  Wafer  ^  d£fcr,  de  rijlnu  de  Daiiat: 
éanj  tes  voyages  de  DampUne  i  tom.  3^ 

{2^  Cortès  p,d£^  Ramuâ. g.  241  »  £^ 
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qu'il  y  ait  dans  la  forme  extérieure 
de.  ce  petit  peuple  ^  on  pe  peut  ce^^ 
pendant  pas  le  regarder  comme 
conflituant  une  efpece  particulière,. 
Parmi  les  Nègres  de  TAfrique  ^.ainiii 
que  dans  quelques  ifles  de  1  Inde  ^  la 
stature  produit  quelquefois  un  petit 
nombre  d'individus ,  qui  ont  tous, 
tes  traits  &c  toutes  les  qualités  carac-^ 
tériftiques  des  hommes  blancs  du 
Darien  :  les  premiers  font  appellési 
Albinos  par  les  Portugais  ,  &  les- 
derniers  Kackcrlakcs  par  les  Hol«*^ 
lahdois.  Au  Darien  les  pères  & 
mères  de  ces  hommes  hUnc^,  fouL 
de  la  mêmis  couleiu*  que  ceux  des. 
habitans  du  pays  :.  cette  obferva-^ 
tion  s'applique  également  à  la  pro* 
géniture  anomale  des. Nègres  &  des, 
Indiens..La  même  mere  qui  met  aa 
monde  quelques  enfans  aune  cou- 
leur qid  n'eK  pas  celle  de  la  race  ^ 
en  produit  d'autres  de  la  couleur 
qui.  eft  propre  à  Ibn.  pays  (i).  On, 

■  (i)  Margrav.  àifi,  nu  tut*  èraf.  iià». 
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peut  donc  tirer  une  conclufion  gé^ 

nérale  ,  relativement  aux  blancs  de 
Wafer^axxx' Albinos  &c  aux.  Kacier* 
lakes  ;  c'eft  qu'ils  forment  une 
race  dégénérée  &c  non  une  clafTe 
particulière  d'hommes ,  &  que  la 
couleur  &  la  foibleffe  particulière 
qui  marque  leur  dégradation'  y  leiu* 
a  été  tranfmife  par  quelque  ma-» 
iadie  '  ou  vice  phyfique  de  leurs 
parens.  On  a  obfervé  j  comme  une 
preuve  décifive  de  cette  opinion  ^ 
que  ni  les  blancs  du  Darien ,  ni  les 
Albinos  d'Afrique  ne  propagent 
leur  race  :  leurs  enf ans  naiifent  avec 
la  couleur  &c  le  tempérament  pro- 
pres aux  autres  habitans  du  même 
folO). 

Le  fécond  difiriû  occupé  pdf 

des  habitans  qui.  différent  à  l'ex- 
térieur des  autres  Américains  ,  eii 
fitud  fous  une  latitude  fort  avancée 
vers  le  nord  ^  s'étendant  de  la  côte 
de  Labrador  vers  le  pôle,  tant  que  le 

*  (i)  Wafer  ,  p.  348.  Demanet,  hift^ 
de  l'Jifrique  II  y  a34.  K^cAcrchcs  pAitof^ 
furies  Amer.  H  % 
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^ays  di  habitable.  Les  malheureux 
habitans  de  ces  triftes  régions  ^ 
connus  en  Europe  fous  le  nom  d'EA 
qiiimaux  ,  ie  font  donné  le  nom  de 
iieralitj  qui  veut  dire  homme. ^  par 
un  effet  de  ce  fentiment  d'orgueil 
jpational  qui  confole  les  peuples  les 
plus  groâiers  6c  les  plus  miférables« 
Ils  font  robulles  &  d'une  taille  mé- 
diocre ;  ils  ont  la  tête  .d'une  grot» 
feur  demefurée  &  les  pieds  d'une 
petlteife  également  difproportion* 
liée.  Leur  teint ,  quoique  bafané  ^ 
^parce  qu'ils  font  cQntinuellemeni; 
«xpofés  à  la  rigueur  d'un  climat 
^lacé  ,  approche  cependant  plus  du 
blanc  des  Européens  que  de  la  cou« 
leur  cuivrée  des  Américains  ;  &  les 
hommes  ont  des  barbes  qui  font 

Quelquefois  longues  &  touftues(i). 
)çs   paxticulantés  diûinâives 
jointes  à  une  autre' encore  moins 
équivoque,  qi4  eil  l'affinité  de  leur 

(l)£llis>  voyaf^eà  la  bau  £Hudfon^ 


alc's 
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langue  avec  celle  Àes  Groëiilandoisî 
'affinité  dont  j'ai  déjà  parlé,  peuvent  i 
nous  faire  conclure  avec  aflez  de 
confiance  ^ue  les  Efqûimaux  ibxii  i 
une  race  différente  des  autres  ha'^ 
2>itans  <le  l'Amérique. 
.  On  ne  peut  pas  prononcer  aveç 
la  même  certitude  fur  les  babitans 
"du  troifieme  dîflrî^,  qui  efl  fitué  à 
rextrêmiié  méridionale  de  TAmé-i  j 
rique.  Je  parle  de  ces  fameux  Para- 
fons qui  pendant  deux  fiecles 
demi  ont  été  un  ûxjet  de  difput^ 
pour  les  favans  &  un  objet  d'admi-i 
ration  pour  le  vulgaire.  On  les  re* 
garde  comme  une  des  tribus  er- 
rantes ,  difperiées  fur  cette  région 
vafle  mais  peu  connue  de  TAmé- 
rique ,  qui  s'étend  depuis  la  rivière  | 
de  la  Plata  jufqu'au  détroit  de  Ma- 
gellan. Leur  réfidence  propre  eû 
dans  cétte  partie  de  rintérieiir  det  ! 
terres  qui  borde  .le  fleuve  Ne-- 
gron  ;  mais  dans  la  ^aifo^  des  cfaaf- 
les  ils  poufTent  fouvent  leurs  cour- 
fes  julqu'au  détroit  qui  fépare  la  I 
terre-de-feu  du  continent.  Les  pre-j  ' 
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nûeres  relations  qu'on  ait  eues 
ce  peuple  furent  apportées  en  Eu-* 
rppe  par  les  compagnons  de  Ma- 
gellan (i)  9  6don  les  décrivoit  com-* 
nie  une  race  gîgantefque  d'une 
taille  au-deiTus  de  iept  pieds  &C 
4'une  force  proportionnée  à  leur- 
énorme  grandeur.  On  obl'erve  par- 
mi différentes  claifes  d'animaux  des 
<iifïérences  tout  aufli  remarquables 
pour  la  grolTeun  Les  grandes  races 
4e  chevaux  6c  de  chiens  furpaffent 
les  plus  petites  en  volume  6c  en 
force ,  autant  que  les  Patagons  font 
iiippofés  s'élever  au-deifus  du  mo** 
^ele  commun  de  la  forme  humaine* 
Mais  les  animaux  ne  parviennent  ^ 
la  perfeôion  dont  leur  efpece  eft 
iidceptible ,  que  dans  les  climats 
doux  6c  oii  ils  trouvent  en  abon« 
dance  les  al  i mens  les  plus  nourr if- 
fans.  Ce  n'ed  donc  pas  dans  les  dé«* 
ferts  incultes  des  terres  Magellani- 
ques ,  6c  parmi  une  tribu  de  iltu- 
.*    " 

(i)  Falkner's  ,  defcrip.  of  Pa^afonid^ 

102*  "  .  > 
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yages  dépourvus  d'induilrie  &C  dm 
|)révoyance  ,  que  nous  devrions 
nous  attendre  à  trouver  Thomme 
avec  les  plus  glorieux  attributs  de 
ia  nature  6c  cuitingué  par  une  ^upé* 
norité  de  grandeur|&de  force ,  fort 
au-deffus  de  tout  ce  qu'il  a  acquis 
dans  toutes  les  autres  régions  de  la 
terre.  On  a  befoin  des  preuves  les 
plus  poûti  ves  &  les  plus  incontefia^ 
bles  pour  établir  un  fait  fi  contraire 
aux  loix  &  aux  maximes  générales 
^ui  femblent  afFeâer  à  tput  autre 
cgard  la  forme  humaine  &  enidécer- 
,  miner  les  qualités  efientielles  ;  mais 
ces  preuves  n'ont  pas  encore  été 
produites.  Quoique  plufieùrs  voya- 
geurs ,  dont  le  témoignage  eft  d'un 
grand  poids  9  aient  depuis  Magellan 
vifité  cette  même  partie  de  TAméri* 
que  &c  communiqué  avec  les  Natu« 
rels  (1)5  quoique  les  uns  aient  affir-r 
mé  que  ces  peuples  étoient  d'une 
taifle  gigantefque  &  que  d'autres 
aient  tiré  la  n^ême  conclufiQn  en  me« 

(0  Voyez  la  NowXtVII. 

Jurant 


Ibirantlatrace  de  leurs  pieds  oa  les 
iqueîettes  des  morts  ;  cependant 
les  relatipins  des  uns  Se  des  autre^ 
diïFerent-dans  des  points  fi  eflentiels 
j&L  font  mêlés  de  tant  de  circ#nftan* 
:ces  évidemment  faufles  &  fabuleii- 
iès  qu  il  eil  impoliible  d^^donner 
une  entière  icoimancei.  D'un  autre 
côté  quelques  navigateurs,  &  parmi 
céux-^ciles  hommes  les  plus  diftin^' 
gués  par  le  difcernement  &  Texaç- 
timde  9  cm:  affirmé  que  lesPatagons 
qu'ils  avoient  vus ,  quoique  grands 
Se  b-^nfaits  ^  n'étoient  point  de 
cette '^gtïmdeur  extraordinaire  qui 
-len  feroit  uoe  race  diftinûe  des  au- 
tres habitans  de  la  terre.  L'exiftence 
de  cette  prétendue  race  de  géans 
ieinble  donc,  être  encore  uiï  de  ced 
problêmes   d'hiftoire    naturelle  > 
ûir  lefquels  un  efprit  fage  doit  fuf- 
gendre  fon  jugement ,  julqu'à  ce 
qvie  des  preuves  plus  complexes 
liri  apprennent  s'il  peut  adopter  un 
fait  contraire  en  apparence  à  ce 
gu«  Fcxpérience  &  laraifon  ont  dé« 
i;ou vert  jufqu'ici  çoncernant^  l'éta| 
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&  la  ftniûure  de  Thomme  dans 
toutes  les  contrées  div^ries  pù  il 
lété  obfervé.  '  ,  ^  '  : 
jPournous  former  une  idée  coijirt 
Dlette  fur  la  conftitution  des  han 
titans  de  Vm&i,  l'autre  hémifphere^ 
il  'faudrok  non  -  feulement  confia 
dérer  Informe.  $c  U  vigieur  de  îeut:' 
corps  9  mais  encore  examiner  quel 
ejfl:  le  degré  de  fanté  dopt  ils  jouif-. 
fent  èc  quelle  eilla  durée  comimune' 
de  lew  vie.  Dans  la  fimplicité 
rétat  fau  vgge  ^  oii  l'hown^  n'eft  j^ii 
accablé  par  le  travail ,  ni  énerv4 
par  le  lujce,  ni  tourmenté  par  Tin-i 
quiétude ,  ori  eÛ  porté  à  croire  qu§ 
ia  vie  doit  couler  doucement-,  faii5^ 
être  pr^fque  jamais  trouj^ée  par 

maladie  ni  la  douleur  ^  juiqu'à  cç- 

qu^'eUe  fe  termine  ei^n.  àms.  uaa 
extrême  vieiUefTe  par  la  dégrada* 
tipn  fucceflive  d/e  \^  n^ur^^  Oiv 
trouve  ^n  effet  parmi  les  Améri^ 
C^ins  »  ainii  que  çhe%  d'^rçs  {>e^^ 
gles  Sauvages ,  de»  hommes  dont  lit 
tigure  flétrie  &l  décrépite  feijiîîl^ 

1  .  > 
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BinaireiMais  c^me  la  p^parc  des*^ 
feiivages  ignorent  Part  dç  compter 
&^u'ils  oublient  auiH  aifément  le 
paflci^^  peu  de  Fa-' 

venir,  il  eû  impoflibk  de  connoître 
J^uîr  âge  avec  un  certain  degré  de' 
préciion  (i).  Il  eft  évident  que  la 
làarée  commune  de  leur  Vie  doit 
yarier  confidérablement ,  ^elon  la  . 
iliveriité  des  climats  &  la  manière 


Afférente:  dont  les  hommes  fe  nour-» 
^'iiTent*  Cependaat  ils  fembleiii;  être  . 
l^-tout  exempts  de  pluûeitrs  des  ' 
infirmités  qui  affligent  les  gâtions 
civilifées.  Us  né  connoiiTent  aucune  ^ 
des  maladies  qui  font  le  produit 
immédiat  du  luxe  ou  de  la  pareiTe^ 
Se  ils  n'ont  point  de  mot  dans  leur 
langue  potir  exprimer  ce  noizd^reux 
x>rtëge  de  maux  accidenteb  a,ux« 
jiieis  nous  Ibnunes  fujets^  • 

Mais  quelque  foit  la  ûtuation  oii 
"homme  fe  trouye  placé ,  il  eft  né 
our  fouffrir.  Ses 'maladies  dans 


(i)  Ulloa  ,  notk.  Anurîc.  323. 
^fL  g  nat.  kifi.  of  Guiana  ,334: 
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Tétat  fan  V  âge  font  àla  vérité  en  plui» 
petit  nombre  i  mais  comme  celles: 
<les  animaux  ,  à  qui  i'hômme  reC^ 
Semble  beaucoup  dans  ce  genre  de: 
vie  5  elles  font  plus  violentes  & 
plus  funeftes.  Si  le  luxe  engendre 
&  entretient  des  infirmités  d'un 
certain  genre  ,  la  rigueur  &  les 
peines  ^  la  vie  fauvage  en  pro-- 
duifent  a  autres.  Comme  les  hom-r 
ifxes  dans  cet  état  n'ont  aucune 
prévoyance  &  que  leurs  moyens 
fubfiilance  font  prccairçs  ,  ils 
pâffent  fouvent  d'une  difette  ex- 
trême à  une  extrême  abondance  ,> 
félon  les  viciiStvides  de  U  fortunée 
dans  leur;s  cbafles  ou  çelles  des  fai-. 
{qnsii  dans  Içs  produâion$  de  la 
nature.  Leur  excefîive  voracité  dans 
rpne.de  ces  fituations  tk  leur  abili-»  * 
nence  rigoureule  dans  l'autre  font) 
également  nuifibles  ;  car  quoique 
l'nomm'e  puiffe  s'accoutumer  par. 
rbabitu^e;^  ainfi  que  les  animaux 
de  jproie  ,  à  fupprfrter  une  longue 
abuinence  &  à  manger  enfulte  avec 

yoriiçïti   ifi  çpniUtution  pe  peutL 
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ttanquer  d^être  fortement  afTedée  * 
parcescontraftes  violents  &  fubits^ 
Ainfi  la  force  &  la  fanté  des,  fan- 
yages-f&'dans  certairâ  tems  altér<:e 
par  ce  que  leur  fait  fmiffirir  ta  di- 
iètte  d'alimens ,  &  en  d'autres  tems 
ils  foi^  fujets  aux  maladies  .qui 
naiflent  des  indigeftions  &  de  Tex-  , 
cès  de  nourriture.  Ces  maladies 
font  fi  communes  qu'on  peut  les 
iregardbr  comme  ame  fuit^  inévita* 
ble  de  leur  manière  de  vivre  ,  St 
elles  font  périr,  un  grand  nombre 
d'individusau  printems  de  leur  yie^ 
Us  font  ttès-fujets  aufli  à  la  con-* 
fbmption ,  aux  pleuréfies,  à  l'afthme 
&  à  la  paraly fie  (  i  )  ^  m|^dies  ^ro<-^. 
fuites  par  la  fatigue  6c  lès  peines 
€xc§ffives  Qu'ils  ont  à  fupporter 
^ans  la  chaâe  6l  dans  la  guerre  9  oit 
par  les  intempéries  des  faîfons  aux-* 
quelle^  ils  font  coniintfellemenc.. 
cxpo^ll^  Dans  b  vie  fauvage  Texcè^ 
de  fatigue  attaque  violemment  la. 


-  Çi)  Charlevoîx  ,^owv./r.  3,  làifita^ 
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ïtcées  l'intempérance  la  naine.  U 
Ix'tR  gzs  aifé  de  déuvmntx  laquelle, 
de  ces  deux  caufes  fM-oduit  1^^  plus 
f^ineiles  eiFets  &  contribue  dayaop- 
tage  à  abréger  krvie  <ie  l'hoinsne^ 
Uinfluence  de  la  preûaiere^ft  cer-. 
UQttement  pkis.  étendue  :  les  effets, 
pernicieux  du  luxe  ne  fe  font  fea-? 
tir  ddfis  toutes  les  £oâéîés  qu'à  vat 
petit  nombre  d'individus,  les  pleines 
de  la  vie  îauvage  jfe  font  également 
iencir  à  tous.  Autant  que  j'en  puis 
îuger  après  des  recherches  très^dé^ 
taïUëes ,  la  durée  commune  de  la 
KÎe  humaine  eû  plus  coiurie  parmi, 
les  /auvagi^  que  chez  les  peuples 
induftrieux  &  policés.  Une  mala-^ 
^  Kdoittaèle  ,  fléau  le  çim4BT* 
rible  dont  le  ciel  irrité  ait  voulU|| 
4ans  cette  vie  châtier  la  licence  des 
defirs  criminels ,  femble  a\^ir  été 
particulier  aux  Américains*  ^£a  la 
communiquant  à  lews  conquérant 
ils  .ont  amplement  veagé  leurs  in« 
|urès  9  &  cette  nc^uvelle  calamké 
I^Qutée  ^dlksquicm^iioi^ia^afi 
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jplus  que  compenf^  tous  les  âvan»*. 
jages  que  l'Ëuirope  a  tirés  dè  là 
découverte  du  nouveau  monde,  . 
Cette  maladie,  pfeiiattt  fonhom  dti 

pays  ou  elle  a  d'abord  exercé  fes 

ravages  ou  du  peuple  par  qui  on  a 

•  cru  qu'elle  avoit  été  répandue  «A  " 
Europe,  â  été  appellée  quelque- 
fois le  mal  de  Naplès  ,  fe  quel* 
quèfois  le  mal  François.  Elle  fe 
montra  d'abord  fi  terrible  ,  âvéé 
<ies  fymptômes  fi  vi#lens  &  àei 
progrès  fi  rapides  &  fi  fuitefles  , 


de  la  médecine.  L'étonnement  &C 
la  terreur  accompagnoiem  ce  fléaii 
tncoimit  dans  fa  marche  ^  lei 
hommes  commencèrent  à  craihdré 
-qu'if  n'ahnonçât  l'extinûion  en* 
trere  de  la  race  huàidne.  Véx^  ' 
pcrience  &  Thabileté  des  médecins 
«iécouvrireft  t  par  degrés  desremfedéi* 
propres  à  guérir  ou  du  moins  à 
gidoucir  le  mil»  Pèndartt  le  côurs  deî 
deux  fiecies  &  demi  la  violence  àë 
cette  çMeUè  maladie  i'èft  calttée 


'elle  fe  jouoit  de  tous  les  efforts 
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d'une  manière  fenfible  ;  enfin  ,  feifït 
jblabie  à  lalepr^  qui  a  délolé  i^Lu-^ 
tppe  pendant  plufieurs  fie  des  , 
ptui-êirc  s'épuilera  -  r  -  elle  d'eile- 
même  ;  &  dans  un  âge  plus  heu- 
reux cette  pcfte  occidentale  ainû 
que  çtUe  de  TOfient  ne  fera  plus 
connue  que  par  les  dcicriptions. 

Qualités .   IL  Après  avoir  conûdéré  ce  qu'il 
Hio  ales  paroît  y  avoir  eu  de  particulier 
des Amé-  dans  la  conûitutioa  ,phyfique*  des 
xiçaios.  Américains^  notre  attention  doit 
paturclkmeut  fe.  porter  fur  leurs 
facultés  morales»  De  même  que 
l'individu  pafle  par  degrcib  de  L'i- 
gnorance &  de  la  foibleffe  de  l'en- 
fance à  la  vigueur  &  à  la  maturité 
de  la  raifon^  on  peut  obferver  itne 
'  marche  femblable  dans  les  progrès 
lie  Tefpece  ;.  car  il  y  a  auflipour 
elle  un  période  d'enfançe  ^  pendant 
lequel  pluûeurs  des  facultés  de  Ta- 
.  9  mené  font  pasencore développées 
&  toutes  ibnt  encore  foibles  6l  im- 
«     iparfàites  dans  leur  aâion.  Dans  le& 

.  (i)  Voye^  la  Noxe  XLYW» 
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*  iremiers  âges  de  la  fociété  ,  oit 
yétat  de  l'homme  dk  encore  fin^ple. 
fie  greffier  ,  la  railon  eft  très  •  peii. 
exercée  &C  fes  deûrs  fe  meuveni 
dans  une  fphere  très-droite.  De-là. 
^iiTent  deux  caraoeres-.  remar- 
quables qui  diftinguent  refprit  hu— .  ^ 
main  dans  cet  état  ;  fes  facultés  in— 
telleâuelles  font  extrêmement  bor^ 
'  j}ées  i.£ts  efforts  H  fes  émotions^ 
jG3nt  foibles  &  en.  petit  nombre*. 
Ces  deux,  caraûeres  le  remarouenL: 
clairement  chez  les.  plus  fauvages^ 
des  tribus  Américaines  &c  forment, 
une  partie,  elientielle.  de  leur  delV 
cription..  '    '  , 

Ce  que  les  nations  polies»appel-  Facnltir» 
lent  raifonnemens-  ou  recheroies  inteliec*- 
de'fpéculatioo  eû.  entièrement  in-^",^'®** 
conniLdans  ce  premier  état  de  10-—^^^ 
ciété.  ^  &L  nejp^ulg^mais.  devenir 
Iroccupation  oii  ramtllement  def« 
rhojîime    jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait 
SiSez  de  progr  ès  pour  le  procurer: 
une  fubfiftancc  conftante  Sc  affurée 
Se.  pour  jouir  du  loilir  &C  du  repoS;* 
Xi;SL  ^enfécs.  U  Tattention  d'ua  laur 
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/tage  font  renfermées  dlms  Je  petk 
cercle  d'objéts  qui  intéreffent  im- 
médiatement fa  confervation  ott- 
tttte  youiffance  aâiieUe.  Tout  ce 
qui  au-d#à  échappe  à  fes  re^^ 
gards  ou  lui  eft  parfaitement  in- 
dîfFérent  :  femblable  aux  animaux  , 
ce  qui^  eâ  fous  fes  yeux  l'Smtérefle 
&  rafFeûe;  ce  oui  eft  hors  de  la 
|>ortée  de  f<  vi#ne  hn  fait  aucune 
impreffion  (i  J.  Il  y  a  en  Amérique 
.  plufieun  peuples  qui  ont  J^inteUi- 
^ence  trop  bornée  poin-  être  en 
état  de  faircAuciDne  ditpofition  pour 
»•       ^  n  Voyance 

I  pas jufqi 

—   ,  — j^w— ent  1  ifnpi«w\/ii 

fentiment  qu'ils  éprouvent ,  &  ne 
$'embarra£ent  pohsit  des  x&cSûé^ 
^^entes  qui  peuvent  en  réfuHçif 
ëans  la  fuite  ^  nî  ladij^e  de  ceâes  qui 
•iW  fe  présentent  pas  immédiate^» 
lûeni  à  lew  efptit.  Us  mettent  lé 
fhxs  pmd  piîx  î  tout  ce  qui  leur 
préfente  quelqu'utilité  ou  quelqui^ 

■'  ■  ' —  ■. 

il)  Ull^a  ,  aotieiéu  ÀaUri$,       .  " 
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lOuifiancéaâueUe ,  &  ne  foilt  ataam 
cas  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  l'objet 
d'un  befoin  ou.  d^un  deûr  du  mo^ 
ment  (i).  Lorfqu'à  l*af^roche  dè 
la  nuit  un  Caraïbe  fe  fent  diipofé  à 
fe  livrer  au  fommeil ,  il  n'y  a  aii- 
c^e  confidération  qui  puifle  le 
tenter  de  vendre  fonJiaAilic  i  tAiAt 
le  matin ,  lorfqu'il  fe  levé  pôur  fc 
livrât  aux  travaux  ou  aux  plaifiri 
que  le  jour  lui  annonce,* il  donnera 
ce  même  hamàc  pour  la  bagatelle  la 

plus  inutile  qui  viendra  frapper  fon  , 
ithaginâtion  (t).  A  la  fin  de  IHii^ 
ver  ,  quand  TimprefTion  de  cè 
que  la  rigiieiu:  du  froid  ||^it  a  l^t 
foitffrir  eft  encore  récente  dans 
l'efprii  du  fauvage  d'Amérique  y 
il  s'oéicu^  avet  aâiyité  à  prépa^éir 
des  niatériaux  pour  fe  bâtir  une 
hutte  «oniitlode  qui  puiffe  le  gà- 

(l)  VeiîCgaS,  hifi&ire  de  la  Culifgrnie^ 
66.  ChurchiU  ecUeât»       691.  Borftà  ^' 
de  fer.  dis  €araït€3  »     16.  EUis^ 

(a)  Labat ,  vây«  à.^  XX4-IZ5.  Dutef*t 


nantir  ^contre  Tinclémence  de  III^- 
feilçn  fuivante  i  mais  à  mefure* 
que  le  tems  devient  plus  doux,^  i£ 
oublie  ce  qu'il  a  éprouvç  >  aban-^ 
dpnne  fes  travaux.&  n'y  penfe  plus^ 
jufqu'à  ce  que  le  retour  du  froicL 

le.  foi»e  yjmk^  ttog  tard ,  A  les ,  ecî^  , 
prendre  (i).  , 

Si  pour  le:&intérêts  lès  plus  pref^ 
fans  V  &  à  ce  qu'il  femble  les -plus; 
iimples  ^  la  raifon  de  Thomme  fau-^ 
vage  StC  dénué  de  culture  ^ .  diffère* 
fi  peu  de  la  légèreté  des  eniins  &L  du-^ 
ptit:  inilin^  des.aQiniaftx^elle  ne  peut: 

Îias  avoir  une  grande  influçnce.fur 
es  autres  aôions  de.  fa  vie^Xes  oW 
[ets  fur  llfquels  la  raifon  s'exerce  • 
&  les  recbereUes  auxquelles  elle  fe 
livre  dépendent  de  la  fituation:  où: 
l'homme  eû  placé  9  ^  lui  font.  in-. 
cUquées  par  ies,  aiFe^iqns  Si.  fes.. 
befoins*  Les  réflexions  qui  pa-. 
rqiiTeot,  les  .  plus.  »éceffaires  .&  les. 
plus  importantes  aux  hommes  dana, 
un  certain  état  de  fociété^  ne  fct 
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fre&fttent  jamais  k  eux  wk, 

autre  crcrv  de  choies.  Chez  les  na-- 

lions,  civiùlceN  »  l'àriihméiic^ue  om 

Tart  de  conib.iier  les  Ifombres  eflr 

regardée  comme  une  icjicnce  eliea-«- 

rielle  &  élémejataire-,  <iont  rmven-^ 

tion&i'ui4ge  dans  notre- conanenb 

cémentent;  à  des  tems  antérieiir» 

aux  nioiuunens.de  riiilloire..Mai& 

« 

parnû  desXauvages  qui. n'ont  jiLdeSi 
biens  à  évaluer^  ni  des  richclTes  ac-^ 
cumulées,  à.  copipter  ^  ni.  une  mul- 
titude d'objets  &  d'idées  à  dénom-^ 
hrep  ,^1'ajritbm.étiquji  eli  im  art  inu*^ 
lil^î  fuperflir  t  auffi  eft-elle  en-^ 
tierement  inconnue  à  pluûeiurs 'p.eu— 
plade^  Américaines.  Il  y  a  des  iau*- 
vages.qui  jjie.  .peuvent  compter  que- 
fjdqyfk  trois  9  Se  n'ont  aucim  terme*: 
pour  diftinguer  un  nombre  lupç-- 
.  fieur  (.1).  Quelques-uns  comptent 
jiîiqu'à  dix  ,  6c  d'autres  jiilqu'àn 
vingt.  Lor£qu'al&.  veulent  donner* 
Ifidée  d'un  nombre  au  -  delà  ^  ils»* 

LaXondamme  ,  f?.  67,  Stadius,, 
to.  de  Bry  ,  'X ,  128.  Lery  ,  ihid.  X'iJ^^ 

% 
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niontteiit  leur  tête  ^  potir  f airt 

entendre  que  ce  nombre  eft  égal  à 
celui  de  lei^rs  cheveux^  ou  <Ufenf 
avec  étonnement  qu'il  eft  fi  grand 
qu'il  eft  impoffible  derexprimer^i). 
Noinfeulement  les  Aniréricains  ^ 
mais  encore  tous  les  peuples  qui 
font  dans  cet  état  lâuvage  »  fet&^ 
blent  ignorer  Tart  du  calcul  (x)* 
Cependant  auffi-tôt  qu'ils  appreu^ 
ncm  à  connoître  une  grande  va» 
riété  d'objets  êt  qu'ib  ont  des  ot^ 
.  cafîons  fréquentes  de  lesconfidérer 
unis  ou  divisés  >  ils  peiife^ôà-» 
nent  dans  la  cortnoiiTance  des  nom- 
bres ;  de  forte  ^ue  l'état  de  cçt 
»  chez  tous  les  peuples  peut  être  f 
gardé  comme  une  règle  4l'après  la-^ 
^uelleoa  pétat  eftiftier  les  degrés  dé 
If  urs  progrès  dàm  la  eivilifation.Le* 


(i)  Dinnortt,  LcuisI^  187.  ïfcrt^nr^ 
/ecad,  l  y  lit^  Ul à     }•  Biet.  3^6.  hop^ 

{2)  Ceft  k  cas  des  Groeabafk^  | 
twyrç Cranti  j  1 ,  125  ,  &  dés  Kdrtitthà- 
dttUs  ,  yoy.  TAbbô  Gfaajppt,  Mn^Hl^ 
17»  • 
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Irôquois  dans  FAmérlque  fepten-^ 
trionak  f  étant  beaucoup  plus 
vilifés  que  les  habitans  greffiers  d\f 
Breiil^  du  Paraguai&  de  la  Guyane^ 
font  auffi  beaucoup  plus  avances  à 
cet  égard  y  quoique  leur  calcul  lie 
s'étende  pas  au-delà  de  mille  ;  mais 
ils  n'ont  point  d'aflfaires  affez  com^ . 
pliquées  pour  avoir  befoin  de  fup^ 
purer  de  plus  grands  nombres»  (i}» 
Lës  Cherakis  qui  forment  une  na« 
tion  moins  confidérabk  du  mimè 
continent  ,  ne  peuvent  coiliptet 
que  jufqu'à  cent  ^  &  ils  orit  des 
mots  pour  exprimer  les  différent 
nonces  jufqu'à  ce  termeià.  Les  tri^ 
bus  puis  petites  de  leur  voiiinagjs 
ne  Vont  pas  au-delà  de  dix  (^)• 

L'qj^ercice  de  l^entendement  chei 
fes  pëu^i»  ikuvaglK  eft  à  d'^Utteft 
égards  encore  plus  limité.  Les  pre^ 
mieres  idées  de  tout  être  hun^ain 
He  peuvent  êtrt  que  celles  qil'il  fe- 
*  coit  par  les  ienS  ;  mais  il  ne  peut 

,   f  t  J  Charlevoix  ,  nouv.  Fr.  lll^  ^02» 
h)  Adair  ,  hi(l.  çf  AnHt.  m^iL  Tfi 


guère  en  entier  d'autres  dans  Vtl^ 
prit  de  l'homme*  tant  qu'il  eft  dans 
l'état  faavage.  Son  ceiL  eil.  i&rappé* 
<les  objets  qui  l'envitonniient.  Ceux, 
qui  peuvent  fervir  à  fon  ufage  ou. 
ûushîre  quelqu'un-  defes  defirs  at-  ^ 
tirent,  fon  attention    mais  il  voit 
les  autres  fatis  intérêt  &  fans  curîo^ 
fité.  Il  fe  contente  de  les  confidérer 
fous,  le  rapport  fimple  oii  ils  s'of- 
frent à  lui  %  e'eft-à-dire  ^  ifolés  & 
éiilinâsrle&  uns.  des  autres  ;  mais  il 
î&e  £on^  point  à  Les  combiner 
pour  en  former  des  clalïes  gêné.- 
raies  ;  il:  ne  conûdere\  point  Ieur$; 
qualités  particulières  &  ne  £^end. 
point  compte  des  impreffionPqu'ils 
font  fur  fon  propre,  efprit*.  Ainfi  ïl 
ne  CQnnoît  aucune  des  idées  quer 
nous  avons  appelléès  univhfelUs^ 
abjiraius  ou  r^'(;Ai^i,,li'aâ:ivité  de: 
fon  intelligence  ne-  doit,  donc  pas- 
^étendre»  bien  loin  5  &  fon  raifon- 
^nement  ne  peut  sfexercer  que  fur- 
ies chofes  fenfibîes.  Cela  eft  fi  cvr^ 
dent  chez  les  nations  les  plus  grplî-- 

itérés  de  Tianérique  qu'il  n'x  ^ 
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^ans  leur  langue  ,  comme  on  te 
•Terra  plus  bas ,  un  feul  met-  pour 

^exprimer  ce  qui  n'eft  pas  materieL 
Xes  mots  de  tem^^  (fefpacc ,  de  ful^f-^ 
tance  &  mille  autres  termes  qui  ex- 
priment des  idées  abftraites  &  uni-  ' 
verfelles  ^  H*ont  aucim  équivalent 
dans  leurs  idiomes  (i).  Unfauvage 
nud  ^  accroupi*près  du. feu  qu'il  a 
.allumé  d*ans  fa  miférable  cabane  , 
-OU  couché  ibus  des  branchages  qin 
lui  ofFrent  un  abri  momentané ,  n'i 
ni  le  tems,  ni  le  pouvoir  de  le  li- 
vrer à  de  vaines  fpéculations.  Ses 
.penfées  ne  fe  portent  pas  au-delà  d« 
^e  qui  întérefle  la  vie  animale ,  & 
iod'qu'elles  ne  font  pas  dirigées 
!ve/ s  quëlqu'objet  d'utilité  préiente^ 
'foii  efprit  irefte  dans  une  entière 
inaâion^  Dans  les  Htuations  oii  il 
;ne  faut  aucun  eflPort  extraordinaire 
jde  travail  ni  d'induÛrie  pour  fatif- 
faire  mi  befoins  fiin^les  de  la  na»- 
ture ,  Tefprit  eft  fi  rarement  mis  eiF 
jâivité  que  les  facuhés  du  raif on^ 

4i).La  Condaiiiiaeiï^.  5[^4^^  ^ 
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fiement  n'ont  prefqu'aucUfte 
cafion  de  s'exercer*.  Les  nombreux 
fes  tribus  difperfées  fur  4es  riches 
|>laines  de  l'Amérique  méridionale» 
&  les  habitans  de  quelqiies-unés  des 
*  iiles  &  de  pluûeurs  plaines  fertiles 
du  continent  peuvent  être  compris . 
dans  cette  claffe.Leur  phyûononaie 
inanimée  ^  leur  regard  nxe  &  fans 
expreffion ,  leur  froide  inattention 
rignorance  entière  oii  ils  étoienc 
•fur  les  premiers  objets  qui  fenible- 
Toient  devoir  occuper  .les  penfées 
de  tout  être  raifonnable  ^firent  une 
telle  impreilioa  fur  les  Efpagnols 
qui  les  obferverent  pour  la,  pre- 
mière fois  ,  qu'ils  les  regardèrent 
comme  des  animaux  d'une  cl^e 
inférieure  &  ne  purent  croirp  qu'ils 
appartinrent  à  Tefpece  humaine(i)« 
Il  fallut  l'autorité  d'une  bulle  du 
j>ape  pour  détruire  cette  opinion  6e 
^our  convaincre  tes  Efpagnols  que 
^es  Américains  étoient  capables  dè 
4k>iices  les  fondions  d^hommes ,  8c 

« 

V 

I 

« 


Digmzed  by 


I 

DE  L*AmÉRIQU8;  itf 

Revoient  joiiir  fie  tous  les  dreits  de 
JTiumanité  (i).  Depuis  ce  tems  , 
des  peribiuies  plus  àclairées  &:  plus 
impartiales  que  les  auteurs  de  la  déi» 
couverte  &  delà  conquête  de  l'A^ 
«crique  ^  ayant  eu  occafion  d'olM 
.  ^rver  iès  pkis  fauvàges-  de  ces 
*  peuples  9  ont  été  îaum  étcmnées 
.  qu'humiliées  de  voir  combien  en 
oet  état  Fbomme  eft  peu  différent 
des  animaux.  Mais  dans  des  climats^ 
plAs  rigoureux  ^  oîi  l'on  ne  peia  fe 
procurer  fa  fubfiftance  avec  la  mê-*; 
jne  faciliiî)  oîi  les  hommes  font  *. 
obligés  de  s'unir  plusétroitsementfit 
d'agir  avec  plus  de  concert ,  la  né^ 
Çefîîté  développe  leurs  talew  §L  ai^ 
guife  leur  invention  ,  de  forte.que 
les  iàciilcés  iivtelle^eUes  y  iont 
plus  exercées  &  plus  perfeôionnées* 
Les  Natûrels  du  Chili  &i  du  nord 
de  l'Amérique  ,  qui  habitent  les 
régions  tçmpérées  des  deux  grande 
diftrlds  de  ce  continent ,  font  de», 
^peuples  d^uoefpârilcultivé  ô£  étefidil 
— .  ■  '  '  ■  . 

(i)  Torquemaài  »        iurf.  UL  % 
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en  comparaifon  de  ceux  qui  hà^ 

bitent  les  ifles  ou  les  bords  du  Mat 
ragon  6c  de  rOrenoque*  Leurs  oc^ 
cupations  font  plus  variées  ,  leur 
{yilème  de  police  &  de  guerre  plus 
combiné  ,  leurs  arts  plus  nom- 
breux» Mais  chez  ces  peuples  mê-  ^ 
mes  les  facultés  intelleâuelles  font 
extrêmement  bornées  dans  leiurs  . 
opérations  ,  &  ils  n'en  font  point 
vde  cas  ,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
dirigées  vers  les  objets  qui  intérfef-^ 
fent  immédiatement  Phomme  fau- 
vage.  Les  Américains  feptentrio- 
naux^  ainfi  que  ceux  du  Chili  ^lorf- 
qu'ils  ne  Ibnt  point  engagés  dans 
quelquss-unes  des  occupations  qui 
appartiennent  à  la  guerre  ou  à  la 
cnane^confument  leur  temsckns  une 
•  indolence  ftupide ,  &  ne  connoif- 
lent  aucun  objet  digne  d'attirer  leur 
attention  ou  d'occfiper  leur  ef- 
4»rit(  f). Si  chez  ces  mêmes  peuples  la 
raifon  humaine  fe  meut  dans  une 
Jfphère  fi  étroite  d'adiviié ,  &  n'ar-^ 

^  Jf   m  ■ 
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tîve 'jamais  ,  dans  fes  plus  grands 
eiforts  ^  à  la  connoijUTance  des 
principefe&  des  maximes  générales 
qai  iervent  de  fondement  à  la 
Science  ,  nous  pouvons  conclurre 
que  les  facultés  intelleûuelies  de 
rhomme  dans  Tétat  fauvage^  ne  fe 
portait  pouit  fur  les  objets  les  plus 
propres  à  leur  dopaer  de  Taâivité^ 
ne  peuvent^  acquérir  que  peu  de 
vigueur  &  d'éteudue* 
,  Far  un       des  mêmes  caufes  y 
]fis  pûiffances  avives  de  Tame  doi- * 
vent  s'exercer  rarement  &  pres- 
que toujours  foiblement  Si  nous 
examinons  les  motifs  qui  dans  la 
vie  civilifée  mettent  bs  hommes  en 
mouvement  Ôc.les  portent  à  ioutenir 
long-tems  des  efforts  pénibles  de 
vigueur  ou  d'induftrie ,  nous  trou- 
verons que  ces  motifs  tiennent  par<^ 
ticulieremeiit  à  <ic^s  beloins  acquis* 
Ces  beibins  ynultiphés  &  impor* 
tuns  tiennent  Tam^?  clans  une  agita-  * 
tion  perpétuelle  9  6c  pour  le:^  latisr 
feirc  ^  Tinvention  doit  être  conti- 

nueUeiQent  tendue     refpût  tanf^ 
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ceile  occupé.  Mais  les  deûrs  de  U 
£mple  nature  font  en  petit  nom-^ 
bre  ;  dans  les  lieux  où  ua  climat 
iàvorable  produit  prefque  fafts 
effort  tout  ce  qui  peut  les  latisfaire^ 
à  peine  agiflent-^^ils  fur  l'ame&  ils  y 
:excitent  rarement  des  émotions 
violentes,  Ainfi  les  habitans  xle  plu<« 
£eurs  parties  de  UAmérique  paflent 
leur  vie  dans  une  indolence  6c  uvm 
inaâion  totale:  tout  le  bonheur  aiiw 
quel  ils  afpirent  c*eil  d'êtr^  dif* 
*peofés  de  travail.Ils  reilent  des  joiirs 
«ntiers  couchés  dans  leur  hamac  , 
ou  afiis  à  terre ,  dans  une  oifiveté 
parfisâte ,  fans  changer  de  pofture, 
lans  lever  les  yeux  de  deiTus  la 
terre ,  fans  prononcer  upe  feule  pa* 
rôle  (i). 

Leur  averfion  pour  le  travail  eâr 
telle  que  ni  Tefpérance  d'un  bien 
futur  9  ni  la  crainte  d'Un  mal  pra^* 
chain  y  ne  peuvent  la  furmonter; 
Ils  paroiâent  paiement  indifférent 

_  (i)  Çougjuer  ,  voyage  auPéroH,  loai, 
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\  Vnn  &c  à  t  autre  ,  montrant  peu . 

d'inquiétude  pour  éviter  le  6c 
ne  prenant  aucune  précaution  poiu: 
s'aâurer  le  bien.  L'aiguillon  de  la^ 
ima  les  met  en  mouvement  ;  mais 
comme  ils  dévorent  prefqvie  fans 
diflinûion  tout  ce  qui  peut  appaifipr 
ces  befoins  de  Tinflinâ  y  les  efforts . 

Sviien  font  Feffet  n'ont  que  peu  de 
urée.  Comme  lueurs  deurs  ne  font 
*  ni  ardens  ni  variés,  ils  n'éprouvent 
foïnt  l'aâion  de  ces  reâbrts  puif- 
fans  qui  donnent  de  la  vigi^ur  aux 
mouvemens  del'ame  &  excitent  kl 
niairi  patiente  de  rinduftrie  à  per- 
sévérer dans  fes  efforts.  L'honjme, 
mm  quelque  partie  de  l'Amérique , 
montre  fous  une  forme  fi  grof- 
iiere  que.nous  ne  pouvons  décou-t 
vrir  aucun  des  effets  de  fon  içiduf-^ 
tde  y  &c  que  le  principe  de  raifon 

3ui  doit  la  diriger,  femble  à  peine 
éyeloppé»  Semblable  aux  autres 
animaux  il  n'a  yoint  de  rcfidence 
fixe;  il  ne  s'eft point  fait  d'habita- 
ftbn  pôwr vfe  mettre-à  Tabri  de  Vin* 
(iémencQ  des  kï£(>fï^i  il  n'apri&^u^. 
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ciineprécautionpour  s'aiTurer  \m<£ 

fubfjftance  confiante  ;  il  ne  fait  ni  • 
iemer,  ni  recueillir  ;  mais  il  erre  .ça 
&  là  pour  chercher  ks  plantes  Se 
les  fruits  que  la  terre  produit  fuc- 
celfivement  d^elle-même  ;  il  pour^ 
fuit  le  gibier  au'ii  tue  dans  les  fo- 
rêts y  ou  il  pèche  le  poiflbn  dans 
les  rivières. 

Cette  peinture  ne  peut  cepeiw 
dant  s'appliquer  qu'à  certains  peu-« 
pies.  L'homme  ne  peut  refler  long- 
tems  Ais  cet  état  d'eniance  i8c  de 
foibleffe.  Né  pour  agir  &  pour 
p'enfer ,  les  facultés  qu'il  tient  de  la 
natm;e  &  la  néceiïîté  de  fa  condiw 
tion  le  j)reireni  de  remplir  fâ|g^ 
deftln.  Aiiflî  voit-on  que  parmi  HP' 
plupart  des  nations  Américaines  ^  Ê 
partif ulierement  celles  qui  vivent 
lous  des  climats  rigoureuXv,  Thom- 
jne  fait  des  effprts  &  prend  des 
précautions  pour  fe  procurer  un# 
fubfi^nce  aifiy-é^  ;  c'eA  alors  que 
les  travaux  réguhers  commencent 

que  rinduilne  laborieufe  fait  les 
|>remiers  allais  de  fon  pouvoir^ 

.  Cepeiidanj 
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Cependant  on  y  voit  encore  pré-  • 
dominer  l'efprit  pareffeux  &  in- 
fouciant  de  l'état  fauvage.  Même 
parmi  ces  tribus  moins  ^oflîeres  le 
travail  eft  regardé  comme  honteux 
&  aviMant ,  &  ce  n'eft  qu'à  de$ 
ouvrages  d'un  certain  genre  que 
rhommedaigne  employer  fesmainsi' 
plus  grande  partie  des  travaux 
eft  le  partage  de*  femmes.  Ainfi  une 
morne  de  la  communauté  refte  dans 
1  jnaaion ,  tandis  que  l'autre  eft  ac- 
cablée de  la  multitude  &  de  la  con- 

occupations.  Leur 
induflrie  borne  à  quelques  ob- 
ïets  j  &  leur  prévoyance  n'ell  pas 
moins  limitée.  On  voit  un  exemple 
remarquable  de  ce  que  je  dis  dans 
1  arrangement  général  qu'ils  fui- 
vent,  relativement  à  leur  manière 
de  vivre.  Us  comptent  fur  la  pêche 

pendant  une 
parue  de  l'année  ,  fur  Ja  chaffe 
pour  une  autre  4)ariie  ,  &  fur  ie 
produit  de  leur  cultiu-e  pour  une 
froifieme.  Quoique  l'expérience 
leur  ait  appris  à  prévpir  le  retour 
ÂomcXl.  n 


.  dxtférentes  faifons  &c  à  faire  quél« 
ques  proyiiions  pour  les  bef  oins  réf^ 
peûifs  de  ces  tems  divers,  ils  n'ont 
point  la  fagacité  de  proportionner 
ces  provifions  à  leur  confomma- 
lion  y  Qul)ien      £ont  tellement, 
incapables  de  dompter  leur  appétit 
.yorace  qu'ils  éprouvent  fouventles 
calamités  de  la  famine  arec  autant^ 
de  rigueur  que  les  tribus  les  plus- 
groflieres*  Ce  qu'ils  ibuffirent  une 
année  ne  fert  ni  à  augmenter 
teur.  induiltie  ^  ni  .à  leur  infpirer 

plus  de  prévoyance  pour  prévenir* 
iin  fembl^ble  malheur  (i).  Cette 
indifférence  ïi  peu  réfléchie  fur  l*a-i^ 
venir  qui  cil  l'^lFet  de  l'ignorance 
&  la  caufe  de  la  pareûe  ^  caraôé-* 
jcilV  l'homme  dans  tous  les  degrés 
de  la' vie  l'auvagc  ;  &  par  une  bi- 
farre  fingularité  de  Ta  conduite  ,  il 
i  devient  d'autant  moins  inqider  fur 


(i)  Cliarievoix.  Isiouv.  ;  rançe.  Ul,  338^ 
Ifittr.  tdif^  23.  98.  Dejcript,  de  la  JSouv. 
fFranct.  Osborn*$  colUH,  2  ,  880.  (^De  la 
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les  befbins  qiie  les*  moyens  d V 

pourvoir  font  plu$  incertains  oC 
plui  diificiles  à  obtenir  (i). 
;  m.  Après  avoir  examiné  quelle 
étoit  la  conûitution  phyfique  des 
Américains  &  qu'elles  étoient  leurs 
lacukcs  ^morales  iyx  Tordre  naturel 
de  naà*e  travail'  ràus  jccfndkitt  à  les 
confidcrer  comme  raffcmblés  en 
corps  de  fociété.  Jufqu'à  préfent 
nos  recherches  fe  font  bornées  aux 
effets  de  leur  induièrie  pour  eux-* 
mêmes  ,  comme  individus  ;  nou» 
allons  exaniiner  maintenant  quelle» 
font  les  alFeftiôns  &  quel  eftle  de*r 
.gré  de  fenfibilité  quils  montrent, 
^ur  leurs  femblabies» 
'  ;  L'état  domeilique  eft  la  pre- 
mière ëc  la  plus  ûmple  forme  de^ 
afîbciations  humaines.  L'union  des 
deux  fexes  entre  les  diitérens  anir 
ttauxa  toujours  une  durée  propor-* 
donnée  aux  moyens  &  aux  difîi- 
eultés  d'^tever  leors  petits.  IL  ne  fe 
forme  aucune  union  permanente 
parini  les  efpeces  ùix  la  durée  de  l'en<> 
(4  )  V^«^  la  M  ox^  U 

Ni) 
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tance  eft  très^ourte  &  où  ranimai 
acquiert  rapidement  k  vigueur  &c 
Tagilité.  La  nature  y  confie  à  la 
mère  feule  le  foin  d'élever  les  petits 
&  fa  tendreile  fufHt  à  ce  devoir  fans 
aticune  aiitre  aâiâance.  Mais  dans 
les  efpeces  oh  Tenfance  eft  très* 
longue  ic  très  -  foible ,  oîi  les  fe» 
cours  réunis  du  pere  &  de  la  mere 
font  n^ceâaires  pour  le  foutien  des 
petits  ,  il  fe  forme  des  unions  plus 
antimes ,  qui  continuent  jufqu'à  ce 
que  Tobjet  de  la  nature  foit  ac- 
compli &c  que  la  nouvelle  race  foie 
parvenue  à  l'âge  de  là  force.  Com«> 
jne  Tenfance  de  rhomoie  eft  beau- 
coup plus  foible  &c  a  plus  befoia 
de  fecours  que  celle  de  tous  les  au- 
tres animaux;  comme  il  dépend 
beaucoup  plus  aufli  des  foins  &  de  la 
prévoyance  de  fes  paren$ ,  runioa 
de  l'homme  &  de  la  femme  doit 
être  confidérée  comme  le  contrat 
non-feulementle  plusfolemn'el,mais 
mûnielu  plus  permanent.  Cet  état  de 
nature  ou  toutes  les  femmes  appar^ 
^ennent  àtous  les  hommes  &  tous. 
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tes  hommes  à  toutes  les  femmes  ;  n'sr 
jamais  .exiâé  que  dans  l'imagination 
des  poètes.  Dans  l'origine  des  fô* 
cïétés  quand  Thomme  fans  arts 
&c  fans  induârie  mené  une  vie 
idure  &  précaire  ,  l'éducation  des 
enfans  exige  les  foins  &c  les  eâbrts 
du  pere  &  de  latnere.  Leur  race  ne 
pourroit  fe  conferver  fi  leur  union 
n'étoit  formée  6c  continuée  dans 
cette  vue.  En  Amérique  même  ^ 
parmi  les  tribus  les  plus  barbares  i 
l'union  de  l'homme  &  de  la  femme 
étoit  foumife  à  des  règles  ^  6c  les 
droits  du  mariage  étoient  reconnus 
^  fixés.  Dans  les  contrées  où  les 
moyensde  fubfifter  étaient  peunbm 
*  breux  &  où  les  difficultés  d'élever 
une  famille  étoient  par  conféquenC 
très-grandes ,  l'homme  fe  bornoit  à 
une  feule  femme»  Dans  les  climats . 

?^liis  chauds  &  plus  fertiles  ^  \ahd^ 
lté  de  fe  procurer  des  fubfiftances 
}ointe  aux  influentes  de  l'ardeur  da^ 
diinat  pprtoit  les  habitans  à  aug-^ 

«tenter  Iç  nombre  de  leurs  mé 


r 
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mes  (i).  Dans  quelques  pays  tê 

mariage  dur  oit  pendant  toute  la 
vie  ;  dans  d'iautres,  le  caprice  &  ki 
légèreté  qui  forment  le  caraftere 
,  naturel  des  Américains  y  &  leur 
averlioii  pour  toute  efpece  de 
contrainte^  leur  faifoient. rompre 
le  nœud  du  .mariage  fur  te  pluâ 
léger  prétexte ,  &  même  fouvent 
iâns  en. sfligner  aucune  caufe  (i). 

Mais  foit  qu'ils  confidétaffent  le 
inariagex:onnne  une  union  paâage-^ 
re,  foit  qu'ils  le  regardaflent  com-^ 
me  un  contrat  perpétuel ,  rbumîlia* 
tien  &  ta  peine  étoient  toujours  . 
également  le  partage  dela  femmé^ 
On^a  demandé  û  la  condition  dé 
rhomme  étoît  devenue  meitleurê 
par  les  progrès  dcfs  arts  &:  de  k  ci« 
vilifation  ,  ôc  c'eft-  là  encore  une 
'     '  '  7— 

J(^i)  ÏAtttHtdif  ij-3i8.Lafitaii\Af«iif» 

^csSauv.  /,  î54.  Lery,  ap.  de  Bry  II  1^ 
^34*  Journ.  de  Guilht  &  Béchamel  ^  88^ 
•  (a)  La  tau  I  9  580.  Joutel^,  Jonm^ 
hift*  34^.  Lozkno ,  dtfçr.  dclf^ran.  Chaco  \ 
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4e  ces  vaims  quefiioQs  qiii  noiim 
Tiffent  les  diiputes  des  philofophes. 
Maàs  il  n'eâ  point  douteux  les 
femmes  ne  ibient  redevables  à  la 
ipoliteâe  des  moeurs  dNiii  change- 
ment très-heureux  dajis  leur  fort. 
Dans  toutes  les  parties  du  globe  ^ 
ce -qui  caraftérife  particulieremertt  * 
l'état  fauvage  c'efl  le  mépris  &c 
ll'oppreffioh  auxquels  y  eu  con- 
damné le  fexele  plus  foible.Uhom- 
tne.^  enorgueilH  de  fa  £orce  &c  ée 
ion  courage  ,  qui  font  toujours 
-les  premiers  titres  à  la  prééminence 
:parmi  les  nations  barbares,  y  traîtfe 
ja  femme  avec  dédain  &  comme  un 
iétre  d'une  efpece  inférieure.  Peut* 
:étre  que  les  fauvages  Américains 
lOnt  encore  pour  elle  plus  de  mé^ 
-pris  &  de  dureté ,  par  une  fuite  de 
•cette  infenûbilité  ,  de  cette  froi- 
deur naturelle  qu*on  a  remarquer 
»dansleur  conâitution  phyfique*  Les 
voyageurs  les  plus  éclairés  ont  éité 
frappés  de  leur  extrême  indifFérenes 
pour  leurs  femmes^^Ce^iVft  poim  » 
CQmme  je  l'ai  dqà  obfervé  t  pec^ce» 


•0.9^  .  l'Histoire 

.foins  complaifans  qii'infpb e  la  ten^ 
.drefle ,  que  les  Américains  s'efFotr 
;  cent  de  mériter  le  cœur  de  la  femme 
,  qu'ils  défirent  d'avoir  pour  com- 
.  pagne.  Le  mariage  *  même  9  au  lieu 
d'être  une  union  d'amour  &  d'in^- 
,  térèt  entre  deux  égaux ,  eft  plutôt 
line,  chaîne  qui  He  ime  eiclave  à  foit 
.maître.  Un  auteur  ^  dont  les  opi- 
.xiions  doiveat  être  d'un  très-grand 
.poids  5  a  obfervé  que  par-tout  oîi 
Vçn  achette  les  femmes  ^  leur 
condition  eft.  infiniment  malheii- 
.  .jreufe  (i).  Elles  deviennent  les  eC- 
:  daves  &  la  propriété  de  celui  qui  les 
acheté.  Cette  obfervation  fe  vérifie 
jdan&  tôus^  les  pays  du  mande  où  la 
même  coutume  s'eft  établie..  Chez 
les  peuples  qui  ont  fait  quelques 
progrès  dans  Ira  civilifation ,  ren- 
.leriuées  dans  des  appartemens  fé« 
parés  ,  elles  gémiffent  fous  k  garde 
vigilante  &  févere  de  leur  maître^ 
Coez  lespeuples  groflier s  élles Tons 
.  condami^.ées  aux  plus  viles  occupa- 
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FAmérique  ,  le  contrat  de  mariage 
nr'eil  proprement  qu'un  contrat 
de  Vente  ;  rhomme  y  achette  une 
femme  de  fes  parensr  Quoiqu'otn 
ji'y  cennoifle  Tufage  nt  de  Im^ 
monnoie^ni  de  ces  autres  moyens^ 
qtte.leco««erœaia«siné.piit^ 
les  nations  civiliiées  pour  en  tenir:| 
Heu  9.  on  y  fait  cepeiidant  fe  pro^ 
curer  les  objets  cjii'on  defire  em 
donnant  en  échange  quelque  chofe 
à\mt  valeur  équtvalenteX^hezqueK 
ques  nations^  Tacheteur  coniacre* 
les  femces-  pour  un  certain  tems; 
aux  parens  de  la  temme  qu'il  recher- 
che ;  chtz  d'autres  9  il  chaâ'e  pour 
eux  dans  roccafion  6c  les  aide  ou 
à  cultiver  leurs  champs  ou  à  creuk  r 
leurs  canotSé  Chez  quelques  autres 
enfin  ^  il  leur  £ait  piéfeat  des^ 
chofes  les  plus  eftimées  6c  les  plus» 
rechtfchées  pour  leiu"  utilité  ouf 
ledr  rweté  (i):il«6nreçoi£fafemme 


(i)  Lafitaa9  Mœurs  daSauvi  f>,^69^ 


^ji  retour.  Toùtesxss  catufes  joiâatett 

au  peu  de  cas  que  tous  les  fauva--^ 
ges  font' des  femmesi,  portent  ua. 
Américain  à  regarder  fa  femme; 
comme  une  fervante  qu'il  a  ao* 
qiiife  ^  &  à  fe  croire  en  di^ott  de  la 
^ait/er  commd  un  êtr£  inférieur 
Chez^utes^iations  non^'Cmliices  , 
K^l  eil  vrai»,  les  fondions  de  Téco-- 
BOime  demeftique  y.iiatûrelleinenc 
lîéfervces  aux  femmes ,  font  fi  nom-- 
lireufes  qu'elles  les  afiujétiâent  aux: 
travaux  les  plus  pénibles  ,  &  leur 
.fcnt  porter  plus.de  la  moitié  dit? 
•  &rdean  qui.  devroit  être  le,  par^* 
tage  commim  des  deux  fexes.,^ 
lAsàs  en  .Amérique  pardculiere* 
ment ,  leur  condition  eft  ii  mifér 
«able  y  &c  U  tyrannie  qu'oie 
exerce  fur  elles  fi  cruelle ,  que  le 
mot  de  feryitude  eA  encore  trop» 
doux  pour  domier  une  jufte  idée 

 •» 

^  ■  - — ■   ■    ■  — —    '  i 

"  (i)  Doteitre  Ry  j9%.  BDrde  ^  Kelan. 
*êts  Mœurs  des  CaraUis ,    ft  t  »  Bier  y.jjj.. 
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•Cfiielques  tribus  la  femme  eft  con- 
fîdérée  comme  une  bête  de  fomme  • 
deftinée  à  tous  les  travaux  &  à 
toutes  k$  fatigues  ^  &  tandis  quç^ 
l'homme  perd  fa  journée  entière 
dans  la  diîïipation  ou  dans  la  pa^^ 
teffe  j  elle  eft  cond»nnée  à  un  tr«r- 
vail  continuel  On  lui  impofe  les- 
ouvrages  les  plus  pénibles  fans  en* 
, avoir  de  rcconnoiffance.  Il  n'^ffc 
point  de  circonâance  dansla  vie  <^ui 
ne  rappelle  au*  femmes  cette  in^ 
Éériorité  humiliante^   Il  ne  leui:  ' 
cft  permit  d^approchér  de  leurs^ 
maîtret»  qu'avec  le  plus  profond 
irefpeâ;.les.hommes  kmtpour  elles- 
.  des  êtres  fi  fupérieurs  qu^êlles  ne 
peuvept  pas  même  mangqr  en  leur 
préfence  (i).  Enfin  dans  quelquesi 
contrées  d^  l'Amérique ,  leur  def- 
tinée eff  fi  affreufe  qu*bn    vu  desî 
femmes  devenues  fearbares  par  es^ 

mouvenïetis  même  de  la  tendreÛe 

,  .  .  .  • 

(i)  Gumilli  l  Jlaffere  ^164» 

tnbat ,        .  'f  ^  78.  Chanvaion 5,1t. 
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materneUe. ,  arracher  la  vie  à  leurs 
.filles  pour  leur  épargner  la  fervi^ 
tude  intolérable  à  laquelle  elles^ 
alloient  être  condamnées.  C'eft 
ainfi  que  la  première  inftitution  de 
la  vie  focialc  eû  pervertie  en  Amé^ 
i:ique  :  o'eft  ainfi  qu'en  mettant  tant 
d'inégalité  9  en  établiflanX  des  dif* 
tinôioas  fi  cnielles.  dans  cette  union 


deûinée  à- infpirer  aux  deux  fexef^ 
des  fentimens  doux  &  humains 
.on  la  fait  fervic  à  rendre  l'homme 
dur  &  farouche  &  à  dégrader  la 
ienun^  |>ai:  l!abj3ii£ementd&  la  ferr 
vitudeé. 

Ceû  peut-être  à  cette  oppreffîoa 
dans  laquelle  elles  gémiflent  qu'oa 
doit  attj^buer  en  partie  le  peu  de 
fiécondité  des.feimmes  ,chez^  les  na^ 
tiens. fauvages  (i)..  La  vigueur  de 
leur  confiîtution  pbyfique  eâépul-* 
fée  par  Texoès  du  travail  :.  les 
moyens,  de  iiibûilance  dans  la  vie 
^ûvitge  font  li|  peur  nombreux  âc. 

# 
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la.  nature  a  voit 


(i)  incertains  qu'elles  font  forcée* 
de  prendre  une  multitiule  de  pré^ 
cautionspour  préveiiruiie  multipli- 
cation trop  rapide*  Paran  le&triDU^ 
errantes  9  dont  laiubTiilance  dépend 
principalement  de  lachafle ,  là^nere 
ne  peur  guère  donner  fes  foins  à  uti 
fecond  enfant  avant  quele  premier 
ait  atteint  aflea  de  force  pour  être 
en  quelque  iotte-  indépendant  des 
foins  de  la  tendreffe  maternelle». 
C'eft-là.  fans  doute  la  fource  de  cet 
nfage  univerfel  parmi  les  femmes. 
Américaines  de  nourrir  leurs  en-» 
£uis.pendœt  phifiëurs  années 
&  comnie  elles  fe  marient  prefque 
toujours  fort  taud  ^  le  tems  de  leur 
fécondité  eft  pafle  avant  qu'elles 
aient  pu  achever  d'élever  fuccefli- 
Ventent  d^ux  oa  trots  enfans  (3)». 
Parmi.  le&.  tribus  giroflier  es^qui 

(t)Lafiiau,I,  çi)0-Charleyoix,Iiyo4r 

(a)  Herrera  ^  decad.  6.9,1.  L  ,/C.  4. 

(3)  Charlevoix  III,  303  Diimont-rj: 
mérn>  fur  la  L^)uifian£  Il  *  ^/O*  D^nys  y. 
UJl.  nat  de  r  Amérique  11^  36$t,  Qurl«r 

3wiy.lL  Aî^t.  dikFarag,  U  .  .. 


Il'oot  ni  affez^  de.  prévoyance  ni 
affez  ci'induftrie  pourfairedes  pro*- 
^viiious  de  vivres  ^  c'eû  une  ma-^ 
xime  générale  qu'il  ne  faut  îrniKÔs 
ie  charger  d'é.evei^  plus  de.  deux: 
enfans  i  )  ;  aulïï.  ne  trouve-*-- 
on  jamais  parmi  ces  peuples  des  fa- 
milles auâi  nombtWes  que  dans, 
les  Ibcictcs  civilifées  (2).  Quand  il 
naît  deux  jumeaux  ^  Tua  des  deux, 
eft  communément  abandonné, pirce 
que  la  mere  ne  pourroit  fuffire  i 
ms  élever  l'un  &  Paiitref  3)-  Lorf^i- 
^u'il  arrive  que  la  mere  meurt  dans- 
le  tems  qu'eUe  noiurrit  foa  enfant  ^ 
on  ne  peut  plus  eipéref  de  coa- 
jferver  la  vie  &  jdèu  i!entei:re  à  côte^ 
de  fa  mere  (4).  Enfin  dans  ces  di- 
iettes  tréqueates  auxq\ielles  lesv 

(i)   Techo^s  account  of  Patsiguay^ 
t^c.  Churchill  y  K>8.  Leitr.  edif^ 

24"  200.  Lozano  ydefcr  9I. 

*         Maccleur's  Journal  ^6^^,  \ 

(3)  Lear^  €dif  X  ,  20a  Voye^  lat 

(4)  Gharlevoix;!!!»  '^6^,  Letir.  edif.  X. 
"MO.  9,  Melch.  Hernandés»  mentor.,  di^ 
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iftfitérîcain&  font  expofés  par  leur 
fliipide  indolence ,  la  difficulté  de 
uourrir  les  encans  .devient  quel-- 
<}uefois  fi  grande  qu'il  n'eft  point 
tare  de  les  voir  abandonnés  &C. 
même  tués  par  leurs  pa^ns  (i).. 
C'eft  ainfi.  que  le  fentiment  des- 
fFeines  qu'il  £^utie  donner  dans  la 
vie  lauvage  pour  conduire  les  en- 
gins ju£ques  à  râge  mùr  ,  étouffe: 
Ibuvent  la  voix  de  la  nature  parmi 
les  Américains  &.l€S  re/id  même  in- 
fenfibies  aux  vives  émotidnà  dû: 
la  tendreffe  paternelle^  . 

Mais  quoique  la  néceffité  oblige 
les habitans  de  TAmérique  à  mettre 
4es  horaesà  râccroiûément  de  l^eur. 

^  famille ,  il  s'en  faut  bien  cependant: 
qu'ils  manquent  d'aifcûion  d'at- 
tachement poiu?  leur  pïogémture», 

.  Tant  que  laioiblelTe  des  enfansexi*- 
ge  leurs  fecours ils  féntent  fo^ 
tement  le  pouvoir  de  rinûinâ  de  la* 
nature^  &:  aucun  peuple  ne  peut  les. 
fiupafler  dans,  les  loiiis  de  la  ten-i» 


Y^^^S  JiiJt^af  CdifornA  ^.}^ 
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drefie  paternelle  (i).  Mais  chez^ 
nations  barbares  la  dépendance  des 
«nfaos  &c  le  pouvoir  dc^  pères  ont 
bien  moms  de  durée  que  chez  les 
peuples  policés.  Quand  une  éduca* 
tion  prévoyante  doit  préparer  les 
cnfansaux  fondions  variées  de  la 
vie  civile  quand  ils  doivent  ac^ 
quérir  la  connoifTancë  des  fciences 
les  plus  abib:aites.oafe  former  aux 
arts  les  plus  compliqués  ayant  d^en- 
trer  dans  la  carrière  du  monde ,  les 
foins  attentif  des  parens:  ne  fe  bor^ 
'  Tient  pas  aux  jours  de  l'enfance  ;  ils 
a'éiendent  encore  jufc^'à  FétaUif^ 
fement  de  Phomme  dans  la  fociété- 
Et  même  alors  les  tendres  inquié-* 
tildes  des  parens  nefont  pas  finies- 
leur  proteûion  eil  encore  fouventî 
iiéceflaire;:  leur,  fegeffe  &  leur 
expérience  font  encore  des  g,iii- 
dies  utiles»  C'eil  ce.  qmi  £orme  une 
union  permanente  entre  les  enfans 
&  les  çeres.Mais  dans  la  ûmpHcité 
delà  vie  &uyage  la  tèndreffe  pater- 
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tertielle  >  fembiable  à  cette  afFeâîoii 
d'initinâ  que  les  animaux  ont  pour 
leurs  petits  ,  cefle  •  dès  que  lés 
enfans  font  parvenus  à  râg.e  de 
maturité.  Il  ne/aut  pas  de  longues 
inilruûions  pour  les  rendre  w:o- 
pres  au  genre  de  vie  auquel  ils 
Ibnt  deûinés»  Les  parens ,  auiïi-tôt 
qu'ils  ont  rempli  leurs  devoirs  y 
auflî-tôt  qu'ils  ont  conduit  leurs 
enfans  }ufqu'au«delà  de  cet  âge  de 
foibleffe  où  ils  ne  peuvent  point 
fub venir  à  leiirs  propres  befoins.^ 
leur  laiffent  une  entière  libertés 
Us  ne  leur  donnent  prelque  jamais 
de  confeils  ^  ils  ne  les  grondent  & 
ne  les  châtient  point  >  ils  les  laiffent 
enfin  màîtres  abfolus  de  leurs  pro- 
pres aftîons  (1).  Dans  une  cabane 
américaine  ,  le  pere  9  la  mere  &C 
lesjenfans  vivent  enfemble  comme 


raflemblées  ^  lans  avoit  jamais 


(1)  Cliarlevoix  III ,  27a  Biet,  390W 
Gumilla,!,  21a,  Lafitau^I»  602.  Creuxiî 
tami ,  f.  71,  Fernandès ,  rdÀu  hijf.  dd 
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les  uns  pour  les  autres  auame  de 
ces  attentions  qui  fembleroient  de-  ' 
voir  naître  des  rapports  qui  les 
unifient  (t).  Le  fou  venir  des  bien- 
faits qu'on  a  reçus  dans  la  pre« 
tniere  enfance  .eft  trop  foible  pour 
exciter  ou  nourrir  la  tendreiTe  fi- 
liale y  lorfqu'elle  n'eft  plus  entre- 
tenué  par  les  foins  de  Tamour^a- 
temel.  Plein  du  fçntiment  de  fa  li- 
berté &c  impatient  de  toute  gêne  ^ 
le  jeune  Américain  s'accoutiime  à 
agir  toujours  comoie  s'il  éroit  en- 
tièrement indépendant,  ti  n'a  pas 
plus  de  reconnoiiTance  pour  fes 
parens  que  pour  toutes  les  autres 

{)erfonnes  qui  vivent  avec  lui.  Il 
es  traite  même  quelquefois  avec 
tant  de  mépris  ,  d'infolence  &  de 
eruauté  que  tous  ceux  qui  en  ont 
été  les  témoins  en  ont  été  pénétrés 
d'iiorreur  (x).  Ces  mœurs  ,  qui 


(i)  Charlevoix  » /20ttv.  Franchi  II,  ijy^ 

{2)  Gumillat  I»  21  a.  Dmertre»  II,  37^1» 

Char  le  voix,  «Dtfv.  Frmc.  lU,  309.  Cha¥- 
kvoixjt àifi, du  Paraguay, Lozaaq;^ 
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lêmblent  naturelles  à  rhonime,  dans 

l'état  faiivage  y  parce  qu  elles  font 
le  produit  des  circonûaçces  de  cet 
état  même  >  influent  puiffammeitt 
(ur  les  deux  plus  grands  riipporcs 
la  vie  domeftique.  Dans  Tunion  des 
^eux  ferffes  ,  elles  introduifent  une 
grande  inégalité  mtre  Fhomme  &; 
la  femme  ;  elles  bornent  la  durée  &C 
Siâbihliifent  la  force  de  Tunipa  des 
pères  &  des  enfans. 

IV,  Après  avoir  parlé  de  Tétat  Inffitn»  . 
domeftique  chez  les  Américains  ,p<>"^P^ 
nous  fomn^es  conduits  naturelle- "^î^^ 
ment  à  conûdérér  leur  gouverne* 
ynent  civil  &  leurs  inftitutions  po-  > 
îitiques.  Dans  toutes  les  recherches 
concernant  Tétat.de  Thomme  raf- 
feniblé  en  fociéié  ^  les  moyens  de 
fubfiftance  font  le  premier  objet 
qui  doit  fixer  ratteniion.  Les  loix 
&  la  poUce  varient  toujours  avec 
çes  moyens.  Les  inlUtutions  naif-- 
ikjçit  des  idées  &;  des  befoins  det 


defcr.  del  grafu  Chaco  >  f  ^  68-iq8-ioW 
^«juuuut  relaie,  hi^  dk  las  etigui$i  42.6^ 
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tribus  oîi  elles  s'établlffent  :  celles 
des  peuples  pécheurs  Se  cfaaiTeurs  ^ 
oui  peuvent  à  peine  fe  former  ridée 
^e  quelqu'efpece  de  propriété,  doi- 
vent être  beaucoup  plus  fimples 

Sue  celles  des  peuples  qui  fe  font 
xées  fur  une  terre  qù'ils^ultivent 
régulièrement ,  &  chez  lefquels  il 
exifie  des  droits  de  propriété  j  non« 
fton-feidement  fur  les  produûions 
)       du  fol ,  mais  fur  le  fol  même. 

Tous  les  peuples  de  TAmérique 
dont  nous  parlons  doivent  être  mis 
dans  la  première  clafie.  Mats  quoi- 
qu'ils puiflent  être  tous  également 
compris  fous*  le  nom  de  peuples 
fau  vages,quelques-uns  étoient  beau- 
coup plus  avancés  que  les  autres 
dans  tes  arts  qui  préparent  <Ies 
fubfiftances  pour  Favenir,  Jamais 
l'homme  ne  s^eft  montré  &  n'exif^ 
tera  peut-être  dans  un  état  plus. 
Ùm^e  qu'on  ne  le  trouve  dans 
les  vaftes  plaines  du  midi  de 
l'Amérique.  Quelques  peuples  ne 
iiibiiâent   que   des  produftîons 

ijpontaaées  d^  la  natureiUs  m  mou* 


{.'Amérique,  ^o^ 

trent  aucune  inquiétude  ^  ils  n'em- 
ploient prefqu'aucunè  précaution  ^ 
ils  n'exercent  aucun  art  &  aucune 
induiirie  pour  s'aûurer  les  chofes 
les  plus  néceffaires  à  la  vie.  Les 
TopaytTs  du  Breiil>  les  Guaxcros  de 
Terre-ferme ,  les  Ctfi^z^ ,  lesil^tn^ 
xos  &c  quelques  autres  peuples  du 
Paraguai  ne  connoiâènt  abiolument 
aucune  efpece  de  culture.  Ils  ne  fa- 
vent  même  ni  femer ,  ni  planter.  La 
culture  du  manioc  avec  lequel  on 
£ûtle  pain  de  cafiave  eil  un  art  trc^ 
compliqué  pour  leur  induftrie ,  ou 
trop  %igant  pour  leur  parère.  Les" 
racines  que  la  terre  produit  d'elle^, 
même,  les  fruits  &  It^  grams 
qu'ils  recueillent  dans  les  bois,  avec 
les  lézards  &  les  autres  reptiles  qu^ 
la  chaleur  engendre  toujours  dan$. 
les  terreins  gras  &  arrofés  par  de 
fréquentes  pluies  ,  forment  leur 
nourriture  pendant  une  partie  de 
Tannée  (  i)«  Ils  vivent  de  la  pêche  le 


i)  Nicuhoff  ,  hift.  ofBrafiL  Clmr- 
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refte  du  tems;  La  nature  el!e*fnSme 

femble  avoir  favorifé  la  pareffe  de 
ce  peuple  ^  par  la  profufion  avec 
laquelle  elle  lui  donne  tout  ce  qui 
fuffit  à  fes  befoins.  Les  vaftes  ri- 
vières de  TAmérique  méridionale 
fourmflent  en  abondance  les  poif- 
ions  les*  pliis  délicîits  &c  les  plus 
variés.  Les  lacs  &  les  marais ,  for- 
més par  les  inondations  annuelles 
des  eaiix,(bnt  remplis  de  difFérentes 
éfpeces  de  poiflons  qui  y  reftent 
4k>mnie  en  des  réfcrvoirs  naturels 
four  les  befoins  deshabitans  :  il  y  a 
des  lieux  oîi  le-poiffon  ^(^en  fi 
grande  abondance  qu'il  ne  faut  ni 
art  ni  a^dreffe  pour  le  pêcher  (2), 
En  quelques  autres  endroits  les  Na- 
turels du  pays  ont  trouvé  le  moyen 
dl^infeôer  les  eaux  du  fuc  de  cer- 
faines  plantes  qui  enivre  le  poif- 

iUrra^firtne ,  p.  1 5^-  T^cho ,  aecaunt 
Paraguay.  Churchill  •  ^  VI  ,  78.  Lettn 

«i///.  23-384-10  190.  Lozano  ..  defc.  dd 
gran  Chaco  y      b  i.  Ribas ,  lùjl.  de  Ims 

Xriunfos ,     7:  • 
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feu  de  manière  quM  vient  ûottet 
fur  la  furtace  de  Teaii  où  l'on  le 
prend  avec  la  main  (i).  Quelques 
tribus  ont  l'art  de  le  conlerver  ians 
le  fecours  du  fel,  en  le  faifant  fécher 
ou  fumer  fur  des  claies  au  moyen 
d'un  feu  très-lent  (i).  La  fécondité 
des  rivières  de  l'Amériquè  méri» 
dionale  a  engagé  pluiieurs  peuples 
à  ne  vivre  que  fur  les  côtes  &  à  fe 
confier  entièrement  pour  leur  nour- 
riture à  l^abondance  des  poifibns 
que  les  eaux  leur  fournilfent  (3). 
I)ans  cette  .partie  du  globe ,  la 
chaffe  n'a  point  été  la  première 
occupation  de  Thomme  ;  il  y  a  été 
^pêcheur  avant  d'être  chafieur  ;  & 
comme  la  pêche  n'exige  ni  autant 
d'aâivité  ni  autant  d'adreiTe  que  la 
chaffe,  les  peuples  qui  font  encore 
dans  ce  premier  état  ne  peuvent  pas 
■    ' .  ■■      ■  j 

(i^  Voyez  la  Note  LUI. 

(2)  La  Condamine,  159.  vjiimîHa,  it; 
^.Lettr^  eai^.  14. 199. 23.  328  Acuga^^  ' 
relat,  de  la  riv*  iesAma^ones  138. 
*  (3  )  Bâf rere  \  relas,  de  la  Fr.  cquinâm  f 
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avoir  le  même  dégré  d'intelligence 
&  d'induftrie.  Les  nations  qui  ha- 
bitem  les  bords  de  l'Orénoque  & 
du  Maragnon ,  font  évidemment  les 
moins  aâives&  les  plus  ifaipides  de 
toutes  les  nations  Américaines. 

Mais  il  n'y  a  que  les  peuples  qui 
vivent  le  long  des  grandes  rivières 
<jui  pui£ent  lubfifter  ainfi.  Prefque 
aucune-des  nations  d'Amérique^  ré« 
pandues  dans  les  vailes  forêts  qui 
couvrent  cette  contrée  ,  ne  pou* 
voit  fe  procurer  des  fubfiftances 
avec  la  même  facilité  ^  quoique 
ces  forêts ,  particulièrement  celles 
du  midi  de  l'Amérique  ,  fuflTent 
remplies  de  gibier  (i).  U  falloit. 
toujours  &  beaucoup  d'aftivité  &c 
beaucoup  d'adreife  pour  le  pour* 
fuivre  &  pour  l'atteindre.  La  nécef- 
•fité  força  les  Américains  à  être  ac- 
tifs &  leur  apprit  à  devenir  înduf- 
•^trieux.  La  chafie  fut  leur  principale 


(i)  P.  Martyr,  decad.p.  324.  Gumilla, 

"$49^c.  Acugna, I ,  i j6. 
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occupation  ;  &c  comme  deû  un 

exercice  qui  exige  beaucoup  de 
courage ,  de  force  &  d'adreiTe  ^ 
elle  fut  confidérée  auffi  comme  une 
occupation  auffi  honorable  que  né» 
ceffaire.  Elle  étoit  réfervée  particu- 
Uerement  .aux.  hommes  ;  ils  s'y, 
jîxei^çoient  dès  la  plus  tendre  jeu- 
nèfle.  Un  chaiTeur  hardi  &  cou- 
rageux  étoit  placé  par  l'opinion 
publique  à  côté  du  guerrier  le  plus 
diAingué  &c  l'alliance  du  premier 
étoit  fouvent  préférée  à  celle  du 
fécond  (  i  ).  Prefque.  aucun  dest 
Ifnoyéns  que  l'homme  a  imaginés 
pour  furprendre  &C  détruire  les. 
animaux  fauvages,  n'étoit  incon*» 
nu  aux  Américains.  Quand  ils  ont 
entrepris  une  chafle ,  ils  fonent 
de  cette  indolence  qui  leur  eft  na-i 
turelle  ;  ils  développent  des  fa«i 
cultes  de  leur  pfprit  qui  demeun 
roîent  prefque  toujours  çachées  ^ 
ôc  deyieAnait  aâifs  ,  conftans  6c 

.  (  t)  Charlev«ix  »  hifi.  de  la  tuiuv^an^ 
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Hifatigables.  Leur  fagacité  à  décou- 
vrir leur  proie  égale  leur  adreffe  à 
là  tuen  Toutes  leurs  facultés  étant 
conliammeni  dirigées  vers  cet  ob« 
jet»  ils  montrent  une  fécondité  d'in- 
vention &c  leurs  fens  ont  acquis  un 
degré  de  finefle,qu'on  apeiheà  con- 
cevoir. Ils  diftinguent  les  divers  ani^ 
maux  à  des  traces  de  leurs  pas  qui 
échapperoient  à  tous  les  autres 
yeux ,  &  ils  les  pourfuivent  avec 
intrépidité  à  travers  l'es  forêts  tes 
plus  impénétrables.  Loriqu'ils  at- 
taquent le  gibier  direâement,  pres- 
que jamais  leurs  flèches  ne  man- 
quent (  I  )  le  but  9  &L  lorf qu'ils  lui 
tendent  des  pièges,  il  eftprefqu'im- 
poâible  qu'il  leur  échappe.  Dans 
quelques  peuplades  il  n'etoit  per- 
inis  aux  jeunes  gens  de  fe  marier 

2ue  lorliqu'ils  avoient  fait  preuve 
e  leur  habileté  dans  la  chafle  ôc 
lorfqu'ils  avoient  montré  bien  évi- 


(i)  Biet ,  voy.  de  la  tr.  equinox  ,  357. 
Davies  ,  d^fcov.  of  thc  rivtr.  of  Àmai. 
Purchas,lV,  1287, 


demment  qu'ils  étolent  capables  de 
iubvenir  à  tous  les  befoins  d'une  fas-: 
mille.  Quoique  Tclprit  des  Amé- 
a:i<:ains  foit  naturellement  très- 
peu  aôif  ,  l'émulation  qui  les 
«xcite  à  chaque  initant  leur  a  fait 
imaginer  des  moyens  qui  ^cilitenc 
beaucoup  les  fuccès  de  leigr  çhaffe. 
La  plus  remarquable  de  leurs  dé-- 
couvertes  en  ce  genre  efl  celle 
<l'un  poifon  dans  lequel  ils  trem- 
pent les  flèches  dont  ils  fe  fervent. 
La  plus  légère  bleflure  de  ces  âeches 
empoifonnées       toujours  mor- 
telle. Si  elles  percent  feulement  la 
peau  le  fahg  fe  fige  6c  £e  glace  dans 
un  moment  j  Tanimal  le  plus  vi- 
igoureux  tombe  fans  mouvemenc 

llir  la  terre.  Ce  poifon  cependant 
.malgré  fa  violence  &fa.fubtilité  ne 
^corrompt  point  la  chair  de  l'animal 
;  qu'il  fait  périr  :  on  peut  la  manger 
.en  toute  fureté  &  :eUe  conferv^ 
-  ipiues  .les  qualités  qui  lui  font  na- 
turelles. L«s  peuples  du  Maragnon 
&  de^rOrénoque  compofent  prin- 

«ipaleïnçat  ce  poifon  avec  des  iu^is) 

Oii 
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extraits  d'une  racine  qu'ik  nom* 
•ment  curaré  &:  qui  eft  une  efpece 
de  liane  (i). 

Dans  quelques  autres  pays  de 
rAmérique  on  emploie  le  lue  du 
ManctnÙitr  qui  agit  pour  le  moins 
avec  autant  d'aûî vite.  Pour  les  peu- 
ples qui  poffedent  ce  fecret  ^  Tare 
cft  une  arme  plus  meurtrière  cpi'un 
fufil,  &L  dans  leurs  mains  habiles  fert 
à  faire  un  grand  carnage  des  oifeaux 
&  des  quadrupèdes  dont  les  forêts 
de  TAmérique  font  remplies. 

Mais  la  vie  de  chaffeur  n'eft 
qu'un  degré  qui  conduit  l'homme 
à  un  état  de  fociété  plus  avancé, 
-Lachaife^  dans  les  pays  même  où 
le  gibier  eft  le  plus  abondant  &c  o^ 
les  chaiTeurs  ont  le  plus  d'adreiTe  y 
ne  peut  donner  qu'une  fubûftance 
incertaine  jfe  qui  manque  même 
totalement  dans  certaines  faifons 
de  Tannée.  Si  le  fauvage  fait  dé* 

f'i)  Gumilla  II  ,  i.  La  Condamîne  » 
iOo.  Recherches  philofeph,  I!  ^  ^JÔ.  JJaUqj 
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pendre  entièrement  fa  iubfiûance» 
de  fes  flèches,  il  fe  voit  fouvent  ré-* 
duit  a\  ec  la  famille  aux  plus  cruels 
les  extrémités  (i).  Il  nVft  guère 
de  pays  où  la  terre  procluife  allez 
d'elle-même  pour  fuffire  à  tous  les 
befoins  de  l'homme.  Dans  les  clj-» 

•  mats-  les  plus  doux  6c  où  les  terres- 
font  les  plus  fécondes ,  rindufirie. 
&  la  prévoyance  font  néceflaires: 
jufqu'à  un  certain  point  pour  s'af^ 
furer  une  fubfiftance  conftante* 
L'expérience  des  diiettes  qu'é-* 
prouvent  les  peuples  chaffeurs  leur 
fait  furmonter  enfin  cette  horreur 

'  prefqu'invincible  qti'ils  ont  pour, 
le  travail  &  les  oblige  à  avoir  re*, 
cours  à  la  culture  des  terres  com* 
me  à  un  fupplément  à  la  chafTe.  Il  y  , 
a  des  ûtuations  particulières  oîi  de^ 
petites  tribus  peuvent  fubfiiler  de 
la  pêche ,  indépendamment  des  pro-^. 
duâions  que  le  travail  peut  arra-* 
cher  à  la  terre  ;  mais  dans  toute 
rétendue  de  l'Amérique  il  feroit 


1^2)  Voyez  la  jNom  IIV. 

mi 
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difficile  de  trouver  quelque  natîott 
de  chd(£eurs  qiû  n'eût  pas  une 
efpece  de  culture» 
Fruits  agriculture  n^eft  cependant 

divers  de  étendue  ni  pénible^  Comme 
Unr  cul-  le  gibier  &  fc  poifibn  font  leur 
ptincipale  nourriture ,  ils  ne  fe  pro-* 
poleni  en  cultivant  la  terre  que 
cte  fuppléer  au  défaut  accidentel  de 
ébs  deux  ntojrens  de  fubMancé» 
Dans  îe  contmerit  méridional  de 
TAmérique  ^  les  Naturels  botnoient 
ieiir  induftrie  à  élever  cérfatns  vé* 
gétaux  ^  qui  dans-  un  fol  riche  &c 
îous  un  diffl^  cltaad  par viëflnent* 
aifémerit  à  la  maturité.  Le  prin- 
cipal était  fe  mais  ,  plus  cOfinti  eii 

Eufope  fous  le  riom  de  bled  d'Iiidè 
ou  de  Turquie  ^  efpece  de  graiik 
ttès-^olifique  ^  d\ine  cidtuf e  fïm- 
^le  ,  agréable  au  goût  &  qui  donne 
uhe  nourriture  forte  &  favoureufe^ 
Le  fécond  de  ces  végétaux  eft  le 
manioc  ,  <jui  acfqtiiert  le  v6lifme 
.         cTungros  abriffeau  ou  d\in  petit  ar- 
i|       bte  y  ôc  produit  des  racines  qui  ref^ 
i  '      iesnblent      aux:  navets»  Après  éa 


D£  l'Amérique. 

avoir  exprimé  avec  foin  le  fuc ,  on 
réduit  ces  racîse»  en  une  poudré, 
fine  ^  dont  on  fait  des  gâteaux  min-* 
ces  y  appelles  pmn  de  caâave  , 
oui  y  quoiqu'infipides  au  goût ,  ne 
font  pas  une  mauvaise  nourn« 
lure  (  i).  Comme  le  fuc  du  manioc 
eft  un  poifon  mortel  ,  quelques 
auteurs  ont  vanté  rinduftrie  des 
AmérÎGaiiîS  qui  ont  fu  convertir  ea 
%in  aliment  foin  unè  plante  yenénett»  . 
fe  ;  mais  on  devroit  plutôt  n'y  voir 
tju^un  de  ces  expédiens  auxquels 
la  nécefTité  de  trouver  un  moyen 
de  fubfiâance  force  les  nations  fau.^ 
:vages  y  &C  peut-être  les  homm« 
m'ont -fils  été  conduits  à  cette  dé- 
couverte que  par  des  procédés  gr»- 
Âués  oùiï  niy  ai  plus  riea  de  mer^ 
veilleuxi 

Il  y  a  une  efpece  de  manioc ,  erw 
tierement  dépouillée  de  ^  qualité 


(i)  Sloaoe  ,  hifi,  of  Jàmaicâ,  ^introcL^m 
18.  Labat,  I,  394«  Acofta,  Ai/?,  irid,  Occidi 
^  natur.  liL  IV^  c.  17,  Ulloal ,  6^.  AubleV 
*  mémoire  fur  ItmofUQÇ»  Hifi.  des  plantes^ 
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nuifible  >  &c  qu'on  peut  mangejr 
fans  aucune  autre  préparation  que 
celle  de  le  faire  griller  lur  la  cendre 
iDhaude.  Il  éft  probable  que  cette  eC^ 
pece  fut  la  première  dont  les  Amé- 
ricains iîrent  leur  ncmrriture  ;  &  la 
îîécefilté  leur  ayant  appris  par  de-, 
grés  Tart  de  féparer  les  fucs  nuiûbles 
<le  l'autre  efpece  ,  ils  ont  enfuite 
trouvé  par  les  expériences  que 
celle  -  ci  étoit  la .  plus  prolifique 
ainfi  que  la  plus  nourriffante  des 
•deux  (i).  Le  troifieme  des  végétaux 
dont  nous  avons  parlé  efl:  le  planr 
tain  y  qui  s'élève  à  lahauteiurd'un 
<arbre ,  oc  qui  cependantxroît  avec 
-ûneielle  rapidité,  qu'èa  moins  dVn 
«1  il  récorapenfe  de  fes  fruits  l'in- 
-duftrie  du  cultivateur  qui  l'a  planté. 
Le  plantain  grillé  tient  lieu  de  pain 
&  donne,  un  aliment  agréable  &c 
nourriflant  (i).  Le  .quatrième  eft  la 
patate ,  doot  la  culture  &  les'  qua- 


•    (i)  Martyr  i  dec.  }Oi.  Labat ,  1 ,  411  ^ 
<&umillaj III,  192.  MathucamlUiiidianà^ 
«(164. Voyez la-NOTB  LV.  •  - 
1^)  Y^y^^  ^  NoT£  LYI^  •  - 


uiyiiizco  by 


• 

Etés  font  trop  connues  pour  avoir 
befoin  d'être  décrites.  Le  fixieme 
eft  le  piment  >  arbuûe  qui  produit 
u»  épicerie  aromatique&  forte.  Les 
Américains  qui ,  comme  ks  autre* 
babîtans  des  climats  chauds  »  âment 
les  faveurs  chaudes  &  piquantes  , 
regardent  cet  affaifonem«nt  comme 
vxn  befoin  de  la  vie  &  îe  mêlent 
en  grande  quantité  avec  tous  leSi 
alimens  dont  ils  fe  nourtiffent  (i)* 
Telles  font  les  diverfes  produc- 
tions qui  formoient  le  principal 
objet  de  la  culture  chez  les  peuples 
chaffeurs-  dw.  continent  de  l'Améf' 
rique..  Avec  une  induilrie  médio- 
crement aûive  &  un  peu  de  jjréi- 
voyance ,  ces  produaio'$S  auroient 
iiffi  pous  Aibv«iir  aux  befoins  d\ia 
peuple  nombreux.Mais  dès  Jïommesï 

accoutumés  à  la  vie  libre  &  érrante^ 
de  chaffews  ,  font  iacapabfes-  de 
■  toute  alfiduité  régulière  au  travail^ 
V  &  regîtfdent  l'agriculture,  commt! 

(i)  G^milla  lU  ,  n^i  Acoffit»  itA. 
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me  .  occupation  d*uii  ordre  m» 
férieur.  Ainfi  les  pro vifions.  de  fubi- 
fiftance  que  les  Américains  tiroient 
de  la  culture ,  étoient  fi  bornées. 
&  fi  peu  affurées  >  que  û  quel* 
qu'accident  rendoit  leurs  chaffes. 
nioins^heureufes  qu'à  rordinalre^ 
ils  étoient  fouvent  réduits  à  la  plui 
grande  difette.. 

Dans  les  iflestainanierede  vivre^ 
ctôit  fort  différente.  On  n'y  con- 
©oifloit  aucun  des  grands  animaux. 

abdndent  fur  le  continent  :  on 
n'y  a  trouvé  que  quatre  efpecesr 
de  quadnipéde& ,  outre  une  race  de 
petits  chiens,  muets     &  les  plus, 
grands  de  ces  quadrupedess  n^excé*- 
doient  pas  lagroffeiu  d'un  lapin  (i},. 
Il  ne  falloit  ni  aâivité  ni.  courage 
pour  aller  à  la  chafTe  de  û  petits, 
animaux,    auifi  la  principale  oo-^ 
cupation  d'un  chaffeur  dans  ces 
ifles  étoit  de  tuer  des  oifeaux  ^  qui 
Ibr  le  continent  étoient  regardés. 
comme  un  gibier  ignoble,  aban- 


iami  à  la  pourfuite.  des  jeunes^ 
garçons  (i).  Les  habitans  des  ifles^ 
ont  donc  éti  forcés  par  ce  défaut 
^e  gibier  &  par  leiir  iituation  mê- 
jïie ,  à  chercher  dans  la  pêche  leur 
principal  moyeiide  fubiiilcHice  (i)  z 
leurs  rivières  ^      la  mer  dont  ils 
étoient  environnés  ^  kut  fournif-^ 
foient  avec  abondance  ce  genre  de 
aoutriture^  Dan&>  certaines,  iai-r 
fons  ,  les  tortues ,  les  crabes  y 
d'autre»  coquillages  fe  trouvoiene 
àir  les  côtes  en  fi  grande  quantité  9, 
que  ce^iniulairesvtrouvoient  à  s'e»^ 
aourrir  avee  une  facilité-  qui  con-r 
Yenoit  fort  à  leur  indolence  (3),  Ea 
4'autres  tems  ^  ils  mangeoient  des*  ^ 
liézards  &  d'autres  reptiles  Jégo.ft*- 
Cans  (4).  Us  joignoient  d'cûikurs  ài 

• 

.    Cl  )  Ribas  ,  hifl.  de  Los  trUtmf^g.,  j^j^.  I^A^ 
.lkP#thcne,II,  33  Ulr 

(2)  OViedo  »  lUf.  XI L ,  f  i.  Gomya^ 


née& 
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la  pêche  quelque  forte  de  culturei. 

•     Le  maïs  (  i  )  >  le  manioc  ^  àc  d'autres- 
plantes  étoieàt  cultivés  dans  ks  iiies. 
de  la  même  manière  que  fur  le  con— 
'AgrîcuU  tinent  ;  mais  tout  le  produit  de  leiir- 
^Y'^^^'^'  ip-^^^^^i^  ,  joint  à  ce  que  la  terre- 
^  produif oit  d'elle— même>  n'ëtoitL 
pour  eux  qu'une  foible  reffource.: 
-Quoiqu'ils  fe  contentafTent  d\ine 
petite  quantité  de  nourriture,  à. 
peine  liroient^ils  de  la  terre  ce  qui. 
étoit' néceffaire  à  leur  confomma^ 
'  tion-,  &  fi  quelques  Efpaguols  ve- 
•  noient  à  s'établir  dans  un  canton^, 
•il  fuffifoit  de  ce  petit  lurcroît  de 
l^iouches  fturnuméraires  pour  épui» 
^  £er  hiits  grovilions  &  amener  la 
'Ûmine, 

RsïifojH  Deux  circonffances ,  communes, 
de  cette  à  toutes  ks  nations  fauvages  de  l'A*^ 
imper-^  «inérique  ,  concbtutirent  avec  celles. 
^Pâi^  dont  j'ai  déjà  parlé,  non- feulement. 

rendre  leur  agriculture  trèsrim-i- 
parfaite  ^  m:.is  encore  a  reffraindre 
leur  iudiiiirie^  dans,  toutea  leur 
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♦perations,  îls  n'avoîent  point  d'ar 
nimaux  dom^âiques  &c  ils  ne  con-- 
noiflbient  point  Tufage  des  mé« 

En  d^autresp  parties  du  globe  ^  Manquer 
rhomme  ,  même  dans  Tétat  ded'ani- 
fociété  le  plus  feuvage      montre  ^^^^^ 
encore  comme  le  maître  de  l^^^îî)^ 
terre  ^  donnant  des  loix  aux  diffé-  ^ 
rentes  daiTes  d'animaux,  qu'il  a  ap*-^ 
pri voilées. &  réduites  en  lervitude». 
Le  Tartare  pou rfuit  fa  proie  fur  '  le 
cheval  qu'il  a  élevé,  ou  conduit 
les  nombi^ua:  troupeaux,  qui  luL 
fournilTem  fa  nourriture  &  le  vê*^ 
cernent.  L'Arabe  a  rendu  le  cha^ 
meau  docile  &  fait  fervir  à  fonu 
lufage  la  force  &C  la  patience  de  cet 
«limalJue  Lapoi».a  foumis  le  tenna- 
à  fa  volonté  y  &:  les  habitans  même 
du  Kamikatka  ont  formé  lés  chienSt 
au  travail.  C'eft  ime  des  plus  belles. 
|>rérogadves  de  Thomme  y  un  des^ 
plus  grands  efforts  de  fon  intelli-^ 
^ence  &c  de  £on  pouvoir  ^ue  cet: 
«mpire  qu'il  exerce  fur  tes  cïeatures; 

claiîé  jknférieure  :  fans.  c«i^  • 
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empire ,  ia  domination  eâ  impar^^ 

faite;  cVft  un  monarque  fans  fujets,» 
un  maître  ians  ferviteurs.^11  eft  oblir 
gé  d'exécuter  tous  fes  travaux  par 
la  force  feule  de  fes  bras  ^  &  telle 
ëtoit  les  condition^  des  nations  fâu-* 
vages  en  Amérique-  Leur  efprit 
ëtoit  û  peu  cultivé  ^  leur  union,  fo* 
ciale  fi  imparfaite  ^  qu'ils  ne  paroif- 
fbient  pas  lentir  la  fupéricixité  de 
leur  nature ,  &  qu'ils,  laiffoient  tous 
les  animaux  jouir  de  leur  liberté: 
fens  fonger  à  exercer  leur  pouvoir 
lur  aucun.  Il  eû  vrai  que  la  plupart, 
des  animaux  qui  ont  été  rendus  do-^ 
meftiques  lur  notre  continent  ^ 
n'exiftoient  pas  dans  le  nouveau^ 
monde  ;  mais  ceux,  qiu  font  par- 
ticuliers à  l'Amérique ne  font  m 
aâez  farouches  ni  alTezredoutablet 
pour  n'avoir  pu  êtr^  domptés  &. 
aflervis^U  y  a  quelques  ajiimaux  - 
dont  les  elpece^.  iont  communes- 
aux  deux  continens  mais  le  renne 
C[ui  Zt  été  apprivoiié  6c  fournis,  aui 
joug;  dans  im  desdeux  hém4i4>heres^ 
.iâ  tdié  fauvag^e  dans,  rautre^l^ 


ftifon  d'Amérique  eft.  évidemment 
de  la  même  eipece  ijue  le  bœufT 
d'£u£ope  (i)..Les.nadons  même  les; 
plus  grofîieres  de  notre  continent. 
ont  rendu  cet:  animal  domeftique  ^, 
&  c'eil  par  foniecours  que  les  hom- 
,  mes  ont  fçu  exécuter  deSr  travaux 
néceflaires  avec  plus  de  facilité  5  &C. 
augmenter  utilement  leurs  moyens, 
de  fuhûilance..Les  habitans  de  plu-^ 
lieurs  régions  du  nouveau,  monde  ^ 
oà  le  biibn  eil  très  commim^^  ^  en^ 
aurolent  pu  tirer  les  mêmes  avan- 
tages ;.  il  n'eft  pas  d^une  nature  & 
indocile  qu'on  n^'eùt  pu  Télever- 
à  rendre  aux  hommes  les  mêmes, 
fervices  que  lui  rendent  les  bêtes  ài 
«ornes  (2).  Mais  dans  l'état  où  les. 
Américains  ont  été  trouvés- lors  de- 
la  découverte un  fauvage  eft  l'en- 
nemi des  autres  animaux  9  non  leur^ 
fopérieur.  Il  les  chafîe  &c  les  dé- 
truit ;  mais.il  ne  fait  ni  les  multi-^ 


*;  (i;)  m:  de  Bufibn  V kift.  nat.  oh.  Bifon^ 

(2)  Hennepin  ,  nouv.  iec.  p. 
Kalin  ^voj(.  dans  L*jim,Je£.  I  ^ZQJ,».  . 
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plier  ni  ks  gouTerner  (  x  )• 
Cette  drconâance  forme  peut-» 

êtie  la  diûÎDÛion  laplus  importante 
€{u'il  y  aît  entre  les  habitans  de 
l'ancien  &  du  nouveau  monde  ^ 
celle  qui  donne  aux  peuples  civilI-> 
£és  plus  de  fupériarité  fur  ceux  qui 
reftent  fauvages.  Les  plus  grandes 
opérations  de  l'homme  pour  chan* 
ger  &c  embellir  la  face  de  la  nature». 
&  fes  efforts  les  plus  puiflans  pour 
augmenter  la  fécondité  de  la  terre  ^ 
s^exécuteiH  au  mayea  des  (ecours 
qu'il  reçoit  des  animaux  qu'il  a  ap- 
privoiiés  &c  formés  au  travaiL^Ceâ 
par  leur  force  qu'il  parvient  à 
dompter  le  fol  rebelle  k  à  conver- 
tir en  champs  fertiles  les  déferrs  & 
les  marais«  Mais  l'homme  dans 
rétat  de  cîvilifation  eâ  û  familia^ 
rifé  avec  Tufage  de^  animaux  do-- 
meftiques  qu'il  ne  réfléchit  guère 
fur  les  avantages  ineftimables  qu'il 
en  retire»  Suppofons-le  cependant  ^ 


(i)  M.  de  iiiiftbn ,  Aijl,  nat.  IX  ,  oÇ- 
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faïême  dans  Tétat  de  fociété  le  plus  _ 
parfait,  privé  de  l'utile  fe cours  de 
ces  animaux  ,  nous  verrons  ceffer  à 
quelques  égards  fon  empire  iur  la 
nature  >      il  reftera  un  animal 
foible  ,  emBarraffé  de  trouver  les 
moyens  de  fubiifter  j  &c  incapable 
de  tenter  ces  entreprifes  pénibles 
que  leur,  ailiâaiice  le  met  en  éiat 
d'exécuter  avec  tant  de  facilité. 
.   Il  eft  très-difficile  de  décider  fi  Ufagc 
l'empire  que  l'homme  exerce  fur  des  mé. 
Jes  animaux ,  ou  Tufage  qu'il  a  fu  ^^^^^ 
faire  des  métaux  a  le  plus  contribué  i;icaiimw 
à  étendre  fon  pouvoir.  L'époque  ' 
:de  cette  importante  découverte  eft 
inconnue  ,  &  dans  notre  hémif- 
phere  elle  ne  peut  être  que  très- 
reculéa  H      a  'que  la  tractition  Se 
quelques  inûrumens  groffiers  de 
nos  ancêtres  >  retrouvés  par  hafard, . 
qui  nous  apprennent  que  les  hom- 
mes ignôroient  anciennement  ru4< 
fage  des  métaux:  &  tâchoient  d'y 
fuppléer  en  employant  les  cailloux,^ 
les  coquilles  ^  les  os  &  d'autres 
iubûaoces  diu:es  aux  même&  uiages 


u  ^  m 
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auxquels  les  peuples  policés  font 
fervir  les  métaux. 
.  La  nature  complette  la  formai 
tîon  de  quelques  métaux  :  Tor  , 
largent  &c  le  cuivre  ^e  trouvent 
^urs  Se  parfaits  dans  les  fentes  des 
rochers  ^  dans  le  lein  des  mon^ 
tagnes ,  dans  le  lit  des  rivières.  Ces 
métaux  furent  donc  les  premiers 
qu'on  dut  connoitre  &les  premiers 
dont  on  fit  ufage»  Mais  le  fer  ,  qui 
cA  le  plus  utile  de  tous  &C  celui  au-* 
quel  rhomme  a  le  plus  d'obliga- 
tion ^  ne  fe  trouve  jamais  dans  fou 
état  parfait  :  fon  minerai  groffier  Se 
rebelle  doit  être  fournis  deux 
fois  à  la  puifiance  du  feu-  Se  ftibtr 
deux  opérations  pénibles  avant  de 
devenir  propre  a  aucun  Service» 
L'homme  a  dû  connoître  pendant 
long<icms  les  autres  métaux  avant 
eue  d'acquérir  Part  de  fabriquer  le 
fer,  &  avant  que  d'arriver  à  ce  degré 
d'induârié  néceâinre  pour  perfec» 
jîonner  une  invention  qui  lui  foiu:- 
nitlesinibiimensau  moyen  defquels 
il  fubjugue  la  terre  Si  commaadie:  jk 
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p  fous  fes  habitans.  Mais  à  cet  égard  p 
^  ainfi  qu'à  plufieurs  autres,  Tinfério- 
y  rité  des  Américains  étoit  bienfrap-» 
J  pante.  Toutes  les  tribus  lauvages  ^ 
,    difperfées  fur  le  continent  &  dans 
,  les  illes,  ne  connoiâoient  poim  du 
^  tout  les  métaux  que  le  fol  produit 
en  abondance ,  fi  nous  en  excep- 
^  tons  im  peu  d*or  qu'ils  recq^lloient 
dans  les  torrens  qui  rc^mboient  des 
;    montagnes  &c  dont  iV  fàifoient 
«Quelques  ornemens.  l.es  moyens 
qu'ils  avoient  imaginé  pour  fup- 
piéer  au  défaut  de  ces  rtiétaux  né-^ 
cefldireSjéroient extrêmement  gref- 
fiers. L'ouvrage  le  plus  fimple  étoit- 
pour  eux  de  la  plus  grande  diiîî-^* 
culte  &  exigeoit  les  plus  grands, 
efforts   de  travail..  Ils  n'a  voient 
pour  abattre  les  l^ois  que  des  ha- 
ches de  pierre  &  ilsy  employoient 
des  mois  entiers.  Creufer  un  canot 
étoit  pour  eux  l'Mivrage  d'une» 
année^&  fou  vent  le  bois  dont  ilslef 
fàifoient  étoit  pourri  avant  que  te 
canot  fut  achevé.  Leurs  travaux 
pour  ragriçulture  étoient  égalemfiat: 
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lents  &  imparfaits.Dans  les  contrée* 
couvertes  de  hautes  forêts  il  falloit 
les  efforts  réunis  d'une  peuplade  en- 
tière pour  nétoyer  le  champ  qu'on 
deftihoit  à  la  culture  &  ce  tra- 
vail demandoit  beaucoup  de  tems 
&  beaucoup  d'efforts.  Les  hom* 
mes  croyoient,  avoir  affez  fait 
quand  avoient  ainii  préparé 
grofliérement  la  terre  ;  les  fem- 
mes ,  chargées  du  reile  de  la  eut* 
tùre  5  la  creufoient  ou  du  moins 

.  la  remuoient  avec  des  boyaux  de 
bois  &  femoient  ou  plantoient  en- 
fuite.  Là  fe  terminoient  tous  les  tra- 
vaux ^&ch  fertilité  naturelle  du 
fol  devoit  faire  le  refte.  L'agricul- 
ture ,  lors  même  que  l'homme  eft 
fécondé  par  les  animaux  qu'il  a 
fournis  à  foa  joug  6c  par  les  inf- 
trumens  divers  qu'il  a  lu  fabriquer 
depuis  la  découverte  des  mcraux^ 
eû  toujours  un  travail  très-pénible. 
Ce  n'eft  jamais  qu'à  la  fueur  de 
notxe  front  que  nous  pouvons  féi* 
conder  la  terre.  Il  n*eft  donc  pas 

..étonnant  <ji&e  ibs  peupla  priv^ 
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de  tous  ces  fecours  aient  fait  fi  peu 

de  progrès  dans  Tagriculture  &C 

qu'ils  aient  toujours  dépendu  pour  ^ 

leur  lubûflance  de  la  pêche     de   •  ^ 

la  chafie ,  beaucoup  plus  que  des 

produdioûs  qu'ils  tiioient  de  la 

terre* 

Après  avoir  fait  connoître  la  Les  inftii 
manière  de  fubfifier  des  peuplades  tutions 
groffieres  de  l'Amérique  ^  nous  politi- 
pouvons  en  déduire  la  forme  * 
î'efprit  de  leurs  inftitutions  poli- 
tiques ,  &  marquer  les  différences 
les  plus  frappantes  qui  fe  remar*- 
quent  entre  ces  peuples  fauvages  &  - 
les  nations  civimées. 

I  ®.  Ils  font  partagés  en  petites  com-     ^  ^ 
munautés  indépendantes.  Quand  la  ^^^^  • 
chaffe  feule  fournit  à  la  fubfiftance  tagés  ea 
de  rtiomme  »  il  faut  une  grande  petites 
étendue  de  terrein  pour  nourrir  un  c«mm«*i  ^ 
très-petit  nombre  d'hommes  .A  me-  ^^î^i**^ 
.fure  que  leshommes  fe  multipliént^ 
les  animaux  qui  leur  fervent  de 
proie  9  diminuent  ou  fuyent  à  de 
.  grandes  diftances  des  habitations  de 

.  teur  ennemi»       gue  la  çha^e  ^ 


^  Kji.i^  .d  by  Google 
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le  principal  moyen  de  fubfiftance  » 

la  population  ell  fort  bornée  &c  les 
hommes  font  obligés  de  fe  difperfer^ 
comme  le  gibier  même  qu'ils  poiu:- 
fuivent.  Les  animaux  de  proie,  foli« 
taires  &  infoclables  de  leur  nature, 
ne  vont  point  à  la  chafîe  en  compa* 
gnie  ;  ils  fe  plaifent  dans  les  pro- 
fondeurs des  forêts  oii  fans  être 
troublés  ils  peuvent  errer  &  détrui* 
re  les  autres  animaux.  Les  peuples 
chaiTeurs  reflemblent  par  leurs  oc- 
cupations Se  parleur  génie  à  ces  ani- 
maux de  proie.  Ils  ne  peuvent  for- 
mer de  grands  corps  parce  qu'il  leur 
feroit  impoflible  de  trouver  leur  • 
fubfiftance  ,  &  ils  font  forcés  de  fe 
féparer  les  uns  des  autres  par  de 
très -  grandes  diftances.  Tel  étoit 
rétat  des  tribus  Américaines  :  leur  t 
nombre  étoit  toujours  très  -  petit , 
quoiqu'elles  fuffent  répandues  fur 
,de  très-vaftes  contrées:  elles  étoient 
très-éloignées  les  unes  des  autres 
jjgc  dans  des  guerres  &  des  rivalités 
•continuelles.  En  Amérique  le  mot 
4^  nation. n&  réveille  pas  d'auiâ 
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'glandes  idées  que  dans  les  autres 
parties  du  globe.  On  l'applique  à 
de  petites  l'ociétés  qui  ne  iont  corn- 
potées  que  de  deux  ou  de  trois 
cent  perlbnnes  ,    mais  qui  oc- 
cupent Ibuventdp  pays  plus  con- 
ûderabies  que  cenains  royaumes 
de  l'Europe.  La  Guyane  ,  quoique 
plus  étendue  que  la  France  6c  ëivi- 
lée  en  un  grand  nombre  de  nations  ^ 
i^e  contenoit  pas  plus  de  vingt-cinq 
mille  habitans.  Dans  les  plaines  des 
bords  de  TOréiioque  ,  on  tait  plus 
de  cent  milles  en  différentes  direc- 
tions ,  fans  rencontrer  une  feule 
cabane  &  fans  trouver  mêm^  des 
traces  de  créature  s  humaines.  Dans 
le   nord  de  l'Amérique  ^  oîi  le 
climat  eft  plus  rigoureux   &  la 
terre  moins  fertile  »  la  mifere  &C 
la  dépopulation  fout  encore  plus 
grandes.  C'eil-ià  qu'on  tait  des  cen- 
taines  de  lieues  à  travers  des  forêts 
'&des  campagnes  dt;lertes.  L'homme 
•lie  peut  guère  occuper  toute  la 
terre  >  tant  que  la  chkâe  continue 
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.  d'être  fa  principale. reffour ce  pout 
fa  fubfiftance. 
2.^.  Ils  P"^'  Lespeuples  chafleiirsnecon- 
n^ont  au-^piff^^^  pomt  le  droit  de  propriété, 
cune  Comme  les  animaux^qui  nourriflent 
idée  delà  le  chaffeur  ne  font  point  élevés  par 
P^;^' ,  fes  foins  ,  il  ne  peut  avoir  aucua 
priete.    ^^q[^  {[^^  eux  tant  qu'ils  errent  dans 

les  forêts.  Dans  le  pays  oîi  le  gibier 
eft  il  abondant ,  qu'on  peur  le  pren- 
dre fans  beaucoup  de  peine  ,  on  ne 
fonge  point  à  s'approprier  ce  qu'on 
peut,  toujours  avoir  fi  aifément^ 
Dans  les  pays  au  contraire  où  il  eft 
fi  rare  que  les  dangers  &  les  fa- 
tigues de  la  chafle  exigent  les  eâbrts 
réunis  de  toute  une  tribu  ,  de  tout 
un  village,  il  doit  par oître  appar- 
tenir également  à  tout  le  monde , 
parce  que  tout  le  monde  a  égale- 
ment contribué  au^fuccès  de  l'expé^ 
dition.  Les  forêts  chez  les  peu- 
ples chalTeurs  font  confidérées 
çomme  la  propriété  d'une  tribu  , 
qui  aie  droit  d'en  exclure  toutes  les 

^ffibus  rivales.  Mais  parmi  ces  tri- 
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hxis  il  n'eft  point  d'individu  qui 
-puifle  s'arroger  quelque  portion 
particulière  de  propriété  ,  exclufi- 
vement  à  tous  les  diitres  membres 
<îe  la  fociété.  Tout  appartient  éga- 
lement à  tous,  &  chacun  va  pren- 
dre  dans  le  magafin  commun  où 
Ton  a  mis  le  butin  de  la  chaffc  i 
tout  ce  qui  lui  èft  néceflaire  pour 
fa  fubfiftance.  Les  principes  qui 
règlent  la  principale  occupation  de 
leur  vie  ,  s'étendent  auffi  aux  rra* 
vaux  acceflbires  qu'ils  y  joignent. 
L'agriculture  même  n*a  pu  intro- 
duire parmi  eux  une  idée  complette 
de  la  propriété.  Tandis  que  les 
hommes  chafTenr ,  les  femmes  tra- 
vaillent à  la  terre ,  &  tous  enfemble 
après  avoir  fini  leurs  tâches  jouif- 
fent  en  commun  des  fruits  de  leurs 
"travaux.  Parmi  'cjuelques  tribus 
toutes  les  productions  de  la  terre 
font  dépofées  dans  des  greniers  pu- 
blics pour  être  partagées  enfuite 
entre  tous  les  membres,  fuivant  une 
fiifte  proportion  des  befoins.Qudi- 
gu'on  les  renferiftetlaû^  des  grenieri 
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iéparés  ,  parmi  quelques  autres 
tribus  ,  on  n'y  peut  cependant  ja- 
mais acquérir  im  droit  afiez  ex« 
i;lufif  de  propriété  pour  qu'il  foie 
permis  à  quelqu'un  de  jouir  du  fu« 
perfluj  tandis  qu'autour  de  lui  quel- 
qu'un manque  du  néceffaire.Toutes 
les  dlftinftions  qui  naiffent  de  Tiné- 
galité  des  richejîe$  leur  iont  in-^ 
connues^  Les  noxns  même  de  riche 
&  de  .pauvre  n'ont  pu  pénétref 
dans  leurs  langues.  Us  font  enfin 
abfolum^nt  étrangers  à  tous  les 
rapports  qui  na^ient  de  la  pro- 
priété ,  ce  grand  objet  des  loix  & 
de  la  politique  »  cette  bafe  prin* 
cipale  de  tous  les  gouvememens 
que  le  ^enf  ^  hunxain  a  établis  fur  la 
terre^ 

Les  hommes  dans  cet  état  con- 
servent toujours  un  fentiment  très« 
fort  de  leur  indépendance  &  de 
leur  égalité.  Par-tout  oîi  la  pro- 
priété n'eft  point  établie ,  les  dif- 
^inâions  qui  joaiiTent  des  qualités 
perfonnelles  font  les  feules  qu'on 
puijîe  (onnoître^  &  ces  diiUottioaft 


Digiiizea  by  Ljo-^j-^lv. 


"1 


DE  l'A  M  £  R I  Q  U  E.  53^ 

mêmes  ne  peuvent  fe  rendre  ien-» 
fibles  que  dans  les  occafions  où  les  • 
hommes  lont  forcés  à  déployer 
toutes  leurs  facultés.  Dans  let  tems 
de  granddanger  &C  dans  les  affaires 
difficiles  ^  on  confuke  la  iageiTe  &C 
Texpérience  des  vieillards  &i  I'oa 
fuit  leurs  confeils*  Lorsqu'ils  en«^ 
trent  en  campagne  contre Tennemi^ 
le  guerrier  le  plus  diâingué  par  fon 
courage  fe  met  à  la  tête  de  la  jeu- 
nefie  &c  la  conduit  aux  combats  (  1)4 
Quand  ils  vont  en  troupe  à  la  chaffe, 
le  chaûeur  le  plus  adroit  &c  le  plus 
heureux  dans  fes  entreprifes  fe  met 
encore  à  la  tête  de  la  troupe  &c  en 
tegle  tous  les  mouvemeas.  Mais 
dans  les  tems  de  repos  &  de  tran- 
^jttillitéy  oii  Ton  n'a  plus  aucune 
occafion  de  développer  ces  talens 
^naturels  9  on  ne  connoîi  plus  ai^ 
icune  efpeoe^epréémîiience.Toutâs  * 
les  circonilances  de  la  vie  rap- 
.|»éllent  toujours  aux  membres  d«la 

(i)  Acofb ,  Ai/2,  c.  i9.  Staâ^û$  9 
^   hift.  Brafil.  Ub.  ll^ç.  X|.  Dcjjry , lHv/?*  10« 
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communauté  qu'ils  font  égaux,  lis 
font  tous  vêtus ,  nourris  &.  logés  de 
la  même  manière.  «Rien  de  ce  cpu 
conftitue  la  fupériorité  d'une  part  &  . 
la  dépendance  de  l'autren'eft  connu 
çhtj.  eux.  Tout  homme  libre  dé- 
fend avec  la  plus  grande  fermeté  les 
droits  attachés  à  l'a  condition  (i). 
Ce  fentijnent  d'indépendance .  eit 
tellement  gravé  dans  leuts  âmes  que 
rien  me  peut  l'en  arracher  &c  que 
jamais  le  malheur  n'a  pu  foumettre 
Jleur  fiené  à  la  fer.vitude.  Accou- 
tumés à  être  les  maîtres  abfolus  de 
:>eursaÛions ,  ils  dédaignent  d'exé* 
ycuter  les  ordres .  d'un,  fupérieur. 
N'ayant  jamais  effuy  é  aucune  répri'- 
inande  ,  ils  ne  peuvent  fouffrir  au- 
cune eorreaion(i).  Un  grandnom- 
4)re  d'Américains ,  loriqu'ils  virent 
que  les  Efpagnolsles  traitoient  ca 
.efclaves,  moururent  de  douleur  ou 
^fe  tuèrent  de  défefpoir(}). 

'    (i)  Labat  yi ,  124.  Brickell  ,  ài0.  «£ 
"Çarol.  3 10. 

»    (aS  Voyez  ia  Note  LXI. 

*'*  hi  ^>viedo  ;  lit,  m  ,  «..6.,^,  jxi 
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IV.  Les  idées  de  la  fiibordinar 
tîon  civile  font  toujours  très-im-* 
|iarfaites  &c  le  gouvernement  n'a 
famais  qu'une  autorité  bien  foible 
chez  des  peuples  qui  font  reftésî 
dans  cet  état.  Quand  la  propriété 
eft  inconnue  dans  une  nation  ovi 
qu'elle  n'en  a  que  des  idées  ineom-- 
plettes  ;  quand  les?  prodnâions  âe 
l'induftrle  &C  les  fruits  fpontanés  de 
la  terre  font-confidérés  comme  ap-^ 
parrenans  à  la  fociété  entière  ,  it 
eft  difficile  qu'il  naiffe  parnii  les  con- 
citoyens aucune  de  ces  difcuffiont 
qui  exigent  l'intervention  des  loix 
&  de  raiitorité  publique. 

Quand  les  droits  qui  naiffent 
d'ime  propriété  exckifive  ne  font 
pas  connus  encore  y  les  grands  ob-, 
jets  des  loix  &  du  powoir  ju-^ 
diciaîre  ne  peuvent  exifter.  Lorf- 
que  les  fauvages  vont  aux  combats^ 
ou  pour  leur  propre  défenfe  ou 


Vega  ,  conqnîjlaie  la  Ftorida,  /  ^  30. 11^ 
416.  Labat ,  II ,  i^S^Bcn^o,  Ai/2,  noyk 
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f  jinemi ,  &  lorfqu'ils  font  engagés 
dans  qiielqu'entreprife  de  chafle 
difficile  &  pënlleufe ,  alors  on  s'ap- 
perçoit  que  les  memt»res  d'une  tribu 
font  partie  d'un  corps  politique  ^ 
alors  ils  {entent  qu'ils  ont  une 
cxiftence  commune  avec  les  cora* 
pagnons  de  leurs  travaux  ,  &c  ils 
luivent  avec,  ibumiffion  celui  qui 
$'eft  diiîin  gue  par  fa  valeur  &  par 
ia  fageûe..  Mais  hors  de  ces  cas  oil 
ils  réuniffent  leurs  efforts  pour  ua 
ÎPtérêt  commun  ,  on  n'apperçoit 
parmi  eux  aucune  trace  d'union 
politique  on  ne  voit  aucune 
forme  de  gouvernement.  Les  noms 
de  magifirat  &  de  fujct  n'y  font  pasî 
même  en  ufage.  Chacun  ifemble 
jouir  encore  de  toute  fo.n  indépen-^ 
dance  naturelle*  Si  Ton  propofe 
<îuelqu'entreprife  pour  l'utilité  pu-^ 
blique  y  chaque  membre  de  la  conw 
mimauté  tû  libre  d^y  concourir 

<  (i)Lozafîa,  defc.  delgranChaco  ^  93. 
Melendez  .^tejhros  verdadtm  ^  U 
iVoycz  la  Noxjt  LXIL        «  r 
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ou  de  ne  pas  y  concourir.  Aucua 
règlement  n'exige  d'eux  un  fervice 
comme  un  devoir.  Toutes  leurs 
réfolutions  font  volontaires  6c 
partent  toujours  des  mouvemens 
naturels  de  leur  ame  (i).  Dans  la 
plupart  de  ces  peuplades  groffieres 
on  n'a  pas  même  fait  encore  le  pre- 
mier pas  qui  conduit  à  l'établiffe^ 
ment  du  pouvoir  judiciaire.  Le 
droit  de  la  vengeance  eft  laiffé  dans 
les  mains  des  particuliers  (2).  Lorf-^ 
qu'il  y  a  eu  quelque  violence  com^ 
mife  ou  du  fang  répandu  ,  la  com- 
munauté ne  fe  charge  point  d'in- 
fliger ou  de  modérer  la  punitiom 
C'eft  aux  parens  ou  aux  amis  à  • 
venger  l'offenfé  ou  la  viâime,  &  à 
recevoir  la  réparation  offerte  par 
le  coupable.  Si  Içs  vieillards  s'en-* 
tremetrent ,  ce  n'eft  jamais  pour 


des  confeîls  qui  ne  font  prefque 


(i)  Charlevoîx,  hijl.  de  la  nouv.Frsnce^ 
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jamais  écoutés.  Comme  il  paroit 
honteux  de  laifl'er  une  offenie  im- 
punie ,  le  reffcntiment  eft  tou-* 
jours  implacable  &  éternel  (i).  On 
peut  dire  que  parmi  les  Sauvages 
TobjeL  du  gouvernement  ne  s'étend 
pas  au  -  delà  de  l'intérieur  des  fa- 
milles. Ils  ne  s'pccupent  jamais  à 
maintenir  im  ordre  général  &  pu- 
blic par  l'exercice  d'une  autorité 
|)eruianente  ;  &  fi  des  travaux  com- 
muns maintiennent  qùelqu'unioit 
entre  les  membres  d'une  tribu ,  c'eft 
iur-tout  pour  attaquer  ou  repouf- 
!  fer  l'ennemi  avec  plus  de  vigueur 

&  d'avantage^ 
'Aouels    Telle  étoit  la  forme  de  Tordre* 
peuples  politique    établi   chez  prclque 
I        on  doit  toutes  les  nations*  d^  l'Amérique, 
j         appliquer  C'eft  dans  cet  état  que  fe  trouvent 
cette  def-  toutes. les  peuplades  répandues  dans 
^^B^on.       vaftes  provinces  qu'arrole  le 
Mifliffipi,  depuis  l'embouchure  du 
I  jleuvé  Saint  -  Laurent  ,  jufqu'aux 


^    (i)  CharlcToix,  hi(l.  de  la  nouv.  Fran^ 

III  y  2)1.  Lafitau  I  y  486.  Caflani,  Aifi»  lit-  i 
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confins  de  la  Floride,  Les  peuple^ 
du  Bréûl  9  les  habitans  du  Chili  r 
quelques  tribus  du  Paragivay  &c  de.- 
la  Guyane^  êl  celles  qui  habitent  les* 
contrées  qui  s'étendent  depuis  rem- 
bouchure  de  L'Orenoque  jul4:}u!à  la^ 
péninfule  d'Yucatan  ,  étoient  aufli. 
dans  le  même  état.  Dans*  ces  fo-* 
ciétés  fi  petites  &  finombreufes^ 
il  devoit  y  avoir  ians.  doute  quel--* 
^ues^  variétés  qui  marquoient  des: 
différences  dans  les  progrès^de  la  ci** 
^fation^  Mais  ce  feroit  en  vaia 

• 

que  nous  chercherions,  ces  variétés ji 
parce  qu'elles*  n'ont  pas  ét^  obferr 
vées  par  des  hommes;  en  état  de 
démêler  ces  légères  différences 
qui  didinguent  les  nations  les»^ 
unes  des  autres  lors  même  <}u'elles« 
ont  en  général  le  même  carac^ 
ère,  A  quelque,  choié  près le  tas^ 
bleaa  que  nous  venons  de  tracer 
convient  cgaleinent  àtoasies  peu«^ 
pies  de  l'Amérique  qiu  joignoienC 
un  peu  d'agriculture  aux  produits» 
de.  la  chaiie  6l  de  la  pêche», 
guelj^iç  imparfaites  & 
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fieres  que  nous  paroiiTent  ces  inf^ 
titutions  ,  il  y  avolt  des  tribus  qui 
avoient  fait  encore  moins  de  pro-- 
grès.  Parmi  les  nations  qui  vi^^ 
voient  uniquement  de  la  cfaââe 
de  la  pêche  &c  qui  n'avoient  aucune- 
efpece  d'agriculture  «  l'union  &c  le: 
intiment  la  dépendance  mu- 
tuelle  entre  les  membres  étoient  ûr. 
fbibles  y  qu'on  avoit  peine  à  dé«* 
couvrir  dans,  leurs  aôions  quel-- 
<{u'appareflce  d'ordre  &c.  de  gou-^ 
vernement.  Il  faut  placer  dans  cette, 
olaife  les  Californiens  ,  plufieurs 
ides/petites  nations  qui  habitent  la$ 
vaii^e  contrée  du  Paraguay,  quel-^ 
ques  peuples  des  bords  de  TO^* 
renoque&:  de  la  rivière  de  Sainte* 
Magdeleine  dans  te  nouveau  royaux 
me  de  Grenade  (i).. 
'  Mais^parmi  ces  na^oiK  même^oi)» 
Fon  apperçoit  à  peine  Tombré  d'un 
{ouvemementrégulier^pùrautorité: 


(i)Vciiegas,.T,6«,  17^^ 
Techo  y^hift.  of  Parag.  ChnrchilU,  VI  ^  à 

^^Ag^f^*  ^         9>Z49   •  ^ 
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e£  refierrée .  dans  des  bornes  ii 
étroites  ^  on  trouve  quelquefois 
des  inilitutions  qui  donnent  au 
chef  un  pouvoir  qui  iemble  op« 
pofé  au  caraôere  des  peuples,  fau-- 
vagesr^  En  obfervant  les'inôitutionsr 
politiques  établies  par  Thomme  ^ 
toit  dans  Tétat^  lauvage  9*  foit  dans* 
la  civilifation  ,  on  en  découvre 
toujours  quelques  -  unes  d'irré-; 
gulieres  qm  contrarient  Fordre  de, 
toutes  les»  autres  ^  &  qu'on  s'ef--^ 
£brceroit  vsdnement  de  concilia 
avec  le  fy ftême  général  des  lolx  8& 
.  des  principes  qui  gouvernent  «lefr 
fociétés  dans  les  mêmes  çlrconf-  ^ 
tances.  On  en  rencontra  quelquâs<t( 
unes  de  femblaUes  en  Amérique 
parmi  les  peuples  que  nous  ayonfif 
confondus  fous  le  nom^commiuv 
de  Sauvages  Elles  fontfi  curieiilest 
&  û  importantes  quç  je  crois  a^- 
çeffaire  de  les  faire  connoiire 
Kmonter  à  leur  origine;^  ;  ) 

Dans  le  nouveau  monde  comxae^ 
dans  toutes  les  autres  parties  ài^ 
^       |lobe  les  contrée$.  firoîdesSc; 
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pérées  font  le  fiége  favori  de  là  lî^ 
berté  &  de  Tindépendance.  Là  lea. 
ames  font;  fortes  &c  vigoureufes- 
comme  les  corps.  Plein  du  fen- 
timent  de  ia  dignité  perfonnelle  6c: 
eapable  des  plus  grands  efforts  pour 
*  k  faire  refpefter ^  l'homme  y  afpirè 
toiijoisrs  à<riiid6pendance  ,  Se  riei^ 
«epeut  ibumettre  fa-fierté  opiniâtre- 
ail  |oug  de  la  fervitude.  Dans  le», 
climats  chauds  où  les  corps  font 
tDujoiirsiner-vés ,  oà  fine  fenfation* 
agréable  &  pr^éfente  paroît  la  fih- 
prême  félicité  ,  lîhomme  confent- 
aifément  à  paiTer-fous  la  puifTance 
d'un  maître.  AulTi  en  parcourai^t  le^ 
continent' de  rAmérique  du*  nord' 
au  fud ,  nous  verrons  toujours  Tau*' 
torité:  s'accroître  avec  la  chaleur! 
du  climat5&  les  hommes  perdre  de 
Ii^traâivité  à  meiure  que  le  foleil' 
t!»' '  acquiert  davantage^  Dans^  la^ 
Floride  l'autorité  des  chefs  &  des- 
Caciqiies-  étoit .non-feulement  per— 
fnanente  ,  mais  héréoitaire.  On  les-- 
Avoir  diAingués  par  des  ornemens: 
jsrtiçul^ers   £ar  des  prérogative^. 
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dfe  différens  genres  ^  &  leurs  fujetS; 

n'ofoient  les  approcher  qu'avec  ces* 
démonâratiofis  de  reipeâ  iS^  de  vé«^ 
nération  que  les  fujets  d'un  defpote. 
font  accoutumés  à  employer  en  ap^ 
prochant  du  trône  de  leur  maître- 
(i).  Chez  les  Natchez ,  nation  ^ui. 
habite  fur  les  bords  dit  MilEâipi 
on  connoît  des  différences  de  rang; 
qui  fontabfolumént  ignoréès  des 
nations  feptentrionales-  Quelques, 
fkmilles.  font  réputées  Nobles  & 
jouiflent  de  plufieurs  dignités  hé- 
réditaires. Le  cûtps  du  peuple  elL 
confidéré  comme  vil  fit  formé  (èu- 
lement  pour  la  fujétion.  Ces  dlûinc— 
dons  fc^t  fii^ée^s  par  des  noms  qui; 
marquent  l'élévation  de  la  première 
«laile  &  rabaifiinient  ignQminieiix. 
de  la  féconde.  On  donne  aux  n#bles 
le  nom  de  reJpeSabUs^  &ç  aux  gens- 
du  peuple  celui  de  puants.  Le- 

premier  chef  ^  celui  dans  lequeL 

.  -  — — 

(i)  Cardenas  y.  can^  enfuyo  ChrinoU 
i  U  hifi.  de  Florida  ,  p.  46.  Lemoine  de 

Morgues  Joenes  Fioridœ  ,  ap.  de  Bry  ,  p^. 
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rcfide  l'autorité  fuprêmey  cft  conr 
ûdéré  comme  un  être  d^une  nature 
ilipérieiire  ^  comme  le  fils  du  fo- 
$eil,  le  feul  ebjet  de  leurs  adorations* 
On  n'en»  approche  qu'avec  une 
Vénération  religieufe  &i  oa  lui  rend 
les  honneurs  qui  font  dus  au  repré-- 
fentant  de  la  Divinité.  Ses  volontés» 
font  des  loix  auxquelles  on  doit 
une  obéillance  aveugjie,  La  vie  de 
&s  fujets  eâ  tellement  dans  fa  dé<-- 
pendance  y  que  le  malheureux  <^ui 
a  pu  lui  d^laire  va  lui  of&ir  fa  tête- 
avec  une  profonde  humilité.  Sa 
puifTance  ne  iînit  pas  avec  fa  vie 
il  doit  être  accompagné  dans  l'autre 
monde  par  les  perionnes  qui  Tont 
fervi  dans  celui-<i  v  plufieurs  de 
fes  domeiliques  fcs  principaux 
eificiers  &  ies  temmes  les  plus- 
chéries  font  immolés  fur  fa  tombe  ;^ 
&c  tellç  eâ;  la  vénération  qu'il  a> 
înfpirée  que  toutes  ces  vidlime^ 
vont  avec  joie  à  la  mort  &.  re- 
gardent comme  la  diilinâion  la^ 
Iflua  honorable      la  récomi^enf^ 


Digitized  by 


DE  l'Amérique,  jft 

a  plus  belle  de  lewr  fidélité 
l'être  choifis  pour  accompagner 
mr.  maître  au  tombeau.  Âmû  Vott 
:oit  établi  chez  les  Natchez  un  deC^ 
otifme  parfait  avec  tout  fon  cor^ 
ige  de  fuperftition d'arrogance  & 
e  cruauté  &  par  une  ûnguliere: 
stalité  ce  peuple  a  éprouvé  toutes 
!S  calamités  qui  appartiennent  auic 
ations  polices  ^  quoiqu'il^  n'ait 
»as  fait  dans,  les  arts  &L  dans  la  ci- 
-iiifation beaucoup  plus  de  progrès, 
[ue  les  tribus  dont  il  eft  entouré,. 

A  Hifpaniola^  à  Cuba  dansDhns  l 
es  grandes  ifles  les  Caciques 
es  chefs  ipuiflbient  d'un  pouvoir, 
brt  étendu,  &  leurdignité  fe  tranf- 
aettoit  pajg  droit  héréditaire  du 
^ere  au  fils  ^  avee  le&  honneurs  &c 
es  prérogatives  diftinguées  qui  y 
itoient  attacbées«JLes  fuj^ts  avoient: 
m  grand  refpeft  pour  leur  chef  8c 
é  foumettoient  à  fes  ordres  fan^. 


^i)Duin«nt,  mimîrthijl*  fur  la  Loij/Ianc^ 
^175  .jCharlewix,  hifl.  de  la  nom.  Fr.  iU^ 


îf^  i^HrsTiBiR» 

réferve  &  fans  réfiûance  (  i)« 

.  Caciques  étoient  dîftingués  par  des 
ornemens  particuliers  '^&L  pour  aug* 
menter  &  maintenir  la  venéiatioa 
des  peuples  ,  ils  avoient  eu  l'art 
d'appeiler  h  fuperftition  aaiecours 

•  de  leur  autorité.  Ik^  préfentoient 
leurs  commandemeœ  comme  les 

oracles  du  ciel:  &  préteiidoient 
être  doués  du  pouv^r  de  régler  les 
.  faifons  ^  de  diîjpenfer  le  foleil  &  la 
pluie  ».  félon  que  leurs,  fumets  ea: 
avoient  befoîn». 
A  Bo-    Dans  quelques  parties  du  con— 
ipu».     tinent  Tautorité  des  Caciques  fem- 
ble  avoir  ëiéauffi  étendue  que  dans, 
les  iiles«  Dans  Bogota  ^  qui  eû  au* 
jourd'hui  une  province  du  nouveau 
royaume  de  Grenade  >  il  y  avoit 
une  nation  plus  nombreufe  Se  plus 
avancée  dans,  les  .diât:rens  arts 
qu^aucuii  autre  peupled'Amériquci . 
à  l'exception  des  Mexicains  &c  des . 
Péruviens^  Elle  fubûûoit  principa^r 


(*)  Herrera ,  dec.  v,  lit.  I ,  c.  i6»  liSiL 


lement  du  produit  de  l'agriculture* 
L'idée  de  propriété  y  étoit  établie 
&  les  droits  en  ëtoient  maintenus 
par  des  loîx  y  tranfinifes  par  tradi- 
tion &  obfervées  avec  un  grand 
fpSi  (i).  Ce  peuple  vivoit  dans  de 
grandes  villes  j^il  étoit  vêtu  d'une 
manière  convenable,.  &  il  avoit  des 
maifons  qu'on  pouvoît  regarder 
*€omme  comnH>des  en  comparaifon 
de  celles  des  nations  qui  Penvi- 
ronnoient.  Cette  civiiifation  extra- 
ordinaire avoit  produit  des  effets 
fenfibles*  Il  y  avoit  une  forme  ré- 
gulière ie  gouyememem  &c  un 
tribunal  établi  pour  connoître  des 
difFérens  crimes  &  les  punir  avec 
févérité.  On  y  cormoiffoit  la  dif- 
tinâion  des  rangs.^  Le  chef ,  à  qui 
tes  Efpagnols  donnoient  le  titre  de 
monarque,  &  qui  méritoit  ce  nom 
par  Pappareil  &  l'étendue  de  fon 
autorité ,  gouvernoit  avec  un  pou- 
voir abiblu.  11  aygit  des  officiers. 

(i)  Pieclrahlta,      de  las  confuifias dcC 
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de  difFérens  grades ,  &  il  ne  par oif* . 
foit  latjiais  en  public  fans  une  fuite 
nombreufe  :  il  étoit  porté  avec 
beaucoup  de  pompe  dans  une  efpecc 
de  palanquin  ,  précédé  par  des 
coureurs  qui  alloient  en  avant  p&ur 
faire  nettoyer  la  redite  de  fon  paf- 
fage  &c  la  joncher  de  fleurs.  La  dé- 
penfe  de  cette  pompe  extraor» 
dinaire  fe  prenoit  fur  les  taxes  &^ 
fur  les  préfens  qu'il  recevoit  du 
peuple  ,  pour  qui  ce  prince  étoit 
un^  objet  de  vénération  ii  impofant 
que  perfonne  n'ofoit  le  regarder 
en  face  »  ni  même  s'apprpcher  de 
lui  autrement  qu'en  détournant  1« 
vifage  (i)-  Il  y  a  voit  fur  ,lç  même 
continent  d'autres  tribus  ^  moins 
avancées  dans  la  civilifaticn  que  le 
peuple  de  Bogota  ^  che2  lefquelles 
cependant  l'elpritde  liberté  &  d'in- 
dépendance ,  fi  naturel  à  Thomme 
fauvage  y  étoit  déjà  fournis  à  une 
ibnede.poiice^  &  qui  avoient  des 

(i)  Herrera  ,  dec.  6 ,  lié.  l^c.  2 , libm 
Vs         Piedrahitay  c  5  >  25;^ 


Caciques  revêtus  d'une  autorité 
afiez  étendue» 

'  Il  n'eft  pas  aifé  d'indiquer  les  Caufe 
circonftances  ni  de  démêler  les  de  ces  vas 
caufés  qui  ont  contribué  à  intro-  riités# 
duire  &  à  établir  parmi  ces  peuples 
une  forme  de  gCHnrernemcnt  fi  dif- 
férente de  celui  des  tribus  qui  les 
Environnent  9  &  fi  oppofé  au  génie 
des  nations  fauvages.  Si  les  hommes 
qui  ont  eu  occafionde  les  obferver 
idans  leur  état  primitif,  y  avoient 
apporté  plus  d^attention  &c  de  dif-^ 
cernement  ^  nous  aurions  pu  en: 
recevoir  des  lumières  fuifiifantes 
^Knir  nous  guidèr  dans  cette  re-* 
cherche.  Si  d'im  autre  côté  Thiftoire 
d'un  peuple  à  qui  Tufage  de  Vé^ 
criture  eft  inconnu  ,  n'étoit  pas  en- 
veloppée  de  ténèbres  impénétrables 
nous  pourrions  tirer  de  cette  fourcè 
quelques  éclairciiTemens.  Mais  nous 
ne  pouvons  rien  recueillir  de  fatis«^  ^ 
Êiilant   ni  des  relations  des 
pagnols  ni  des  traditions  même  de& 
hahitans  ;  il  faut  avoir  recours  aux 

copjteûures  pour«  expliquer  ksi;^ 

N 
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régularités  qui  fe  préfentent  dan) 
l'état'  politique  des  peuples  dont 
nous  parlons*  Comme  toutes  ç& 
tribus  qui  avoient  déjà  perdu  leùï; 
liberté  &  leur  indépendance  natu-» 
relie ,  étoient  iituées  fous  la  zone 
lorride  ou  dans  des  pays  qui  en 
font  voiûns ,  on  peut  luppoier  que 
le  climat  a  contribué  à  les  diijpoler 
à  cet  état  de  Servitude ,  qui  iemble 
être  la  deftinée  de  Thoinme  dans 
ces  régions  de  la  terre.  Mais  quoi'' 
que  l'influence  du  climat ,  plus  puif* 
iante  que  celle  d'aucune  autre 
caufe  naturelle  5  ne  doive  pas  être 
négUgée  ^  cette  circonilatKe  feule 
ne  peut  cependant  pa^  fuffire  pour 
donner  la  foîution  du  problême. 
Les  aâioM  Aes  hommes  font  &  cont^ 
pliquées  qu'il  ne  faut  pas  fe  bâter 
d'attribuer  a  un  feul  principe  la 
forme  particulière  qu'on  leur  vok 
prendre»  Quoique  le  defpotifme  ne 
fe  trouve  en  Amérique  que  ibus  la 
fcone  torride  &  dans  les  pays  chauds 
qui  Tavoifinent  9  j'ai  déjà  obfervé 
4|ue  ^  pay^s  font  habités  par 
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4Îifférentes  tribus  ,  dont  les  unes 
jouiflent  d'une  grande  liberté  &L  les 
autres  ne  font  foumifes  à  auame 
efpece  de  police.  L'indolence  &  la 
timidité  particulière  aux  habîtans 
des  ifles  les  rendolent  tellement  in- 
iapables  des  fentimens  6l  des  efforts 
neceffaires  pour  refter  dans  Tindé- 
pendance,qu'illeroit  inutile  de  cher- 
cher quelqu'autre  caufe  de  leur  lâ- 
che foumiflion  à  la  volonté  d'ua 
chef.  La  fervitude  des  -  Natchez  &C 
des  habitans  de  Bogota  femHent 
^voir  été  un  effet  naturel  de  la  ds£* 
férence  qu'il  y  avoit  entre  leur  état 
&c  celui  des  autres  Américains.  Us 
form oient  dés  nations  fixes,  réiidant 
x:onilapmen£  dans  le  même  lieu.  La 
chaffe  n'étoit  point  ht  firincipale 
toccupation  des  premiers  ,  &  les 
.  derniers,  ne  paroiflent-  pas  avoir 
.compté  fur  cette  reffource  pour  en 
-faire  un  moyen  de  iubûftance.  Les 
•^uns  &  les  autres  avoient  fait  affez  de 
progrès  dans  l'agriculture  ^  dan& 
les  arts  9  pour  avoir  pu  introduire 
ilans  leur  poUçe  ua^  iidéç  plu$  0]| 
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moins  précxie  de  la  propriété* 
Pans  cet  état  de  fociété  ,  Tavarice 
rambition  ont  <léjà  des  objets 
iur  lefquels  elles  peuvent  exercer 
leur  influence*  Des  vues  d'intérêt 
attirent  les  hommes  perfonnels;  le 
de  la  prééminence  excite  les  en-* 
treprenans:  les  uns  6l  les  autres 
afpirent  à  la  domination  ,  &  des 
paflîons  inconnues  à  l'homme  f  au- 
vage  les  portent  à  empiéter  fur  les 
droit  de  lcur;j  concitoyenç-Desmo»- 
tifs  qui  font  également  étrangers  à 
joutes  les  nations  fauvages,  obligeât 
le  peuple  à  foumettre  fans  ré- 
liflance  à  Tautoritc  ufurpée  de  leurs 
fupérieurs  ;  mais  parmi  ces  nations 
mêmes ,  on  n'auroit  pas  pu ,  fans  le 
fecours  de  la  fuperilition  ,  rendre 
l'efprit  des  peuples  ii  docile  le 
pouvoir  des  chefs  fi  étendu*  Ceflla 
^i^tak  influence  de  la  fuperfiiticn» 
^ui  dans  tous  les  degrés  de  la  fo- 
ciété  abaifie  &:  dégrade  Tefprit  hu- 
main ,  brife  fa  vigueur  &  fon  in- 
dépendance naturelle»  Quiconque 
iàdt  maiEuer  çct  inflr^unent  redouta»^ 
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ble  eft  sûr  de  dominer  fur  fon  ef-  • 
pece.  Malheureufement  pour  les 
peuples  dont  les  inftitutions  font 
robjet  de  nos  recherches ,  ce  pou« 
voir  étoit  entre  les  mains  de  leurs 
chefs*  Les  Caciques  des  ifles  pou« 
voient  faire  parler  conune  il  leur 
plaifoit^  leur  Ccmis  ou  divinitcs,  ÔC 
c'étoit  par  leur  interpoûrion  &  en 
leur  nom  qu'ils  impofoient  des  tri- 
buts &  des  charges  furie  peuple(i). 
Le  grand  chef  des  Natcht^z  étoit  le 
principal  miniftre,  ainfi  que  le  re-* 
préfentant  du  foleilqu'ils  adoroient» 
Le  refpett  que  le  peuple  de  Bogota 
avoit  pour  fes  monarq^ues  etoit 
diûé  par  la  religion  ;  Theritier  ap- 
parent du  royaume  étoit  élevé 
dans  l'intérieur  du  temple  principal, 
fous  une  difcipUne  auâerey&avec 
des  cérémonies  particulières ,  prow 
près  à  infpirer  à  fes  fujets  la  plus 
baute  opinion  de  la  fainteté  de  fon 
caraûere  6l  de  la  dignité  de 
%.  place  (x).  Âinû  la  fuperftition ,  qui 

-  Il)  Herrera  , iee.  l  ^  lit.  iU;  c, 
(2;  Piedrafaita  » 27. 


36a  l'Histoire 

ilans  les  premiers  périodes  delà  fo- 
ciété  eft  entièrement  inconnue ,  ou 
qui  épuife  toute  fa  force  en  prati- 
ques vaines  &  puériles  y  ayoit  déjà 
pris  un  empire  marqué  fur  les  peu- 
ples Américains  qui  avoient  fait 
quelques  progrès  Vers  la  civilifa- 
tion  ;  ainfi  c'étoit  déjà  le  principal 
inilrument  qui  avôit  fervi  à  plies 
leur  ame  à  une  fervitude  préma- 
turée; &  dès  le  commencement  de  • 
leur  caiTiere  politique,ellelesavoii 
fournis,  à  un  defpotifme  prefqu'auflî 
^  rigoureux  que  celui  qui  opprima 
les  nations  dans  le  dernier  période 
de  leur  corruption  &  de  leur  dé^ 
cadence* 

Art  de  la  V.  Après  avoir  examiné  les  inÛi-a^ 
guerre,  tutions  politiques  des  peuples  fau*. 
rages  en  Amérique ,  notre  attentioi^ 
fe  porte  natiurellement  fur  leur  art 
de.  faire  la  guerre  ;  c'eft-à-dire ,  fur 
les  moyens  qu'ils  ont  imaginés 
pour  la  sùreié  &  la  défenfe  naiio-  . 
nale.Les  petites  tribus  difperfées  fur. 
çe  copiiuent  font  non  -  feulement 

indépendantes  ôc  ifolées ,  mais  fe 
/  trouvent 
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f  •  ^ 

prouvent  engagées  dans  deshoftilités 
perpétuelles  le^  tines  aVec  les  au- 
tres (i).  Quoique  Tidée  d'une  pro- 
^iété  particulière  appartenant  à  un 
ievA  individu  leiir  foit  étrangère  ^ 
ks  Américains  les  plus  grofiiers 
connoiâent  le  <iroit  que  chaque 
communauté  a  fur  fes  propres  do- 
jÉiaines  ;  regardent  ce  droit  com- 
me entier  &  exclufif ,  autorifant  le 
poiSeâeur  à  repoufler  par  la  force 
toute  iifurpation  des  tribus  voifines* 
Comme  il  eft  de  la  j^us  grande  im« 
poitàff  èe  pôVir  èttx  cju-oti  ne  vienne 
point  troubler  ou  détruire  le  gibier  • 
dans  leur  tehrein  de  chaâe  ^  ils  dé- 
fendent avec  une  attention  jaloufe 
cette  propriété  nationale  ;  mais 
comme  en  meme-tems  leurs  ter- 
ritoires font  fort  étendus  &  que  les 
limités*  n^eil  font  pas  exaâement . 
âncées  ,  il  s'élève  des  fujets  inoom- 
b|^lès  dè  querelle^  quï  rarement  fe 
terminent  fans  efFufion  de  fang. 
Même  dans  cet  état  fimple  &  pri- 

*  t  (-i)  R'ibas ,  Ai/},    los  uiupf  p.  9, 

W^m  IL  Q  . 


mitif  4e  la  fociété  »  l'intérêt  uiM| 
ÏQurcç  dç  difcorde  j  qui  fouveafr 
oblige  les  tribus  iauvages  à  pren-f 
àxQ  les  armes  ^  pour  repoufler  oiir 
punir  ceux  qui  font  des  incurlîons 
dans  les  forêts  ou  dans  ks,piaine^, 
d'où  ils  tirent  leur  fubfiA^ance* 

Lewrmo-  •  ^^^^  Tiatérêt  aeû  p^s.kmotiC  . 

ftt!>  ]iOur  le  plus  fréquent  m  le  plus  puaflantr 

t-iire  la  des  hoûilités  continuelles  qui  fuJ>-; 

%uutQ.  fiilent  parmi  les  nations  iiuYages* 
Il  faut  en  chercher  la  principale 
c^ule  dans  cette  pailion  de  .ven-^ 

I  geance  qui  brûle  dGms  le  cœur  des  • 

^uvages  avec  tant  de  vioknçe  que , 
le  beloin  de  la  fatisiaire  peut  etre>  ^ 
regardé  comme  le  caraâere  diibuc-: 
tî^  des  hommes  dans  Tétatqui  pfé^, 
cède  la  civililàtion.  Des  circonf^, 
tiiuices  crès-puiûantes  ,  foit  dans 
police  intérieure  des  tribus  faur[ 
^<>i^  daiis  l^s  pp4radoii«t 
au  dehors  contre  des  ennemis  étraa«i 
gers  ^  concourent  à  nourrir  &  ài 
fortifier^  une  pailion  fi  âme/le  à 
tranquillité  générale.  Lorfqu'on. 

luife  ;à  chaque  individu  le  droites 


venger  ies  injures  de  fes  propre? 
mains  ,  toute  ofFenfe  cil  reffentie. 
avec  une  extrêœe  vivaât€  9  &  la 
vengeance  s^exerce  avec  une  ani- 
moulé  implacable*  Le  tems  ne  peut 
câacerla  mémoire  derinjiure  qu'on 
a  reçue  ,  6^  il  eâ  rare  qu  elle  ne  . 
foit  pas  â  la  fia  expiée  par  le  fang       ,  \ 
de  Tagreffeur.  Les  nations  fauvages  Efpm 
(ont  gouvernées  dans  leurs  guerres  ^^"S^a»] 
publiques  par  les  mêmes  idées  & 
animées  du  même  efprit  que  dans 
la  pourfuite  de  lairs  vengeance^ 
particulières»  Dans  les  petites  com- 
munautés chaqueindividu  eil  aâfeôé 
de  rinjure  6c  de  l  affront  qu'on  fait 
au  corps  dont  il  eû  membre^comme 
fi  c'etoit  une  atteinte  direfte  à  foii 
propre  honneur  ou  à  fa  iûreté  per^ 
ibnnelle*  Le  de£r  de  la  vengeance 
ie. communique  de  Tun  à  f autre  6ç 
^devient  bientôt  une  efpece  de  fu«> 
reur«  Comme  les  fociëtés  foibles  ne 
peuvent  entrer  en  campagne  qiœ 
par  petites  troupes, -chaque  guerrier 
a  le  gentiment  de  la  propre  impor-- 
tance  &  fait  qu'une  partie.conud^. 

Qij 
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rabie  de  la  vengeance  publique 

dépend  dtffes  propres  efforts.  Ainfi 
la  guerre  qui  entre  de  grands  états 
fe  fait  avec  peu  d'animofité  ,  fe 
pourfint  par  les  petites  tribus  avec 
toute  la  violence  d\me  querelle 
0e-là  la  particulière.  Le  reffentimcnt  de  ces 
fi^roçité  nations  eil  auilî  implacable  qfiè  celui 
it  leurs  individus.  Il  peut  diffimuler  ou 
guerres,  fqfpendre  fes  effets ,  mais  il  ne  s'é- 
teint jamais,  &  fou  vent  lorsqu'on 
s'y  attend  le  moins  il  éclate  avec  un 
furcroît  de  fureur  (i).  Lorfque  le» 
nations  policées  ont  obtenu  Thon- 
neur  de  la  viâoire  ou  une  augmenta- 
tion de  domaine,  elles  peuvent  ter- 
miner glorieufement  une  guerre  ; 
inais'les  fauvages  ne  font  fatisfaits 
■qu'après  avoir  exterminé  la  tribu 
qui  eft  Tobjet  de  leur  rage.  Ils  com« 
battent  non  pour  cQnqué.rir  »  mais 

t    (i)  Boiiçher ,  hijl.  nat.  4^  U  nouv.  Ff. 

93.  QmiçvQïX^  hiJl,  de  la  nouv^Fr^  lU^ 
.ai  5- 251.  Lcry  y  ap.  de  Bry^  III  ^  204, 

Creuxii ,  hifi.  canad.  p.  72.  Lozano ,  dcjf. 
^4^1  ^ran  Lha^o       Henne^in^  mo-W 
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pouf  détruire.  S'ils  coœwencen; 

ries  hoililirés  ,  c'eft  avec  la  réfolu* 
tion  de  ne  plus  voir  la  face  de  ieui;^ 
ennemis  qu*en  état  de  guerre,  oC 
de  poiirlliivre  la  querelle  avec  une 
haine  éternelle  (i)-  Le  defir  delà 
vengeance  eille  premier  &  prefqué 
le  feul  principe  qtf un  fauvage  fonge 
à  inculquer  daa$  Famé  de  fes  en- 
fens  (i).  Ce  fentiment  croit  avec 
eux  à  mefure  qu'ils  avancent  en 
âge,  &  comme  leur  attention  ne  le 
porte  que  fur  un  petit  nombre  d'ob- 
|ets  y  il  acquiert  un  degré  de  force 
inconnue  parmi  les  hommes  dont 
les  paffions  font  diffipées  &  afFoi- 
Mies  par  la  variété  de  leurs  goûts 
&  de  leurs  occupations.  Ce  defir  de 
vengeanccqux  s'empare  du  cœur  des 
fauvages ,  relFemble  plutôt  à  la  fu- 
reur d'inftinâ:  des  animavix  qu'à  une* 

(i)  Charlevolx,  /^iy?.  de  la  now.Pp: 
JII  y  251.  Colden  1 ,  108  ,  II  ,  Ja6, 
Barrcre,/?.  170-173. 

{%)  Charlevcfix  ,  hijl.^  de  la  nouv.  Fn 
III  ,  326.  fery,  ap.  ieBry^  lll^  2}6. 
LozanO)  Ai/Z.  de  Parag.  / ,  144  : 

Q  iij 


painonr  fkimiaihe.  On"  le  voit  s^exeîv 
cer  .avec  luie  fureur  aveugle  mê- 
me contre  des  objets  mamiinés«. 


par  une  pierre  ,  il  la  faifit  fouvent 

par  un  tranfport  de  çolere  &  tâche 
Cl .  p)  aifer  for  elle  fou  reflentiment 
énîabrifant  (i).  S'il  eû  bleffédW 
flèche  en  combattact  ^  il  Tarracbe 
de  fa  bleffure,  la  rompt  avec  fes 
dents  &  la  jette  en  pièces  fur  l± 
terre  (2).  A  l'égard  de  fcs  ennemis 
la  rage  de  la  vengeance  ne  connoît 
point  de  bornes. Dominé  par  cette 
pafîîon ,  rhomme  deviem  le  plus 
cruel  de  tous  les  animatix  ;  il  ne 
fait  ni  plaindre ni  pardonner  ^  ni 
épargner^ 

-  La  violence  de  cette  paflîon  eft  fi 
bien  connue  des  Américains  eux- 
inêmes ,  que  c'eft  elle  qu'ils  in- 
voquent toujours  pour  exciter  îe 
peuple  à  prendre  les  armes*.  Si  les 

(i)  Lery  ,  ap^de  Bry^lll  ,  150. 

{%)  Lery  ,  ap.  de  fry,  i/i,  agS,  Heift- 
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uwdeiis  dfum  tribu  veulent  arra». 

cher  les  jeun^gens  à  Tiodolencei 
£. un  chef  fe  psc^Mi&'d'èiigagèr  uoe 
troupe  de.  guerriers  à  le  fuivre  • 
iiaos  «no  incurfim  fur  le  territoire 
ennemi^  c'efl:  de  Tefprit  de  ven^ 
geauce  qu'ils  tirent  ks  motifs  les 
'plus  piiittans  de  leur  éloquence  ma«- 
liale.  4<  Les  os  de  nos  conûtoyens^ 

difent-ils  ^  font  encore  expofa 
j#  fur  la  terce.  Leur  lit  enfanglaiité 
M  n'a  pas  encore  été  nettoyé*  Leuis 
9f  efprits  crient  contre  nous  ;  il 

faut  les  appaifer^  i^ons  &:  d^ 
'»  vorons  ceux  qui  les  ont  maffàcrés* 
M  Ne  re  Aez  pas  pluslongrtems  dans 
^  Tinaâion  fur  vos  nattés  ;  levez  ta 
n  haclie  ;  con£olez  les  efprits  des 

mons  &  dites  leur  ^VL  'ûs  Toot 
i>  erre  vengés  (i)>n 

£chauâes  par  ces  exhortattofis  lesr  .'^'J*"^ 
jeunes  Sauvages  fe  faififlent  de  leurs 
armes  avec  un  tranfport  de  fureur 
entonnent  la  chanfon  de  guerre 

{\)  Ch^rlevoix  ,  hijl.  de  fa  nouv  FrAlV 
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&btrûlwt  d'impauence^de  tfemper 
leurs  mains  dans  le^  fang  dë  leùi^ 
«lenptinisr  Des  guerriers  particuliers 
fSàfffoùAent  fouvent  de  pert^  tirovt-- 
<pes  &  vont  ai  taquet  une  tribii  en^- 
.Bemie  ians  coofulter  les  chefs  ciè 
k  bourgade.   Un  feul  guerrier 
.par.uQ'mouvement  ou  de  cgprice 
eu  de  vengeance ,  fe  met  qtieïqiièl- 
fok$  feul  .en  ic^mpagne  ik  fait  plu-- 
£eur$  centaines  de  millrapouf  fui^ 
•prendre  &  tuer  quelque  enne^ 
,mÎ9  (ï).  Les  exploits  d'im  guerriét 
.dans. ces  exciafions  folitaires,  for- 
.snent  fouvent  la  partie  principale 
dé  Phiftoire  d'une  campagne  Amé^ 
•rieaine  (2),  &  les  chefs  fe  prêtent 
.à  ces  faillies  irrégulieresxluisotirage 
parce  qu'elles  tendent  à  entretenir 
l'efprit  nvirtial  &  qu'elles*  aecou^ 
tument  le  peuple  à  l'audace  &  au 
danger  (3),  Mais  lorfqu'il  s^élev* 

'    (  I  )  Voyez 

^2)  Voyez  la  NoTELXlVr     '"  "^ 
JBoffu  ,  yoy.  /,  140.  Lerjr,  ajrrdi^ 
'£ry^  ax5.  Hennepiii  9  mauts  Si4uy^ 
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une  guerre  nationale  ,  entreprile 
par  iautorité  publique ,  les  délibé- 
rations fe  prennent  avec  règle  & 
avec  lenteur»  Les  anciens  s'aiTem* 
bleut  ;  ils  ^pofent  leurs  opinions 
dans  des  cifcours  folemnels  ;  ils 
pefent  avec  maturité  la  nature  de 
l'entreprife  j  6c  tn  difcutent  les 
avantages  ou  les  défavantages  avec 
beaucoup  de  prudence  &c  de  £a* 
gacité  politique.  Lés  prêtres  &  les 
devins  font  coîifultés  ;  quelquefois 
même  on  prend  Tavis  des  fenv 
mes  (i).  Si  la  décifion  eil  pour  la 
guerre  ^  on  s^y  prépare  avec  beau- 
coup dé  cérémonie.  Il  fe  préfente 
un  chef  pour  diriger  Texpédition  9 
.  &  il  eft  accepté  ;  maïs  perfonnê 
n'eft  obligé  de  le  fuivre  :  la  réfolu- 
tion  qu'a  prife  la  communauté  de 
commencer  les  l^oflilités,  n'impofe 
à  auciin  de  fes  membres  Tobliga^* 
tien  de  prendre  part  à  la  guerre* 
Chaq^ue  individu  reûe  le  maître.de 


(i)  Charlevoix,  kifi.  de  la  n^uv^ 
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ia  conduite  >  &  il  ne  s'engage 
iervir  que  de  fa  pure  volonté  (i]^ 
Manière    Les  principes  qui  dirigent  leurs 
de  faire  opérations  militaireSv^quoi qu'ex-- 
hgueixe.  trêmemenc  différent  Êk  principes 
qui  règlent  celles  des  nations  ci-- 
irilifées ,  font  cependant  très  -  ap- 
propriés à  leur  état  politique  6c 
au  pays  dans  lequel  ils>  font  la 
'giierre..Ik  nVntrent  jamais  en  cam-* 

Sagne  avec  des  corps,  nombreux 
ont  la  fubûûance  durant  de  longs 
voyages  ,  à  travers  des  lacs  &  des. 
rivières^  &L  dans  des  marches  de 
'plufieurs  cèntaines  de  miltes  à  tra- 
vers des  forêts  horriblesj^exlgeroit 
•  de  p!us  grands  efforts  de  prévoyan- 
ce &.d'ix}dufirie  quiê  ne  peuvent  ea 
'  faire  des  fauvages  Leurs  armées 
ne  foBtfpoînt  embarraffées  de  lourds 
bagages..  Chaque  guerrier  porte 
avec  les  armes  une  natte  &  un  petit 
&c  de  maïs  »  &c  c'eH  ce  qui  forme 
'tontfon  équipage  miljtmre«.Quand 
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ik»  font  encore  à  unC;  costain^ 
4tance  des-  frontières  dit  pays  en-^ 
l^e]m^ils.ie  cUi'perfent  dans^leâboi^ 
jk.  vivient  du^  gibier  qu^'Us.  nient  SC- 
des  pciiTons.  au'iU  prennent^  Dès^ 
mi^'ûs  s'approcneot^iem 
1  ennemi  qu'ils^  voni  attaqu^^  ^  ils- 
laflemUent  toutes  les  troupes»  6C 
s^avancent  avec  beaucoup»  d'ordre 
&  de  précaution».  Us  ne  mettent: 
point  leur  gloire  S  attaquer  l'cnne*»- 
.jni  de  .firont  &  à  force  ouverte» 
.JLe  furprendre  &c  le  détruire  y.voilài 
:  ^  i^lus  gr^nd  mérite  d'un,  chef  )m 
gloire  de  ies  gui^Iers..  Comme 
ïà  chaâe  &c  la  guerre  font  leur^ 
.&ules  occupations.^  ils  y  portent: 
le  même  efprit  &c  les  mêmes  rufes«.  « 
.  fis  fuivent  leurs  ennemis  à  la  tracer 
aa  travers  des  forêts^  Us  emploient: 
dans  la.  guerre  ces-  moyens^  que: 
.  frenduie  ch^âeurpoiîr  déix>\]^w 
.  jjroievcette  adrefleà  £e'ten;r  caché: 
l^rès  des  lienx  o&i  elte  p^Mt^  4^r^^ 
cett'r  patiçpce  à  l'attendre  ^:?Çî:daiir 
^  pkvfieurs  )pu)r&  JM^u"^  ce;  %Ur'eile  - 
M  .  guifle:  £lu&  luii  éckapgei?  ^ 
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3u-il  fok  plur  SUT  de  la  pren-- 
re*  Lorfqu'ik  -  ne  renconttenf 
point  de  parti  détaché  de  reiinenxi^ 
ûs  s^iyancent  jufques'  dans  vit-- 
lages^  mais  avec  tant  de  précautions 
pour  cacher  feiir  approche  qu'ils  fe 
gliffent  fouvenrt  dans  les  forêts  ea 
marchant  ftir  les  mains  &c  fur  les 
-pieds  ;  &  pour  mieux  fe  cacher  îÊ^ 
le  peignent  la  peau  de  couleur  de 
'feuilles  mortes  f  i  Lorfeu'ils 
font  affez  heureux  pour  nêtre 
pas  découverts ,  ils  brûlent  ks  ca*^ 
•  banes  en  filence  &  maffacrent  les^ 
habîtans  qui  vm^nt  fuir  les  flammes*. 
S'ils  cfperesit  de  n'être  pas  pour- 
fxiivisdaos  leur  retraite^ils  amènent 
avec  eux  quelques  prifonniers:  ^ 
qu'ils  deftinerit  au  fort  le  plus 
-aifireux*.  Maisâ  maJ  gré- toutes  feur  s 
précautions  &  tome  leur  adf  effe  ^ 
leurs  defleins  &  leurs  titotm^eiàs 
font  découverts  ,  ^1^5  pènftnt  ^ofs 

'  I      I  laUipM— Il   lu 

(i)  Chaflevoix  ,  hijl:  mw.  Fc.  VI y, 
••ï^3f7•  23^.  HeAOepitt^  i.auryéUs  Sauvagu^ 
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le  parti  le  plus  fage  eft  de  fe 
retirer.  Attaquer  un  ennemi  en 
plein  champ  ,  lorfqu^il  eft  fur  fes 
garde  &  avec  des  forces  égales  ^ 
leiir  parok  une  extrênx# /olie.  Le 
fuccès  le  plus  brillant  paroît  une 
défaite  au  chef  >  s'il  Ta  acheté  pat; 
uneperte  confidérable  de  fes  com- 
pagnons (  I  ),  &  jaiHlfe  il  ne  fè 
glorifie   d'une  viûoire  fouillée 
de  leur  fang  (2).  La  mort  même  la 
plus  honorable  ne  fauve  pas  la  mé« 
moire  d\Tn  guerrier  dit  reproche 
d'imprudence  &c  de  témérité.  (3)^ 
Cette  manière  de  faire  la  guerre 
étoit  miiverfelle  en  Amérique  ;  les 
petites  nations  fauvages  répandues 
dans  des  pays  &c  des  climats  très-' 
divers,  montroient  toutes  plus 
de  rufe  que  d'audace  dsmSvïeufs 

cntreprifes    militaires;   .  Frappés 

'  . 

(t)  Voyer  fa  Note  LXV.  Lafitaïc,; 
'  i'iœurs  des  Sauvages  ,  II 9 1^9^    ,  ,  ,  ' 
(2)  Chartevoix,  hijl.  df  la  nouv.  Fr.  IH^ 
235  307.Biet.  . 

'    ij)  ClKirtevoîx"Hl  ,  î7<.  Yby«t  k| 


i'oppofitlon  de  leurs  principes, 
à  cet  cgard  avec  les  idées  6c 
lies  maximes  des:  dations  Euro-^ 
péennes,  qiiejxjues  «aiteups  ontpenfé: 

3u'il  faU<iit  en  chercher  la  fburce 
ans  lafoibleffe  &c  hi  lâcheté  qui. 
lemblent  caraûiriler  &ir*tout  les* 
Américains  &c  qui  les  rendent  in- 
capables ^M^oute  ââioQ  noble 
fénéreufe  ^  ;  mais  &  nous  faifon^- 
réflexion  q^ue  dans  les.  occaiions  ex*-- 
traordinaires:  qui  exigent  de  grands- 
,elïbrts.5,non  feulement  ils  Taveiit  fe* 
défendre  avec  opiniâtreté  ^  maiSi» 
qu'ils  attaquent,  même  l'ennemi 

avec  le  coui:age  le.  plus»  audacieux 
nous  verrons  bien  que  leurs  prin-^ 
cipes  doivent  avoir  quelqu'autre 
.caufe  que  cettetimidité  qa'on  pré- 
.tend  leur  êtr^  naturelle  Çi\  Ifi. 
^mohihre  des  hommes^  dan$  chaque 
tribu  efl  fi  petit  &  ks  difficultés  de* 
racçroîtrt  parmi  les.  dangers  &;  les. 

(^ly,  liée her ch.  philo f.  fur  lis  Amittc  I  ^. 
tiy    ^^y  de  Marché  ff'^.  \>.^io. 
{2)  Lafifau  .  éMceurs  d<s  Sauv.  If  ,.248— 


Seines  de  la  vie  faiivage  font  fi  con-^ 
dérables  y  que  la  vie  d'un  citoyen: 
cft  extrêmement  précîeufe  &  ùl 
confccvation  le  pjremier  objet  dxjL 
'gbuvernement.i  Si  le  point  d'hon* 
iieur  parmi  les  foibles  iribusd'Amé- 
idque  eût  été  le  même  que  chez  les. 
Tiations  puiflantes  de  l'Europe  ,  fi 
"^Ues  avoieât  coum  à  la  célébrité  àL 
'à  la  viôoire  en  mcprifant  les  dan- 

fers  &  la  mort^  elles- auroient  étéi 
îentêt  détruites  eatierement  par 
'  des  maximes  fi  peu  coatormes  à 
'  Fétat  de  leur  population«  Mais  dar.& 
les  tribus  afiez  nombreufes  pour 
être  çn  état  d'agir  avec  des.  forces^ 
plus  confidérables  &  de  foutenitt 

-  dés  pertes  fims:  un  aâfoihlilfement 
ienfible  .  les  ôpératî ons  militaires»  • 

*  des  Américains  i^eâembloient  beau-' 

*  coup  à  celles  des  auire&nationsXes 

*  Bréfiliens  &  les  peuples  qui  habi- 
toient  tes.  bords  de  la  rivière  de 

-  h  Plàta  entroient  en  campagne 
-avec  des  corpS;  de  troupes  aflez*. 
'  confidérables  pour  mériter  le  nomr. 

d'armée».  Us.  defioîent.  l'eiui«iiu^aiii  * 
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'  combat  ^  ensageoient  des  batailk^ 
rangées  &  difputoient  la  viôoire 
avec  cette  férocité  opiniâtre,  qui 
femble  naturelle  à  des  hommes  qui  - 
'  ne  font  la  guerre  q«ie  pour  exter- 
miner leur  ennemi  fans  demander 
ni  faire  de  quartier.  Dans  les  puif- 
fans  Empires  du  Mexique  &c  du  PÀ* 
:  rou ,  on  aflembloit  de  très  -  gran- 
des armées,  &  Ton  donnoit  de  fré- 
quentes batailles  ;  la  théorie  &c  la 
pratique  de  la  guerre  y  étoient  biea 
différentes  que  chez  ces  petites  tri- 
bus qiji  prenoie.nt  le  nom  de  na- 
tions. 

Ils  ne  Maïs  quoique  la  vigilance  & 
peuvent  Tattention  foient  les  qualités  les 
établir    p|us  nécefTaires,  par -tout  oîi  la 

©rdr  "  &  g^^^^^    i^it      la  rufe  &  par  les 
aucune  ^^^prif^^s  ;  quoique  les  Américains 
difciplinc  dans  toutes  les  aûiows  particulières 
dans  les  montrent  toujours  la  plus  grande 
arn^s»  aclreffe  ,  c'eft  luie  chofe  trts  re- 
marquable  que  lorfqu'ils  enuent 
en  campagne  ils  prennent  rarement 
les  précautions  les  plus  eireniiell^ss 
pour  leur  sûreté.  Telle  eft  la  diffi- 
•çuké  de  foumettte  les  Sauvages  àla 
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rubordinatlon  &  de  les  faire  agir 
jde  concert  ;  telle  efl  leur  pré.fomp- 
tîon  &  leur  averfion  pour  toute 
efpece  de  cojjitrâiinte  ,  que  prefque 
jamais  on  ne  peut  les  obliger  \ 
fuivre  les  ordres  &  les  confeils  de 
leurs  chefs.  Ils  n'ont  pendant  \M 
nuit  aucune  fentinelle  autour  des 
lieux  oÎL  ils  font  campés.  Souvent 
après  avoir  fait  plufieurs  centaines 
de  milles  pour  furprendre  Tennsmi, 
ils  font  furpris  eu  -mêmes  &  égor- 
gés dans  le  fommeil  profond  où  ils 
le  plongent  comme  s'ils  n'avoient 
à  redouter  aucun  danger 

Mais  fi  malgré  cette  négligence 
^  cette  fecurité   qui  leur  fait 

{ perdre  fouvent  le  fruit  <le  toutes 
eurs  rufes ,  ils  furprennent  l'ennemi  • 
fans  défeafe,  ils  fondent  fur  lui  avec 
la  plus  grande  férocité  ;  ils  enlèvent 
la  chevelure  de  tous  ceux  qui  tom-^ 
bent  fous  leur  rage  (2) ,  &  rappor-. 
tent  chez  eux  en  triomphe  c^ 


(1}  Ckarlcvoix»  lU  ^  ijà. 


» 
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étranges  trophées.  Ils  les  çonfervent 
Comme  de$  momimens^  non^fevîé' 
ment  de  leur  valeur  y  mais'  de  la 
vengeance  qu'ils  favèrit  exercer  fur 
ceux  qui  deviennent  les  objets 
du  reflentimem  public  (i).  11^ 
Emploient  plus  de  foins  encore 
pour  faire  des  prifonniers-  Dani 
Ibur  retraite^  s^ls  efperenr  la  feiré 
fans  être  inquiétés  par  l'ennemi  i 
ils  ne  font  communénient  aitcune 
inlulte  à  ces  priibnniers  ^  &  ils  les 
traitent  même  avec  quelqu*huma-i 
ilité  ,  qtipiqu'ils  les  gardent  aveC 
Tatténtion  la  plus,  rigpureufe. 

Mais  après  cette  uifpcnfîon  mo*» 
laentanée  de  leur  férocité  leur 
fage  reprend  une  nouvelle  fureiin 
Lorfqu'ils  approchent  des  fron- 
tières de  leur  pays  ,  on  dépêché 
quelques-uns  d'  n  r'eux  pour  aller 
apprendre  à  leiurs  concitoyens  lé 
iuccès  de  leur  expédition.  Ceft 
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•lors  que  les  prifonnlers  commen- 
cent à  priîffentiv  le  fort  qui  les  me^ 
iiace.  Les  femmes  dés.  villages  &  lei 
jeunes  gens  qui  ne  £onl  pas  encore 
tn  ftge  de  porter  les*  armes  s'aA 
femblent  :  ils  fe  nuigent  en  deux 
fignes  &  tandis  qu'ils  tont  un  bruit 
affreux  avec  des  bâtons  &  des 
pierres  (i) ,  les  prisonniers  paâent 
ini  milieu  d'eux.  Des  lamentations, 
iiir  la  perte  des  co&citoyens  qui 
font  tombés  dans  le  combal:  y  avee  ' 
ks  expreflions  de  la  douleur  la  ^lus 
exceffive  »  fuccedent  à  ces  pfemiers: 
cris  de  îoie  &l  de  vengeance  ;  mais 
dans  un  arment  ^  à  un  âgnal  don«> 
né  y  les  larmes  ceffent,  on  pafle 
encore  avec  une.  rapiditéincroyable  . 
de  la  douleur  la  plus  profonde  à  la 
joie  la  plus  vive,  ÔcTonr  commence 
à  célébrer  b  viâoire  avec  les  tranAi 
ports  d\m  trioriîphe  barbare  (i)* 
lAi  (on  .des  pi:iiQnnier&  eâ  cepen^ 

•  (i)  Laboûtan^II,  1.84^ 

(i)  Charlevoix,  iijl.  de  la  nouv^  Fr,  IIT^ 
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dant  encore  incert^n.  Les 

ciens  de  la  tribu  s'aflemblent  pour 
le  décider.  Quelques-uns  font  def- 
tinés  à  être  tourmentés  jufqu'à  la 
mort  pour  afibuvir  la  vengeance 
des  vainqueurs  ;  d'autres  à  rem- 
placer les  membres  de  la  triba 
viôorieufe  qui  ont  été  tués  dansr 
cette  guerre  ou  dans  les  précé- 
dentes. Ceux  qui  font  réfervés  à  ce 
fort  plus  doux  font  conduits  aux 
cabanes  de  ceux  dont  les  parens  ont 
été  tués.  Les  femmes  les  attendent 
à  la  porte ,  &  û  elles  les  reçoivent 
leurs  foufFrances  font  finies.  Ils  font 
adoptés  dans  la  famille  &c  placés 
fuivant  leur  manière  de  s'exprimer, 
fur  la  natte  du  mort.  Us  pren- 
nent fon  nom ,  fon  rang  &  font 
Traités  avec  la  tendreffe  que  Ton 
doit  à  unpere^  à  un  firere,  à 
un  mari  ou  à  un  ami.  Maïs  fi  par 
un  caprice  9  ou  parunreûe  de  de- 
fir  de  vengeance  ,  les  femmes  re-. 
f  ufent  de  recevoir  le  prifonnier  qui 
leur  eft  offert ,  fon  arrêt  eft  pro- 
noncé y     il  n'eû  aucun  pouvoir: 
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puiffe  ie  feuver  de  la  toiture 
&  de  la  mort. 

Les  prifonniers  quand  leur  fort 
efl:  encore  incertain  ,  vivent  com- 
me  s'ils  étoient  abfolument  étran-  ''''v ^ 

^^^^  ^  ^  t        ^ww.*  prilon- 

gers  a  tout  ce  qui  peut  leur  arriver,  nie»  for 
Ils  mangent ,  boivent  &  dorment  leur  fort, 
comme  s'ils  jouiffoient  du  fort  le 
plus  tranquille  &C>  comme  fx  aucun 
ïlanger  ne  les  menaçoit.  Ils  en- 
tendent fans  changer  de  vifage 
l'arrêt  fatal  qu'on  leur  prononce  , 
fe  préparent  à  le  fubir^cn  hommes, 
&  entonnent  la  chanfon  de  mort. 
Les  vainqueurs  sHiffemWent  comme 
i  une  fête  folemnelle  ,  réfolus  à 
mettre  le  courage  des  patiens  aux 
plus  cruelles  épreuves.  C'tft  alors 
que  Ton  voit  une  fcene  dont  la  def- 
cription  doit  glacer  d'horreur  tous 

ceux  que  des  inftitutions  douces  ont 
accoutuinés  à  refpeâer  l'homme  6c 
à  s'attendrir  à  l'afpeâ  de  fes  f«uf- 
frances.  Le.  prifonnier  eft  lié  à  ua 
poteau ,  mais  de  manière  qu'il  peut 
courir  tout  autour.  Tous  ceux  qui 
'.pnp  |>réfen§ ,  hommes .  femipes,  ■ 
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enfans  »  tou^fondent  fur  lut  comme 

<les  furies.  On  emplqie  contre  ce 
«lalheurtiut  toutes'  les  efpeces  de 
torture  que  peut  inventer  la  fureur 
<de  la  veng^ce.  Quelques-uns  lui 
brûlent  le  corps  avec  des  fers 
rouges  ;  d'autres  les  .  coupent  ea 
morceaux  avec  des  couteaux  ;  d'aa«» 
ttes  réparent  k  chair  des  os  ou  lui 
.  «nfonceat  des  dôos  qu'ils  tournent 
enfidte  dans  les  nerfsJls  s'efforcent, 
à  Tenvi  les  uns  des  autres,  d!ima- . 
giner  des  rafinemens  de  cruauté. 
Hien  ne  met  des  bornes  à  leur  rage 
que  la  crainte  d'abréger  la  durée  de 
leur  vengeance  ,  en  donnant  la 
mort  par  l'excès  des  foiiffi*ances  ; 
Ôc  telle  eû  leur  ingénieufe  barbarie 
qu'ils  évitent  toujours  ée  porter 
des  coups  dans  les  parties  du  corps 
cil  ils  ièroient  mortels  ;  3s  pro» 
longent  pendant  plufieurs  Jours  les 
tourmens  de  kw  viâime.  Cet  im 
fortuné  au  milieu  de  toutes  fes 
fouffrances   chante  d'une  voi:|: 
ibrme  la  chanfon  de  mort ,  cé-^ 
l^brç  les  propres  exploits^  infulte 
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ceux  qui  le  tourmentent,  en  leuf 
reprochant  de  ne  fayoir  pas  veiigeij 
^  mort  de  leurs  pârens  6c  de  leurs 
amis  ,  les  avertit  de  la  vengeance 
qu^on  tirera  de  fa  mort ,  &  excitç 
enfin  leur  férocité  par  ipuiçs  loxtes 
d'injures  &  de  meuacès«  La  force 
le  courage  qu'il  fau  éclater  dans 
cetie  iituation-  terrible  t&  le  plti^* 
beau  triomphe  d'^un  guerrier.  Fuir 
oii' abréger  fes  tourmens  par  une 
mort  volontaire  eft  une  lâcheté 
^u'on  punit  par  l'ii^iamie.  Celui  qui 
IdiiTe  échapper  quelque  ligne  d^ 
^bleâG^  9  .eil  mis  à  mort  iur  le 
champ  par  mépris  ^  parce  qu'on  lé 
juge  indigne  d'être  traité  comme 
un  homme  Animés  par  ces 
idées  &  par  ces  ientmens ,  les  Amé- 
ricains louf^rent^même  fanspouiTçr 
un  feul  gémifièment  9  des  tourmens 
.  que  la.naiure  humaine  ne  lembiergit 
pas  être  capable  de  fupporten 

4<  Laiflez  -  là  diioit  un  vieux 
chef  des  iroquois  à  un  de  fes 

(i)  De  laPotherie.Ui  237 ,  lU,  481^; 
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bourreaux  qui  l'avoit  hletté  à^vat 
coup  de  couteau  ^  laiflez'  -  là  vos 
l>  coups  de  couteau  &L  faites  -  moi 
W  mourir  par  le  feu ,  afin  que  par 

mon  exemple  j'apprenne  à  ces 
»  chiens ,  vos  alliés  d'^u-delà  des 

mers,  à  foufFrir  comme  des  hom- 
k  mes  ^'  I  )    Cette  magnanimité  / 
dont  les  exemples  font  irès  -frë-j 
4)uens  parmi' les  giierriers  Âxrté* 
ricains ,  au  lieu  d  exciter  de  Tad-* 
miration  ou  d'infpirer  de  la  pitié  ^ 
lie  fair  qu'irriter  la  vengeance  des 
ennemis  &c  les  porter  à  denouveaux 
a^es  de  cruauté  (1).  Las^  enfin  de' 
lutter  avec  des  hommes  dont  rien 
île  peut  vàincre  la  confiance ,  quel- 
.  que  chef  dans  un  mouvement  de 
rage  finit  par  les  tuer  de  fon  poî- 

cu  de  fa  maffue  U).  *  * 

<s  .  '  '  c 

^  (i)  Colden,  hift.  vf  fiv^  naùoni^\ aoo«  ' 
f^oy.  de  Lahdntan;  I  »  236.  ; 
(3)  Charlevc^x,  hifi,  de  la  nouv.  Fr,  IIF, 
a43,  &c.  385.  Lafitau  ,  Maurs,  II ,  56^;^ 
Creiixîi  hifi.Canad'  p*  y^i»  Hennepip  ^ 
MéEun-  des  Sauv.f^  64 1  &c.  Lamentant  1 9 
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A-  ces  fçenes  barbares  en  lue* 
ce^Qt  fouvent  de  plus  horribles 
encore,  U  efl;  impoflible  d'affouvir 
Jamais  la  vengeance  dans  le  cœur 
d'un  Sauvage  &  les  Américains  • 
mangent  quelquefois  les  viôimes 
qu*ils  ont  fi  cruellement  tour- 
Jnentées»  Pans  TaïKien  monde  la 
tradition  a  coi^ervé  la  mémoire  de 
quelques  nations  féroces  &L  bar^ 
bares  qui  fe  nourriffoient  de  chair 
humaine^mais  il  y  avoit  dans  toutes 
les  parties  du'  nouveau  monde 
6es  peuples  à  qui  cette  coutume 
étoit  familière*  Elle  étoit  établi^ 
dans  le  continent  méridional  (>)  ^ 
.  dans  pluûeurs  des  iiles  (2)  ,  Sç 
dans  diâerens  cantons  de  l'Amé^ 
rique feptentrionale  (3).. Dans  les 

Dutercte  »  U ,  40  j.  De  la  Podmrie  »  U  9 

^  ( I  )  Stadius,  ap.  de  Bry^  III,  123.  Lery, 
ibîd.  210,  Biet ,  384.  Lettr^  edif.  2*^,  341. 
Pifo  ,  8;  La  Condamine  9  S4'^J*  Aibas  »* 
Jùjl*  de  hs  triunfos ,  473 . 

(2)  Life  of  Cohmb ,  5  29  .Martyr  9  Jk^ 
gad.  p.  18.  Dutercre ,  II ,  405. 

(3)  Dumoatjff^iu.Iiij^.CharleYobc^^ 

iomc  U.  R 
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pays  de  r Amérique  9  oii  des  cir<» 
conftances  qui  nous  font  inconftue» 
ont  en  grande  partie  aboli  cet 
ufage  y  il  parôît  avoir  été  tellement 
connu  que  l'idée  en  eft  incorporée 
dans  les  formules  même  du  langage. 
Lorfque  les  Iroquois  veulent  ex- 
primer la  ^réiblution  qu'ils  ont 
prife  de  faire  là  guerre  à  une  nation 
ennemie  ^  ils  difent ,  allons  &  man^ 
geons  cette  nation.  S'ils  follicitent  le 
îecours  d'une  tribu  voifine ,  ils  l'ini- 
vitentnà  venir  nianger  du  bouillon 
fait  de  la  chair  de  leurs  enmmis  (i^. 

Cette*  coutume  n'étoit  pas  parti«> 

ciiliisre  aux  peuplades  les  plus  grof- 
iieres  &  les  moins  civilifées  :  le 
principe  qui  j  a  donné  naiffance 
profondement  enraciné  dans 
rame  de$  Américains  ,  qu'elle  fub.» 
iiiloit  au  Mexique  9  l'un  des  Ëm^ 
pires  policés  du  iK>aveau  meade  ^ 

hiJI.  Je  la  n  uv.  fr.  1 ,  259  ,  II ,  14  ^ 
De  la  Potherie,  lll,  50.  ' 
(i)  Charlevûix,  àifi.  delà  nouv.  Fr,  111, 
000-209.  têttr.  eJif.  23,/.  ^77.  Délai 

f^iiitw ,  U ,  2^9.  V.  U  Note  IXPi. 
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^  &  qu'on  en  a  découvert  des  traces 

parmi  les  habitans  plus  doux  encore 
de  TEmpire  du  Pérou.  Ce  n'étoit 
point  la  difette  des  alimens  &  les 
befoins  importuns  de  la  faim  qui 
forçoient  les  Américains  à  nour- 
irir  ainû  de  leurs  femblables.  Dans 
aucun  pays  la  chair  humaine  n*a  été 
.employée  comme  une  nourriture 
ordinaire  ^  &  il  n^  a  que  la  crédu- 
lité &c  les  mépriles  de  quelques 
voyageurs  qui  aient  pu  faire  croire 
le  certains  peuples  en  faifoient  ua 
[es  moyens  ordinaires  de  leur  fub-« 
fiftance.  L'ardeur  de  la  vengeance  a 
d'abord  porté  les  hommes  k  cette 
aâi on- barbare  (1)  ;  mais  les  peuples 
les  plus  farouches  ne  mangeoient 
que  les  prifoiiniers  qu'ib  avoient 
faits  à  la  guerre  ou  ceux  qu'ils  ré**, 
gardoient  comme^ennemis  (1).  Les 
femmes  &c  les  enfans  n'étant  point 
pour  eux  des  objets  de  haine  ^n^a- 

(i)Biet,  383.  Blanco  ,  converfion  dé 

{2)  V#yez  Ja  Non  LXX. 

Rij 
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vqietit  rien  à  craindre  ée$  effets, 

réfléchis  de  leur  vengeance  ,  lorf- 
aqu^ils  n'étoient  pas  mdffacrés  dans 
la  fureur  d'une  première  incurfîoa  ' 
«n  pays  ennemi  (i). 

Le3  peuples  de  l'Amérique  me* 
ridionale  aflouviiTenc  leur  ven-^ 
geance  d'une  manière  un  peu  dif** 
jérente  9  mais  avec  une  férocité 
fion  moins  implacable.  Lorfqii'ilS 
voyent  arriver  leurs  prifonniers,  ils 
les  traitent  au  premier  abord  auâl 
cruellement  que  les  habitans  de  TA*» 
ibérique  feptentrionale  traitent 
les  leurs  (i^  ;  après  ce  premiet 
mouvement  de  fureur  ,  non- feu* 
lement  on  ceflV  de  les  infulter  ^ 
inais  on  leur  marque  mcme  la  plus 
;rande  bonté.  lis  font  careiTés  &C 
nen  nourris  ,  &c  on  leur  envoie 
même  de  |3elle$«6c  jeunes  femmes 

(i)  Biet|  jSa^Bandini,  vita  di  AmérUa^ 
t4^l5iuertre  ,       Fermin  ,  (Ufcrip^  dï 
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poiu:  les  foîgner  &  les  confoler.  il 
ii'efl  pas  aifé  d'expliquer  cette  fiât 
fiila^té  de  leur  conduite ,  à  moins 

Su'ojti  ne  rin^p]at€Là  m  ra&oen^enl: 
e  cruauté^;  car  tandis  qu'ils  pa* 
xoiffeAt  occupés  d'attacher  davan- 
tage leurs  prilonniers  à  la  vie  9  en 
leur  fourniffant  tout  ce  qui  peut  la 
rendre  .agréable  ^  l'arr^êc.de  rkiur 
mort  eft  irrévocablement  porté.  A 
un  ciertain  jour  déterminé  y  la 
iribu  viôorieufe  s'affemble  ;  Iç 
captif  eA  amené  .en  ^ande  fo-p 
lemnité  ;  -  il  voit  les  préparatifs  du 
ia^crifice  avec  autant  d'indiâférence 
ique  s'il  n'étoitpas  lui-^mCTieia  vic^ 
time  ;  il  attend  fon  fort  avec  une 
ifernpteté  inébranlable  9  &  un  feidi 
coup  lui  fait  perdre  la  wie.  Au  mof 
ment  011  il  ton^  ,  les  fenuues 
5'emparent  de  fon. corps  &  Tap- 
prêtent  pour  iefeftin.JE,Uesteignetti: 
leurs  enfans  de  fôn  i^ng  9  pour 
allu^ner  dans  leur  ame  une  haint 
implacable  contre  leurs  ennemis  ^ 
&  toute  la  tribu  fe  réunît  pour  déir 

Torer  la.. chair  jde  laHi^ime  ;afec 

Rilj 
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une  avidité  &c  des  trarifports  *  de 
joie  lue xpnmables  (i).  Ces  peuples-' 
regardent  le  plaifir  de  manger  le 
corps  d'un  ennemi  maffacré  ,  comb- 
ine le  p^aiûr  le  plus  doux  &L  le  plus 
c  iiipltt  de  la  vengeance.  Par-tout 
o  cet  ulage  eft  établi ,  les  prî- 
fonniers  ne  peuvent  point  échapper 
à  la  mon  ;  mai^  ils  ne  iont  pas  tou- 
jours tourmentés  avec  la  même 
barbarie  qu'ils  le  font  chez  les 
peuples  moms  familiarifés  avec  ces 
horribles  ftftins  (i). 

Comme  il  n'y  a  point  de  guerrier 
Américain  dont  la  conftance  ne 
puilie  être  mile  à  ces  rudes  épreuves^ 
le  grand  objet  de  l'éducation  &  de 
la  diicipline  dans  le  nouveau  monde 
eû  d'y  préparer  les  hommes  de 
bonne  heure.  Chez  des  nations  où 
Ton  fait  la  guerre  à  force  ouverte  ^ 
oh  Ton  défie  fes  ennemis  au  combat, 
oh  la  viûoire  eû,  le  fnût  de  la  fu» 


'  -    (i)  Stadius        dcBry  ^  ïll^i%8^&c^ 

(a)  Voyez  lèifax*  UÔOL 


Eériorité  destalens  ou  du  courage^ 
foldats  font  foraiiés  à  être  aâifs  ^ 
forts  &  audacieux.  N4ais  en  Amé- 
rique^ où  l'efprit  &c  les  maximes 
de  la  guerre  font  très-difFcrens  ,  le 
courage  paflif  ert  la  vertu  qu'où 
eftime  le  plus.  Audi  les  Américains 
s'occupent-ils  de  bonne  heure  à  ac- 
quérir une  qualité  qui  leûr  appren* 
dra  à  fe  comporter  en  hommes, 
lorfque  leur  fermeté  fera  mife  à 
l'épreuve.  Tandis  que  dans  les  au- 
tres pays  les  jeunes  gens  s'adonnent 
à  des  exercices  qui  demandent  de  la 
force  &  de  i'aûivité  ,  les  jeimes 
Américains  dîfputententr'eux  à  qui 
montrera  la  plus  grande  patience 
dans  les  foufirances.  Ils  endurciâent 
les  organe^  de  la  fenfibilité  par  ces 
épreuves  volontaires ,  &L  s'accou- 
tument par  degrés  à  foufFrir  fans  fe 
plaindre  les  douleurs  les  plus  aiguës» 
On  voit  un  jeune  garçon  &  une 
îeune  âile  entrelacer  leurs  bras  nuds 
&  placer  un  charbon  allumé  entre 
les  deux  bras^  pour  voir  lequel 
siotttrera  le  prenueraiTez  d'impa-; 
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tiencè  pour  fecouer  le  charbon  (i  j,' 
lorfqu'un  jeune  homme  eft  admis 
àfadafe  des  guerriers,  6ii  Icrf^ 
ou'iin  guerrier  eû  éleve-à  h  dignité 
tte  capitaine  "ou  de  d^ief ,  ou  les 
foumet  à  des  épreuves  toujours 
analogues  i  ce  genre  de  fermeté. 
Gè  ne  font  pas  des  aftes  de  valevur 
toais  de  patience  ;  on  ine  kitr  de- 
«anlie  pas  de  fe  montrer  en  état 
d*attaqu:r  ,  trais  capables  de  fouf- 
frir.  Ghez  les  nations  qui  habitent 
les  bords*  de  TOrenoque  ,  fi  im 
guerrier  afpiremi  rang  de  capitaine, 
il  eft  obligé  de  s  y  préparer  par  xta 
loDg  jeune  ,  plus  wourettx  ^qttft 
celui  des  plus  dévots'Sermités.  Lés 
cfhefs  s'affemblent  .enfuite  ;  cfaactm 
â'eux  lui  donne  trois  coups  d\m 
Çros  fouet ,  fi  vigoureufement  ap- 
pliqués -que  tôilt  fon  corps  en  eft 
cou  vert  de  plaies  ;  &  s'il  donne  le 
moindre  fiffiïe  d'impatience  oit  mê- 
me de  fennbilité ,  il  eft  deshonoré. 
•  -    '-^     ■  '  '  * —  * 

(i)  CharlcToix,  ia  nvuv^Fr:Ul^ 
J07.  ^ 


&  rejette  à  jamais^  cofiime  indigne 
de  Thonneur  auquel  il  pi:éteq4« 
Après  qifclques  intervalle^  la  conf- 
tance  dû  Candidat  dk  Tounufe  à  d«s 
épreuves  plus  cruelles  encore.  On 
.  le  coudie  dans  un  hamac  9  les  jnai^s 
fortement  attachées  ,  &  Ton  jette 
,furlui  luie  multitude  innombrable 
^  de  fourmis  venimeufes  ,  dont  la 
morfure  caufe  des  douleurs  trçs- 
&  produit  xme  violence  iiH 
.  flammation^  Les  jugçs«de  fon.cou* 
.  rage  fe  tiennent  debout  [autour  àflx 
hamac  ,  &c  tandis  que  ces  crue^ls 
.  infeâes  s'attachent  aiix  .parties  .l^s 
^plus  fenfibles  de  fon  corps  ,  il  ne 
.  laudroit^,qu'un  foupit  ^  vm;gémâûe- 
ment  ,  iin  feul  mouvenient  in- 
volontaire vde  lenfibilité  ,,,pour.|le 
v&ire  s  çxclure  de  la  i^g^ité  qu'il 
^aîfthiUonne»d'^temr.  Ce^lajiQ  jfvif^t 
\,pas  ejjcore  .pour  établir .  complote- 
*  ment  le  degré  de. .mérite  qu'^n 
^.attend,d^  l»\  il  .faut  .cju'il;/Q  4gtt< 

mette  à  une  nouvelle  épreuve  plus 
.r^dou^able.  qu'aucune;  de  çeiles  qu'il 
vient  de  fubir.  On  le  fuCpeçid-jslç 
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nouveau  dans  fon  hamac  &  on  lé 

couvre  de  feuilles  de  palmier  :  on 
allume  au  -  deâbus  de  lui  un  feu 
d'herbes  puantes  >  de  manière  qu'il 
en  fent  la  chaleur  &  qu'il  eft  en- 
•  veloppé  de  la  fumée.  Quoique  brûlé 
tout  à  la  fôis&.  prefqu'étouÉfé^il  eft 
obligé  de  montrer  la  même  patience 
&  la  même  infenfibilité.  On  en  voit 
plufieurs  périr  dans^  ce  terrible  effai 
de  fermeté  ;  mais  ceux  qui  le  fu-* 
l>iûeat  avec  applaudiâement ,  re-^ 
çoivent  en  cérémonie  les  marques 
de  leur  nouvelle  dignité  &;  ibnt 
dès*lors.  regardé  comme  des  che& 
d'un  courage  reconnu  &c  dont  la 
conduite  dans  les  occafions  les  plus 
critiques  ne  pieut  manquer  de  faire 
honneur  à  leur  pays  (i).  Dansl'A-^ 
mérique  feptentrionale  le  noviciat 
«l'un  guerrier  n'eâ  ni  auffi  rigoureux 
ni  fournis  à  autant  de  formalités.. 
Cependant  un  jeune  homme  n'y  a 
le  droit  de  porter  les  armes  qu'après 


(i)  GuaiUla  jt  U  a.       1^  &c.  Bîct^ 
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itfue  fa  patience  &  fon  courage  ont 
€té  éprouvés  par  le  feu  ,  par  des 
coups ,  &  par  des  infultes  plus  in* 

lolérables  encore  ppiu:  des  ames 

jEeres  (i)*  • 
;  Cette  fermeté  extraordinaire  avec 
laquelle  les  Américains  endurent 
les  tourmens  les  plus  cruels  a 
porté  quelcjues  auteurs  à  croire  que 
par  une  fuite  de  la  foiblefle  parti-- 
cuhere  de  leur  conûitution  ,  ils  ont 
moins  de  fenfibilité  que  les  autres 
hommes  de  même  que  les  tenAies 
&les  perfonnes  qui  ont  la  Hbre 
molle  &  lâche  font  moins  affeûées 
de  la  douleur  que  les  hommes  ro- 
huûes  dont  la  fibre  eft  plus  forte  &C 
jplws  tendue mais  les  Américains  ne 
différent  pas  tellement  du  refte  dic 
Telpece  humaine  par  leur  coFiititu- 
lion  phyâque  que  cela  luffiie  pour 
expliquer  cette  fmgularité  de  leurs 
mœurs.  Elle  a  fa  lource  dans  ua 
principe  d'honneur  ^  inculqué  dè^ 

il)  Charlevoix  ,       delà  war,  Ir* 
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Tenfance  '&  cukivé-  atec  àflez  -^e 
foin  pour  infpirer  à  Thomme  même 
tians  cet  état  (kivage,  une  jnagna-^ 
nimité  héroï<jue  à  laquelle  la  philo- 
fophie  a  vainement  tâché  ^de  Té- 
lever  dans  l-état  de  civilisation  ^Sc 
Àdè  lumières.  -  L'Américain  appirend 
îde  bonne  lieure  à  regarder  cette 
conilahce  inébranlable  y  comme  la 
prindpale'  '  diflinâioti-  de  Thoimne 
îS^  la^  plus  haute  perfeûion  dHiii 
guerrier,*  Comme  ies  'idées  qui 
Te^eni  la  conduite  &  les  j>airion» 
^ui*  échaii^nt^  fan  Cteùr  font  esi 
petit  nombre ,  elles  ôgîffent  avec 
l^tus*  d'efficathé'  qtie^  k^n^e  Pâme 
ieïl  occupée  ^d'ane  'gf aride  miitti- 
ïude  d'objets  ou  drâr^te  par  la  di- 
Vèrfité  dé  fesëfffeaions/Ainfi  4otf* 
•que  tous '  les  motifs  qui  peuvêtit 
agiravec  force»  Air  i'ame^^i'iiil  Sau-* 
vege ,  fe  réuriiflebt  pour  ^hii  ^iî^e 
Souffrir  le^  maîheur*avec«  dignité  , 
'On  le  verra  fiipporter  des  tourmelis  . 
qui  paroifient  aih^deflus  de  toutes' 
"les  fbrciés 'humiûnes  ;  mais  dans 
toutes  les  occa^ns  oii  le  Mtu^c; 
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dfés  Américains  n'tft  pas  excité  par 
les  idées  qu'ils  fe  font  faites  de 
rhonneur  ,  ils  fe  montrent  aulli 
fenâbles  à  la  douleur  que  les  autres 
hommes  (i).  D'ailleurs  cette  fcr- 
ftneté^dans  les  foufFrances^  pour  la<- 
«quelle  4es*Américains  font  fi  jufte- 
ment  célébrés ,  n'eft  pas  xme  venu 
^générale  parmi  eux.  On  a  vit  la 
confiance  de  plufieurs  viftimes  fuc- 
comber  aux-  agonies  de  la  torture; 
'leur  foiblefle  &  leurs  plaintes  com- 
plètent* alors  le  trix)n^he  de  leurs 
ennemis  ^&;  réfléchlffent  une  idée 
*de  deshonneur  fur  leurs  conci- 
toyens^a). 

Les  hôflilités  '  continuelles  qid 
«fitbfifteht  parmi  les  tribus  Amé- 
ticaines^produifent  des  effets  très-» 
'lunëftês*^  €omiAè  ilrn'ont  pas  "àfftz 
d'înduftrie  '  pour  amaffer  >  même 
*âans^letems  de  paix,  des  provifions 
^de  fubûftance  au-delà  du  néceffaire, 

"  '  (i)  Voyez  là  Note  LXXU. 

(î)  GJiarlevoix A/jî.  V*  la-mw.  FK 
\l\ ,  a48  38 ji  De  h  Po-herie  .  lU , 
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lorfque  Tirruption  d*ua  ennemi 
vient  dëvafter  leurs  terres  cultivées 
ou  les  troubler  dans  leur  chafle  ^ 
c'eft  une  calamité  qui  réduit  p'ref- 
que  toujours  à  une  exirême  diiette 
un  peuple  naturellement  dépourvu 
de  prévoyance  &  de  reffources  ; 
tous  les  habitant  du  diftriâ;  expofé 
à  cette  invafion  font  forcés  d'or- 
dinaire à  fe  réfugier  dans  les  bois 
ou  dans  les  montagnes  >  où  ils  ne 
trouvent  que  très-peu  de  moyens 
de  fubûfter  &  oh  une  grande  partie 
périt»  Malgré  les  précautions  ex?* 
trémas  avec  lesquelles  leturs  opérai- 
tions  militaires  font  dirigâ^s  ^  le 
foin  que  prend  chaqtie  cbef  pour 
conferver  la  vie  de  fes  compagnons, 
comme  ils  {Quiflent  rarement  de 
qiielqu'intervalle  de  paix  ,  la  perte 
des  hommes  eft  très^confidérablp^ 
parmi  les  Américains  ^  eîi  égard  au 
dtgré  de  population»  La  famine  âf: 
la  guerre  fe  réunifient  pour  dimî-« 
nuer  leur  nombre.  T  outes  lestribus 
font  foibles  ,  &  plufieurs  de  celles 
*igux  étoieat  autre(ois^  puiiïante&  £r 
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font  épuifées  par  degrés  ^  ont  à  la 
£ii  difparu  ;il  rien  reûe  aujourd'hui 
que  le  nom  (i).  • 

Pourremémer  à  cet  affoibliffe-» 
ment  continuel ,  il  y  a  des  trihus; 
qui  cherclientàrcpurer  leurs  forces 
nationales V  en  auoptant  les  pri- 
fonniers  faits  à  la  guerre  ^  &c  qui 
par  cet  expédient  préviennent  leiir 
çxtinûion  totale,.  Cet  ufage  n'eft 
cependantpas  univerlellement  éta-» 
bli.  Lereflentîmenf  agit  en  général 
*  avec  plus  de  force  fur  les  Sauvages 
que  les  confidérations  de  politique, 
Prefque  tous  leurs  captifs  étoient  aa- 
ciennemient  facrifiés  à  laver  geance^ 
&  ce  n'eft  que  depuis  que  leur 
Bombre  a  commencé  à  diminuer 
fenfiblement  quils  ont  adopté  des 
iifages  plus  dotix.  Mais  ceux  qui  fe 
.  trouvent  ainfi  naturalilés  renoncent 
pour  jamais  à  leur  patrie  9  &  pren- 
nent  &  abfolument  les  mœurs 
ainfi  que  les.  pallions  du  peuple  qui 


(x)  Charlevojx  ,  /njî.  dt  la  nouv.  ^iV 
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les  adopte  (1)9  qu'ils  fe  joignénr- 
foUvent  à  fes  guerriers  dans  des 
expéditions  contre  leurs  anciens 
concitoyens.  Un  changement  fi 

.  fubit  &c  û  contraire  à  un  des  fea- 
timens  les  plus  puiffans  que  donne 
la  nature  >,paroîtroit  étrange  che;& 
tous  les  .peuples  ;  mais  il  eft  en» 
core  plus  inexpliquable  dans. ces 
peuplades  oii  »  les  .animo&tés  wie^ 
tionales  ïbnt  fi  violentes  &  fi 

;  profondémenu .  enracinées»  .  Cela 

;  paroit  cependant  réfulter  naturel* 
îement.xles  pxindpes  fur  lesquels 

"la  guerre  fe  fait  en  Amérique»  Chez 
xies  nations  dont  T^bjet  eil  d'exter»* 

\  miner  leurs  eiinemis  ^  réchange  des 

^pxifonnîers  ne  peut  point  avoir  lieu. 

.  Du  momen^qu'un  guerrier  eil  priaà 
la  guerre  ,  .ia  tribu  &  Its  parens  Je 
regardent  comme  mort  (x).  Ils'eft 
couvert  d\me  honte  ineffaçable  ea 
fe  laiilant  furprendre  par  un  ennemi 
&C  s'il  reyenoit  avec  cette  tache  à, 
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fom  honneur  ,  fes  plus  proches 
parens  ite  le  recevroient  pas  &C 
même  ne  voudroient^  pas  avouer 
qu'ils  le  connoifl€nt(i).  Il  y  avoic 
même  des  tribus  oh  l  on  «oit 
cote  pkis  rigoureux.  Lorfau'ua 
prifonnier  rc venoit  parmi  les  «eas  ^ 
ils  croyoient  devoir  expier  le 
^te^i0iifi«itr  dont  il  avoit  couvert 
fon  pays  en  le  mettant  à.  mort  fur 
le  champ  (2).  Le  malheureux  pri- 
fonnier  fe  voyant  donc  profcritde 
fei-patrie  &4es^eiisqui  T^ittachoient 
à  elle  étant  ir ré vocablemeittbfifiéSt 
il  n'éprouve  aucune  répugnance  à 
coritràôer  de  «OH^eôuxengagémei» 
avec  des  étrangers  >  qui  non-feule- 
ttekt  le  délivrent  d'une  tnorf 
miellé ,  mais  lui  oiFreni  de  Tad^ 
biettre  à  tous  les  droits  de  conci*- 
toyenXa  parfaite  reffembîance  des 
mœuf s  parmi  les  nations  fauvages 
facilite  &  complette  cette unien  ,êC 
rien -nîempêche  un  prifonnier  de 

(i)  Lahoiitan  ,  II ,  185. 
'    (2)  Henera  »  d^cad.  3  ,  Ub.  IV  ,  c.  16  ; 
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tranfporter  non-ieulement  fés  fer-* 

.    vices  y  mais  même  fon  afFeftion^à  la 
comtpunauté  dans  le  fein  de  laqudle 
•    '  \  il  vient  d'être  reçu. 
^  Ils  font .  ^  Quoique  la  guerre  foit  la  prin-» 
infé-      cipale  occupation  des  hommes  dans 
dans  la  ^'^^^^  iauvage  &  qu'ils  mettent  leur 
guerre   P^^'^  grande  gloire  à  y  excelleif ,  ils- 
aux  na-  y  ont  une  inf  ériorité  bien  marquée 
tion  po- toutes  les  fois  qu'ils  s'y  trouvent 
licées,    enpgés  avec  des  nations  policées. 
Dépourvus  de  cette  prévoyance 
gui  fait  prévenir  les  évenemens 
futurs  &  y  pourvoir  »  ne  conDoif*- 
fant  ni  l'union  &  la  confiance  mu- 
tueUes,  néceflaires  pour  former  de 
▼aftes  plans  d'opérations,  ni  la  fu- 
^ordination  non  moins  néceâaire 
pour  en  afiurer  l'exécution  &  le 
iiiccès,  les  peuples fauvages  peuvent 
étonner  par  leur  valeur  un  ennetni 
difcipline  ;  mais  rarement  peuvent- 
ils  s'en  faire  redouter  par  leur  con- 
duite ;  &  toutes  les  fois  ^ue  la 
guerre  fera  de  longue  durée,  ils 
feront  forcés  de  céder  à  la  fupé<* 
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&  les  Mexicains  ,  quoique  leurs 
progrès  dans  les  arts  de  la  dvilifa^i» 
tioii  tuffeiit  peu  confidérables,  fi  oh 
les  compare  aux  peuples  policés  de 
l'Europe  onde  TAfie,  avoient  pris 
un  tel  afcendant  f  ur  les  tribus  lau- 
vages  dont  ils  étoient  environnés  ^ 
qu'ils  en  avoient  fournis  la  plupart 
avec  une  grande  facilité  à  leur  do« 
mi  nation.  Lorfaue  les  Européens 
allèrent  Bfîaillir  les  différentes  pro« 
virices  de  TAmérique  ,  cette  fupé- 
riorité  fe  fit  fentir  d'une  manière 
encore  plus  frappante.  Ni  le.  cou- 
rage ni  le  nombre  des  Naturels  ne 
put  tenir  contre  les  efforts  d*une 
poignée  d'ennemis  difciplinés  ;  les 
querelles  Se  les  haines  qui  divifoient 
ces  peuples  lauvages  les  empê- 
choient  de  fe  réunir  pour  formée 
un  plan  de  défenfe  commiuie ,  & 
chaque  tribu  combattant  à  part  ^  il 
fut  aiféde  les  fubjuguer  toutes. 

VI.  Si  les  arts  des  peuples  groi^  ^ 

,  .  AmA^ 

CO  Voyez  la  Note  LXXIV.  '^^^ 
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Êers  qui  ne  connoifleht  point  l'u^ 

fage  des  métaux,  méritent  qu'on  y 
iaiifi  quelqu'attei;ition  9  ce  n'eit 
qu'autant  qu'ils  fervent  à  faire 
connoître  le  génie  &c  les  mœurs 
d'un  peuple.  Le  premier  fentiment 
de  peine  qu'un  Sauvage  peut  éprou- 
ver doit  naître  de  la  manière  dont 
fon  corps  eft  afFedé  par  la  chaleur  , 
le  froid,  ou  l'humidité  du  climat 
fous  lequel  il  vit  ;  ion  premier  foin 
fera  donc  de  chercher  à  fe  garantir 
Vête-  contre  cet  inconvénient.  Dans  les 
iQens  &  climats  plus  chauds  &C  plus  doux 
parure,  ^ie  l'Amérique  ^  aucun  des  peuples 
fauvages  n'avoit  des  habillemens* 
La  nature  ne  leur  avoit  pas  même 
appris  qu'il  piit  y  avoir  quelqu'in- 
décence  à  fe  montrer  entièrement 
nud  (  I  ).  Comme  fous  un  ciel  doux 
on  a  peu  befoin  de  fe  défendre 
contre  les  injures  de  l'air  ,  &  que 
leur  extrême  indolence  leur  faifoit 


(i)  Lciy  »  navigat.  ap, /le  Sry ,  III, 
.p.  164.  R/tf  de  Colomb  ^  ç.  14,  Vcnegas^ 
xhijl*  of  Californ.  p.  70» 
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éviter  toute  ei'pece  de  travail  qvà 
n'étolt  pas  commandé  par  la  fiéceC» 
ûié  y  tous  les  habitans  des  iiles  6c 
une  grande  partie  de  ceux  du  con- 
tinent refloient  dans  cet  état  de 
nudité  abfolue.  D'autres  fe  con^ 
tent oient  d'un  léger  vêtement  pour 
fatisfaire  uniquement  à  la  décence* 
Mais  quoique  nuds  ils  n'étoient  pas 
ùujs  quelque  forte  d'ornemens  ,  6t 
ils  arrangeoient  leurs  cheveux  d^ 
pluûeurs  manières  différentes.  Us 
attachoient  des  morceaux  d'or ,  des 
coquilles  ou  des  pierres  brillantes  à 
ieurs  oreilles  j  à  leurs  nés  &  à  leurs 
foues  (1).  Ils  deflinoient  fur.  leur 
peau  une  multitude  de  figures  dit- 
yerfes  ^  ils  paffoient  beaucoup 
de  tems  &c  prenoient  beaucoup  dei 
peine  pour  parer  leurs  perfonnes 
<l[une  manière  bizarre.  Mais  la  var 
.  «lté,  qui  trouve. des occafions  fans 
nombre  d'exercer  l'invention  âe 

rinduilrie  dans  les  pays  où  la  pa^ 

— — — —       I  ■  -  ^ 

(i)  Lety ,  op.  dc^iy^lU,  i6j.  Lettr^ 
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rure  è&  dçvenue  tm  an  trèsrcom- 

pliqué ,  doit  i'e  trouver  circonf-  | 
crite  dans  un  cercle  très-étroit  6c 
bornée  à  un  très -petit  nombre  ë*ôb- 
îets  chez  des  Sauvages  nuds  ;  auffi 
«es  peuples  ne  (e  contentent  pas  de 
ces  âmples  ornemens  dont  nous 
•avons  parlé  ;  ils  ont  un  fingulier 
penchant  à  changer  les  formes  na- 
-turelles  de  leurs  corps.  Cette  pra- 
tique étoit  univerfelle  chez  les 
.tribus  les  plus  grolïieres  de  TA- 
mérique.  Leurs  opérations  pour 
cet  objet  commencent  à  Tinilant  | 
même  oïl  l'enfant  eft  né.  Quelques 
peuples  en  iid  comprimant  les  os  du 
crâne  encore  mous  &  flexibles ,  lui  ! 
applatiffent  la  couronne  de  la  tête. 
Quelques-uns  donnent  à  la  tête  la 
figure  d'un  cône;  d'autres  cherchent 
'à  lui  faire  prendre  une  forme 
quarrée  (i).  Ils  mettent  fouvent  en 

(i)  Oviedo,  hijl.  lib.  III ,  c.  %  UUoa,  I,  i 
'529.  Labat ,  voy.  II ,  72.  Cbarlevoix ,  III. 
Gumilla  ,  1 ,  197.  Acugna  ,  rdat:  de  ta 
riv.  des  Amay.  Il ,  83.  i^awion's  .  VOy.  ^ 

farolina^  p.  33» 

•  •  ! 
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âanger  la  vie  de  leurs  enfans  par 
ces  efforts  vîokns  Se  abfurdes  pour 
•déranger  le  plan  de  la  nature  fous' 
le  vain  prétexte  de  le  perfeâionner^ 
Mais  dans  tous*  ces  moyens  qué  les 
"Américains  prenoient ,  foit  pour 
orner  leurs  perfonnes  ou  pour 
changer  leurs  formes  naturelles ,  ils 
Semblent  s'être  moîns  propofé  de 
plaire  ou  de  s'embellir  que  de  fe 
donner  un  air  plus  impofant  &  plus* 
redoutable.  Leur  goût  de  parure  fé 
xapportoît  plus  à  k  guerre  qu'à  la 
galanterie.  11  y  avoit  entre  les  deux 
fexes  une  fubordination  fi  marquée 
«[u'elle  éteignoit  iufqa'au  defir  de 
ie  paroître  mutuellement  aimables. 
L'homme  auroit  cru  au-defîbus  de 
'lui  de  fe  parer  pour  plaire  à  celle 
qu'il  étoit  accoutumé  à  regarder 
t comme  ion  efclave*  C'étoit  lorf- 
*qu'ua  guerrier  fe  propofoit  d'être 
.  admis 9u  confeil  de  fa  nation  ou  d^en« 
trer  en  campagne  contre  les  enne- 
mis,  qu^il  prenoit  fes  plus  beaux  or- 
•nemens  &  qu'il  paroit  fa  perfonne 

avec  le  plus  4e  recherche  Ôc  dst 


I 
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'  ibin(i).Levêtement  parure  des  fefl|2 
jnes  étoit.très-fimple  &  peu  varié  ; 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  précieux  ou 
.  -de  brillant  étoit  réfervé  aux  hom- 
•     mes.  Dans  plufieurs  tribus  les  fem-  ^  \ 
mes  ëtoient  obligées  de  paffer  cha-  I 
.que  jour  ime  grande  partie  de  leur.' 
tems.  â  parer  &.  à  peindre  leur$  ^ 
maris  ;  il  ne  leur  reftoit  pas  le 
JLoifir  de  s'occuper  de  leur  propre 
parure.  Parmi  une  race  d'hommes 
.aflez  hautaine  pour  méprifer  les 
femmes  y  ou  attez  infenûble  pour 
les  dédaigner,  elles  doivent  iiatu- 
'.turellement  devenir  pareffeules  &c 
négligentes  ,  tandis  que  le  goût  de 
la  parure  ^  qu'on  regarde  comme 
leur  paflîon  favorite  ,  eft  par- 
ticulièrement réfervé  à  l'autre 
fexe  (i),  Çétoit  tout  à  la  fois  la 

Water's,  v(7y. jp.  141.  Lery  ^  ap.dc 
Sry^  1U«  167.  Charlcvoix»  h^*  ki 
nouv.  Fr.  III ,  216-222. 

(1)  Chailevoix  ,  hijl  de  la  nouv.  Fr.  ! 
III,  278-327.  Lafitau  ,  II  ,  53,  Kalm,  '  ♦  [ 
voy.  en  /imiriq.  III ,  273,  Lery  ^  op.  di  \ 
Bry  ♦  III  ♦  169.  Purchas,;7f/grr.  IV  ,  128^1 
hjîis^f^  9  hij^*  de  ks  uiunjos  ^  A7'^\ 
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h  diftinâion  du  guerrier  &  une  de 
fes  plus  iérieufes  occupations  (j)* 
Un  ufage  des  AméricaiDS  qui  au 
premier  coup -d'oeil  pai'oît  très- 
fingulier  &  très  -  bifarre  n^eft 
qu'un  moyen  ingénieux  que  leur 
fagacité  a  découvert  pour  rè'médiçr 
aux  princî paux  Incon véniens  de  leur 
climat  9  ibuyent  brûlant  ou  humide 
â  Texcès,  Tous  les  peuples  qui 
n'ont  pas  encore  l'uiage  des  vé*- 
temens  font  dans  Vufage  d'oindre 
l€ur  corps  avec  de  la  graiffe  d'a- 
nimaux, des  gommes  vifqueuiès 
&  des  huiles  de  ditîérente  efpece» 
Ils  arrêtent  par-ij  cette  tranfpi ra- 
tion furabondaiite  ,  qui  fous  la 
TOne-torride  épuife  la  force  de  la 
conftitutîon  &  abrège  la  durée  de 
la  vie  humaine  ;  ils  fe  garaaiiûent 
en  même-téms  contre  l'exceilive 
humidité  qui  règne  pendant  la 
^ifon  des  pluies  (1).  Ils  mêlent 
aufîi  en  certains  tems  différentes 

iiii         iHi  II  I      II  I  I  r 

<-0  Voyez  la  Note  LXXV. 
(2)  Voyciia  Nqx£  LXXVL 

Jçm  il.  S 
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couleurs  avec  ces  fulflances  onc-^' 
tiieufes  ik>  couvrent  leurs  corps  de 
£ette  compofition.  Sous  cet  impé- 
nétrable vernis  non-feulement  leur 
peau  le  trouve  défendue  contre  la 
£haleur  pénétrante  du  foleil  ;  mais  • 
l'odeur  ou  le  goût  de  ce  mélange 
iécarte  auffi  loin  d'eux  ces  elEaims  in- 
;Eiombrables  d'înieâes  qui  abondent 
(dans  les  bois  &  dans  les  marécages, 
^Tur^tout  dans  les  climats  chauds  ^  &c 
dont  la  perfécution  feroit  intoléra-  . 
Ible  pour  jdes  homnxes  entieriemeot 
nuds(i). 

Après  le  foin  de  la  parurei'objet 
qui  doit  attirer*  l'attention  d'un 
Sauvage  eft  de  fe  former  quelqu'ha* 
Station  qui  puifle  lui  procurer  un 
jibri  pour  le  jour  &;  une  retraite 
pour  la  nuit  Le  guerrier  fauvage 
regarde  comme  un  objet  d'impor- 
tance tout  ce  (^ui  eâ .  lié  avec  ies 
idées  dt  dignité  perfonnelle ,  tout 


(i)  Labat ,  II ,  73,  Gumilla  ,1 ,  içO-^- 
j^02.  S^acrofc ,  n^t.  hiJL  vf  Guyana  »  8  !• 
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ét  qui  a  quelque  rapport  à  ion  ca- 
raftere  militaire  ;  mais  il  voit  avec 
la  plus  grande  indifférence  ce  qui 
ne  concerne  qw  la  vie  paifible  6c 
in^dive.  Ainfi  quoiqu'il  fe  montre 
fort  recherché  fur  fa  parure ,  il  ne 
fait  guère  d'attention  à  Télégance. 
OU  à  la  cotïimodité  de  fon  habita* 
don.  Les  peuples  fauvages^  trop 
éloignés  encore  de  cet  état  de  civi- 
lifation  où  la  manière  de  vivre  cft 
régar(*ée  comme  une  marque  de 
diftinâîon ,  rte  connoiifant  aucun 
de  ces  beioins  qui  ne  peuvent  fe 
fatisfaire  que  par  différens  genres; 
d'induftrie,  règlent  la  conftruâion 
de  leurs  maifons  d'après  lews  idées 
bornées  du  pur  néceffaire.  Quel- 
ques-uns des  peuples  d'Amérique 
etoient  encore  fi  greffiers  &  fi  peu 
éloignés  de  la  fimplicité  primitive^ 
de  la  nature  qvi'ils  n^avoient  au- . 
cune  efpece  de  cabane*  Dans  cet 
état  ils  fe  mettent  à  l'abri  de  l'ardeur 
du  foleil  fous  des  arbres  touffus j 
Ja  nuit  ils  fe  forment  un  coir-^ 

H. 
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vert  de  branches  &  de  feuilles  (i). 
Pans  le  tems  des  pluies  ils  le  re* 
tirent  fous  des  abris  formés  par  la 
4ature  ou  creufés  de  leurs  propres 
mains  (2).  D'autres  qui  n'ont  point 
de  demeure  fixe  &  qui  errent  dans 
les  forêts  à  la  recherche  du  gibier  y 
fe  logent  pour  un  tems  dans  des 
huttes  ou'ils  çonflruifent  avec  fa^ 
cllité  ,  &  qu'ils  abandonnent  fans 
peine.  Les  habitans  de  ces  valles 
plaines  ,  inondées  par  le  déborde- 
Jnent  dçs  rivières  dans  les  groûes 
pluies  qui  tombent  périodiquement 
pntre  i^s  tropiqufis  ,  conrtruifent 
des  cabanes  fur  des  bafes  élevées  & 
fortement  attachçcs  au  terrein ,  Oii 
iiiea  ils  les  pincent  au  milieu  des 
branches  des  arbres  &  fe  garantif- 
ftnt  par-là  de  la  grande  inondation 


(1)  Voyez  la  Note  LXXyn.  " 

(1)  Lettf'  cdij.  Il  ,  176.  V  ,  273.  Ve- 
îiegas  ,  hifi.  of  Californ.  1  ,  176,  Lozano, 
ikjmp^delgràn  Chaco^p,  5  5.  GunûUa, Ij 
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dont  ils  font,  environnes  (i).  Tels 
ont  été  les  premiers  effais  des  peu*- 
pies  les  plus  faiivages  de  TAmé*- 
rique  pour  fe  former  des  habita- 
tions. Parmi  ceux  même  qui  étoient 
plus  induftrieux  Scdont  laréfidencè 
ëtoit  fixe  ,  la  ftrufture  des  maifoas 
étoit  extrêmement  fimple  &c  grof- 
fiere  :  c'étoient  de  miférables  huttes, 
d'une  forme  quelqucfôis  oblongue 
&  quelquefois  circulaire ,  oîi  ils  ne 
cherchoienî  qu'un  abri ,  fans  s'ciu- 
J>arrafler  de  Télégance  ni  même  de 
la  commodité.  Les  portes  en  étoient 
fi  baifes  qii'on  ne  pouvait  y  entrer 
qu'en  fe  courbant  Jufqu'à  terre  ou 
en  rampant  fur  fes  naainSé  Elles 
étoient  fans  fenêtres',  &  le  toit 
eioit  percé  d*un  grand  trou  par  où 
fortoit  la  fomée. 

•  H  feroit  au-delTous  de  la  dignif 
té  de  rhiiloire ,  &  même  étrangef 
à  l'objet  de  mon  travail,  de  fuivre 
Jes  voyageiu-s  dans  les  autres  dé- 
tails circonflancics  de  leurs  relar 

(i)  Gumilla,  1 ,  225.  Heirern  ,  dec.  i; 
iiif.  IX ,    6.  Oviedo ,  fommar  yp.  53^  C« 

Suj 
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tïons.  Un  feul  trait  mérite  cUctre 
i>bfervé,  parce  qu^il  eft  fingulier  fit 
qu'il  jette  du  jour  fur  le  carafter^ 
du  peuple.  U  y  avoit  quelques 
maifons  affez  grandes  pour  y  logef 
■quatre-yingt  ou  cent  perfonnes*. 
Elles  étoient  bâties  pour  recevoir 
iliiiérentes  familles  qui  habitoient  ' 
«nfemble  fous  le  même  toit  > 
ibuvent  autour  il'un  feu  commun  » 
ians  aucune  efpece  de  cloifon  ou 
<Ie  féparation  entre  les  efpacçs 
<|u'elle$  occupoientrefi:)eâivement* 
Lorfqueles  hommes  ont  acquis  àe% 
idées  diitinûes  de  propriété  ou 
qu'ils  font  affez  attachés  à  leur* 
iemmes  pour  les  obferver  avec  in- 
.  quiétude  &  avec  jaloufie  ,  les  fa- 
xiiîlles  commencent  à  i  t  féparer  ^  à 
^'établir  dans  des  maifons  parti- 
culières ,  où  chacun  puiiié  garder 
-&  détendre  ce  qu'il  a  intérêt  de 
confcrvcr.  Cette  forme  fuiguliere 
d'habitation  chez  les  Américains 
peut  donc  être  confidérce  non- 

mmmmmÊmcmmBKmmÊmmmaÊtmt^MOtmmÊmmmmimmmmtÊm. 

^i)  Voyez  iaNfiTS  LïXVm. 
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ftiilement  comme  l'effet  de  la  com-*^ 

munauté  des  biens  qui  fubfiftoient 

parmi  les  différentes  peuplades  y 

mais  encore  comme  une  preuve 

de  Tin  différence  des  hommes  pouf 

leurs  iemmes.  S'ils  n'avoient  pa* 

ëté  accoutumés  à  une  parfaite  éga- 

jiité>  un  tel  arrangement  n'aïu'oit  pas 

pu  avoir  lieu.  S'ils  avaient  eu  unte 

îenfibilité  prompte  à  s'alarmer ,  ils 

lè'auroient  pas  expofé  la  vertu  dfe 

leurs  femmes  aux  tentations  aux 

fecilités  qui  naiâbient  dé*  ce  mê^ 

lange  des  diffcrens  fexeSrOn  ne  peut^ 

s'empêcher  en  même  tems  d'admirer 

la  concorde  qui  règne  dans  ces  ha-- 

bitations  où  des  familles  nombreu^^ 

fcs  font  ainfi?  entaffées  ;  îl  v?j  à 

que  des  hommes  d'un  caractère 

très-dou:&  oud'im  tempéfatrtent 

flegmatique     qui^ans  une  fem-^ 

blable  âtuatîon  puifieni  éviter  1^ 

tumulte  &  les  anknofi^és  (1). 
•  *  • 

°  ^)]ounuà  de  GriUet  6>  Btehamel  danjf 
Gluant  .p.6f,laBxxtt , Mteun  j 
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Après  avoir  pourvu  à*  fon 
lement  &  à  fon  habitation  ,  le  San— 
vage  doit  fentir  la  néceffîté  de  fe 
faire  des  armes  convenables  pour 
.attaquer  ou  repouâer  un  ennemi  ; 
cVft  un  objet  qui  a  exercé  de 
Bonne  heure  rinduftrie  &  Tinven- 
tion  des  peuples  les  moins  civilifésr 
Xes  premières  armes  oâenûves 
iiirent  fans  doute   celles  que  le» 
Jiafard  préfenia  &  les  premie» 
jefforts  de  l'art  pour  les  perfec- 
.  tiooner  diurent  être  extrêmement 
iimples  &  groflîers.  Des  malTues 
/aites  de  quelque  bois  pefant ,  des 
pieux  durcis  au  feu ,  des  lances  don$ 
la  pointe  efl  armée  d'un  caillou  on 
.d\ia«os  die  quelqu'animal^  font  des 
armes  connues  aux  nations  les 
;plu4  groffieres  ;  mais  qui  ne  pou« 
voient  fervir  que  dans  des  corn* 
.J)ats  corps  à  corps.  Les  hommes 
ont  cherché  enfuite  les  'ipoyens  de 


Torquemada  ,  monarqA  ^  217.  Jotttetî 
Jorn.  hift.  217.  Lery  ,  hift^  Brafd  ,  ap¥dc 
Bry  y  III  »  438*  Lomo  3^  defcu  dd  graxk 
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faire  du  mal  à  leurs  ennemis  à  un^ 
certaine  diltance  :  Tare  &c  les  flè- 
ches font  la  preiliiere  invention 
qu'ils  aient  imaginée  pour  cet 
objet  ;  cette  efpece  d'arme  s'eft 
trouvée  chez  des  peuples  qni  font 
encore  dans  l'enfance  de  la  fociété, 
&  Tufage^  en  eft  familier  aux  ha- 
bitans  de  toutes  les  parties  du  globe. 
Il  eft  cependant  remarquable  qu'il 
y  ait  eu  en  Amérique  des  tribus 
sffez  dépourvùes  d'indiiftrie  pour 
n'avoir  pas  encore  fait  une  décou- 
verte fi  fimple  (i^  ^  &  qui  pa- 
roiflbienr  ne  connoitrel'ufage  d'au- 
cune arme  dç  trait.  La  fronde  dont 
la  conftruâion  n'eft  pas  plus  com- 
pliquée que  celle  de  l'arc  &  donî. 
Tufage  n^eft  pas  moins  ancien  chez 
plufieurs  nations,  étoitpeu  connue 
des  habitans  de  l'Amérique  fepten^ 
trionale  (1)  ou  des  ifles  ;  mais  elle  • 

(i)  Piedrahita  ,  ccn^.  del  nu€vo  nyM^ 
$-12. 

( i)  Natif n  dtAt»^  Nun*  Cabtca  dt  Vù€i^ 
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« 

/  paroît  avoir  été  connue  de  quel— 
que$  tribus  dans  le  continent  mé^ 
ridional(i).  Les  Naturels  de  quel- 
ques {provinces  du  Chili  &  les  Pa~ 
tagons  qui  habitent  Textrêmité^ 
méridionale  de  l'Amérique  ont  iine 
arme  qui  leur  eft  propre.  Ils  at^ 
tachent  des  pierres  groffes  environ- 
çpmme  le  poing  ^  à  chaque  extrê-^ 
mité  d'une  courroie  de  cuir  de  huit 
pieds  de  long  ^  &!  après  les  avoir 
.  îair  tourner  autour  de  leurs  têtes  5, 
ils  les  lancent  avec  une  telle  adrclTe 
qu'ils  manquent  rarement  l'objet 
auquel  ils  vilént  (2)..^ 

.  Vtten^    Chez^  des  peuples  qiii^  né  con*- 
lîles  do-  noiflbient  guère  li'aulre  occupation 
jcpxe  la  guerre  &c  la  chaiTe ,  les  prin- 
cipaux  effons  cie  Tetprit  &c  de  l'in— 
du(fa*ie  ont  dù  naturellement  fe- 

'        diriger  verç  ces  deux  objtrs  (}).  A 


(1)  Pîedrahita',  r;  l6.  Voyez  la  Norn 
LXXIX 

(2)  Ovalle,  rcht,.of  Chili.  Churchill. 
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legard  de  tous  les  autres^  leur^* 
befoins  &  leurs  defirs  étoient  fi 
bornés  que  leur  invention  n'avoit 
pas^de  ^uoi  s'exercer.  Comme  leur 
nouoriture   &   leurs  habitations 
éroienr^  extrêmement  ûmples,  leurs* 
uftenfiles  domeftiques  étoient  très-- 
groffiers  &  en  petit  nombre.  Quel-^  « 
qiies-unes  des  tribiis  méridionales 
avoient  trouvé  l'art  de  faire  dev 
vaiffeaux  de  terre  &  de  les  cuire 
au  foleil  r      manière  qu'ils  pou--- 
voient  fup porter  le  feu.  Les  ha-- 
bitan^  de  T Amérique  feptentrionale  j^^^iiéï^ 
creuf oient  un- morceau  de  bois  dur  de  cuirez 
en  forme  de  marmite  ,  &  la  rem-  ïés  d5^- 
pliflbient  d'eau  qu'ils  faifoient 
bouillir  en  y  jettant  des  pierres 
rougies  au  feu  (i)  :  ils  fe  fer  voient 
de  ces  vaiffeaux  pour  apprêter  une 
partie  de  leurs  ^limens.  On  peut  re- 
garder cette  invention  comme  uo^ 
pas  vers  le  rafinement  &c  le  luxe 
oar  dans  le  premier  état  de  fociété- 

»  *   

.  (i)  CharlevoiXr^i/î.  deUnoav.  Fi:  Itf>' 
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les  hommes  ne  connoifTent  d^aufres^ 

moyens  d'apprêter  leurs  alimens- 
oue  celui  de  les  faire  griller  fur  le 
feu  ;  &  dans  plufieurs  peuplades 
Américaines^  c'eû  la  feide  elpece  de 
cuifine  qui  u>it  encore  connue*(i). 
Conf-  ^ais  le  chef-d'çBuvre  de  l'art  chez, 
truâion  les  Sauvages  du  nouveau  monde  9» 
deÇca-   ^efi      conûruftion  de  leurs  ca- 
nots.  Un  efquimaux  ^  enfermé  dans 
fon  bateavi  d  os  de  baleine  cou- 
vert de  peau  de  veaux  marins 
peut  hraver  cet  océan  orageux  où. 
la.ilérilité  de  fon  pays  le  foxce 
chercher  îa  principale  partie  de  fa^ 
fubfîilance  (i).  Les  Naturels  du. 
.  Canada  le  .hafardent  fur  leurs  ri-  . 
vieres  &c  fur  leurs  lacs  dans  desr 
Weaux  faits  d'éeorces  d'arbre^. Se 
.fi  légers  que  deux  hommes  peuvent: 
les  porter  lorfque des  bas*-fond$  ou^ 
des  caiaraâes  arrêtent  la  naviga- 
tion (3).  C'èft  dans  ces  fragiles  bâ-r 

(1)  Voyei  la  Note.LXXXI 

(2)  Ellis  ,  voy.  â  U  bAc  d'Hudfon^  135^ 
Voyez  la  No7£  LXXXll. 
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tîmens  qu'ils  entreprennent  &  exé- 
cutent de  longs  voyages  (i).  Les': 
habitans  des  illes  &  du  continent 
Biéridional  £e  font  des  canols  en 
creufant  avec  beaucoup  de  peine  le 
tronc  d'un  gros  arbre  y  &  quoique 
ces  bâtimens  paroiffent  loiurds  6l 
mal  conftruits^ils  s'enfervent  avec 
tant  de  dextérité  que  desËiuropéexis 
qui  connoiflent  îous  les  progics 
qu'a  faits  la  fcienc^de  la  naviga- 
tion ont  été  étonnés  de  la  rapidité 
de  leurs  mouvemens  6c  de  h  célé- 
rité de  leiu^  évolutions.  Leiu'S  pi- 
rogues ou  bateaux  de  guerre  loni 
aiTez grands  pour  contenir  quarante 
ou  cinquante  perfcnnes  :  les  ca- 
nots dont  ils  lè  fervent  pour  la 
pêche  &  les  petits  voyages  ont 
moins  de  capacité  (x)*  La  forme  ^ 
ainfi  que  les  matériaux  de  ces  dif- 
icrens  bâtimens  très-bien  adaptée 
au  fervice  pour  lequel  ils  font  def* 
linés  y  &c  plus  on  les  examine  avec 

ff 

(i^  Lafitau  ,  mctursdes  Sauv.  II,  aij^ 
(2)  Labat,vi?y.  II  jji-xju 
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ibin  ^  pliis  on  admire  le  méchamf- 
' .    me  &  la  convenance  de  leur  conf- 
trudion. 

Y^jo.    Dan^  to^s  les  efforts  d'induftrie 
Ifence     q^i^  ^^^^      Américains ,  il  y  a  uiv 
avec  la- trait  frappant  de  leur  caraâere  qui. 
quelle  Us     rnarque  d'une  manière  fenfiWe- 
travail-  jj^  commencent  un  travail  fans  ar*-- 
deur ,  le  continuent  avec  peu  d'âc- 
^    •  tivité,.  &  comme  les  enfens  s'ert^ 
làiilent  aifémëht  diftrairé^  Même 
dans  les  opérations  qui  paroifient 
V    lés  plus  intér^âantes  ,  6c  où  les^ 
plus  puiffans  motifs  demandent  des^. 
efforts  vigoureux^  ils  isravaiUent:. 
avec  une  molleffe  &  une  langueur^ 
extrême-  L'ouvrage  avance  fous» 
Ifeurs  mains  avec  tant  de  lentejir 
qu'im  témoin  oculaire  le  compare, 
aux  progrès  imperceptibles  de  la 
végétation  (i),  lU  emploient  quel- 
^efois  pluûeurs  années*  à  Êiire  un^ 
canot ,  de  manière  qu'il  con^men ce 
^        à  pourrir  de  vieilleffe  avant  d^être-^ 
achevé.  Ils  bifferont  périr  une:^ 

£t)  Guo^Ua n ,  297^ 
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partie  de  toit  avant  de  finir  Tau-» 

•  tre  (i).  L'opération  manuelle  la. 
plus  facile  confume  un  grand  efpace 
de  tems ,  &  ce  qui  chez  les  nations^ 
policées  demanderoit  à  peine  quel- 
qu'effort  d^induûrie  ,  eft  pour  les 
Sauvages  une  longue  &  pénible 
entreprife*.  Cette  lenteur  dans  rée- 
xécution des  travaux  de  toute  ef- 
pece  peut  êtire  attribuée  à  diiiérentes; 
caufes.  Pour  des  Sauvages  qui  ne 
doivent  point  leur  {ubùûance  aux. 

*  travaux  d'une  induôrie  régulière  ^ 
le  tems  eiL  de  ii  peu  d'importance 
qu'ils  n^  attachent  aucun  prix  ,  &L 
pourvu  qu'ils  puifîent  venir  à  bout 
de  ce  c^'ils  ont  entrepris  ^  ils  ne 
s'embarraiTent  jamais  du  tems  qu'il 
leur  en  a  coûté.  Les*  outils  qu'ils^ 
emploient  font  û  impirfaits ,  fi  peu 
commodes  3^  que  tous  ks  ouvrages^ 
qu'ils  entreprennent  ne  peuvent 
manquer  d'être  difficiles  &  en* 

.  nuyeux.  L'artifle  le  plus  habile  âc 
le  plus  induilrieux  auroit  bien  de 


^liB-orde^  ,  rdat.  des  Caraïbes  ^p. 
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la  peine  à  venir  à  bour  du.travaflv 
k  plus  fimple ,  s'il  n'avoit  pas  de 
meilleurs  outils  qu'une  hache  [de 
pierre ,  une  coquille  tranchante  ou 
Vos  de  quelqu'animal  :  il  n'y  a  que 
le  tems  qui  puifîe  fuppléer  à  ce  dé- 
faut de  moyens  ;  mais  c'eft  le  tem- 
pérament flegmatique  &C  froid 
particulier  aux  Américains  qui  reWd 
fur-tout  leurs  opérations  û  lan- 
guiiTantes.  Il  eft  prefqu'impoffible 
de  les  tirer  de  cette  indolence  ha- 
bituelle ,  &  à  jmoins  qu^ils  ne  foient . 
engagés  dans  une  expédition  de 
guerre  ou  de  chaffe  y  ils .  paroiflent 
incapables  de  faire  âucim  effort  de 
vigueur.  L'application  qu'ils  met- 
tent aux  objets  n'eft  pas  affez  forte 
pour  donner  TeiTor  à  cet  efprit  in- 
ventif qui  êiggere  des  «xpédiens 
pour  abréger  &  faciliter  le  travaiU 
Ils  reviendront  chaque  jour  à  leur 
tâche;  mais  tous  les  moyens  qu'ils 
ont  pour  l'achever  font  faflidieux 
&  pénibles  (  i).Même  depuis  que  les 

(0  Voyez  ia  Note  LXXXIU» 
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Européens  leur  ont  communiqué 
la  connoiflaiTce  de  leurs  inilrumens 
&  leur  ont  appris  à  imiter  leurs 
arts^9  le  caraâere  propre  des  Amé- 
ricains fe  .  remarque  encore  dans 
tout  ce  qu'ils  font.  Ils  peuvent 
mettre  de  la  patience  &  de  Taffiduité 
au  travail  ;  ils  favent  copier  avec 
une  exaâitude  /ervile  &c  minu- 
cîeufe;  mais  ils  montrent  [>eu  d'in- 
vention 6c  toujours  une  grande 
lenteur.  Malgré  l'inftruftion  6c  Té- 
xempie  ,  Feiprit  de  ce  peuple  pré* 
domine  ;  leurs  mouvemens  font 
naturellement  p clans ,  &  il  eft  inu- 
tile de  les  preffer  d'accélérer  leur 
marche*  C/n  ouvragz  d'Indien  efl  une 
expreilion  familière  parmi  les  £f-* 
pagnols  ji'Amérique  ,  pour  ex- 
primer tout  ce  dont  Texécution  a 
demandé  beaucoup  de  tems  &  de 
travail  (i). 

.  V4Ï.  Il  ril^  a  aucune  circonf- 
■tance  dans  la  defcription  des  peu- 

♦ — •  "  

(  I  )  Ullaa  ♦  voy.  1,33$.  * î* 

5.48. 
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pies  Sauvages  qui  ait  excité  tme 
plus  grande  cUrioûté  que  leurs 
opinions  &  leurs  pratiques  reli- 
Çieufes  ;  &  il  n'y  en  a  point  peut- 
être  qu'on  ait  plus  mal  entendues 
ou  repréfentées  avec  moins  de  fidé-^^* 
lité.  Les  prêtres  &C  les  miâionnaire& 
font  les  perfonnes  cjui  ont  eu  le 
plus  d'occafion  dç  fuivre  cette  re- 
cherche parmi  les  tribus  de  l'Amé- 

/  rique  les  moins  civilifées  ;  mais 
leurefprit  ^  prévenu  des  dogmei- 
de  leur  propre  religion  6c  accou* 
tumé  à  les  inftitutions,  eft  toujours 
porté  à  découvrir  dans  les  opinions 
&  les  rits  de  tous  les  peuples  quel- 
que  choie  qui  reflemble  à  ces  objets 

'  de  leur  vénération»  Ils  ne  voient 
les  objets  qu*à  travers  un  .milieu 
qui  en  altère  le^  forme.  Us  cher- 
chent à  concilier  avec  leur  propre 
croyance  les  inûitutionsî  qu'ils  ob-  * 
fervent ,  non  à  les  e:«^iquer  con- 
formément aux  idées  groiHeres 
du  peuple  même  à  qui  elles  appi|||||k. 
tienaeat.  Ils  attribuent  à  ce  peuple 
éos  idées  qu'il  ^  incapable 
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roîr,  &  le  fuppofent  inftruit  de 

•principes  &  de  faits  dont  il  eft  im» 
poilible  qu'U  ait  la  cannoiiIiance«. 
Delà  quelques  milïLonnaires  ont. 

'"  cru  découvrir ,  môme  chez  les  na- 
tions les  plus  barbares  de  TAmé- 
rique  y  des  traces  non  moins  claires 
que  furprenantes  d^me  connoif- 
wnce  diltinde  des-  mifteres  fublimes 
&  des  inilitutions  particulières  dul 
chriftianifme.  En  interprétant  ar- 
bitrairement certaines  expreilions 

•  &i certaines  cérémonies,  ils  en  ont 
conclu  que  ces  nations  connoif-' 
foient  la  doârine  de  la  Trinité  ,  de 
rincarnation  ,  da  fils  de  Dieu 
de  fon  facrifice  expiatoire  ,  de  la 
vertu  de  la  croix  &  de  l'efficacité 
des  iacrenxens  On  fent  que  des. 
guides  fi  crédules  &  ft  peu  éclairci^ 
ae  méritent  guère  de  confiance.  * 
Mais  lors  même  que  iiouschoi-r 

(i)  Venegas,  1 ,  88-92.  Torqucmada^ 
II,  445^  Garcia,  origtn ,  122.  Herrcra» 

.  ^  7-  * 
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firons  avec  le  plus  grand  foin  no5 
autorités  9  il  ne  i^ut  pas  les  fuivre* 
avec  une  foi  implicite.  Toute  re- 
cherche dans  les  notions  religleufes 
des  peuples  San  vageseft  enveloppée 
de  di&cultés  particulières  ,  il 
'  faut  fouvent  s^arrêter  pour  féparcr 
les  faits  qu'on  rapporte  d'avec  les 
raifonneniens  dont  ils  iont  accom- 
pagnes &:  les  théories  qu'on  ea 
veut  déduire.  Plufieurs  écrivains 
.    pieux^plus  frappes  de  l'importance 
du  fujet  dont  ils  s'occupoient  y 
qu'attentifs  à  Fétat  du  peuple  dont 
ils  cherchoient  à  découvrir  les  fen- 
timens ,  ont  employé  beaucoup  de 
travail  inutile  à  des  recherches  de 
ce  genre  (  i  ); 

Bornée       ^  ^  ^^^^  points  fondamentaux 
à  deux    ^^^r  iefquels  eft  établi  le  fyftême 
articles,  entier  de  la  religion  ,  autant  qu'on 
.  en  peut  juger  par  les  feules  lumières* 
de  la  nature.  L'un  regarde  Texif- 
tence  d'un  Dieu  9  l'autre  l'immor- 
talité 4e  Tame.  Ceft  un'  objet 

CO  VoyezlaNoTELXXXlV. 
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Don-feulement  de  cuhofitc  ,  mais 
aufli  d'inûruûion  ^  que  d'examinée 
<JuelIes  étoîent  les  idées  des  Na- 
turel$  l'Amérique  fur  ces  points 
importans.  Je  bornerai  mes  re- 
cherches à  ces  deux  articles  »  laiA 
fant  à  d'autres  l'examen  des  opi- 
nions fubardonnées  Si  le  dét^l  des 
^fuperftitions  locales. 

Quiconque  a  eu  occafion  d'ob-  ExiA 
fer  ver  les  opinions  religieufes  des  ^"ce  de 

.  hommes  des  dernières  cUfles  de  la^^^"*' 
fociété  3  même  chez  les  nations  les 
plus  éclairées  &  les  plus  civilifées, 
'  trouvera  que  leur  fyftême  d« 
croyance  leur  a  été  communiqué 
par  rinfîrudioh  ,  &  n'eû  point  le 
fruit  de  leurs  propres  rçcherches» 
Cette  nombreufe  partie  du  genre 

humain  cQudainnée  au  travail  >  dont 
roçciiparion  principale  &c  pref?- 
Gu'unique  eft  de  s'affurcr  une  fub». 
fiftance  ^  confxdçre  fans  beaucoup 
de  réflexion  Ip  pljin  &  les  opérai- 
tions^de  la  nature  9  6^  n'a  ni  le 
loifir  ,  ni  la  capacité  d'entrer  dans 

fm  fpéçulatiçn^  iubtilçs  &:  i^onv;. 
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pliquées  ,  qui  conduiient  à  la  con- 
nomance  des  principes  de  la  re^ 
ligîon  naturelle.  Dans  les  premiers 
j)ériodes  de  la  vie  fauvage  ,  de  par* 
reilles  recherches  foot  abfolument 
inconnues.  Quand  les  facultés  inr 
telleâuelles  commencent  feulément 
à  fe  développer  &  que  leurs  pre- 
miers efforts  {e  portent  fur  im 
petit  nombre  d'objets  de  première 
nécefUté  ;  quand  Tefpnt  n'eil  pas 
encore  afîez  étendu  pour  le  former 
des  idées  générales  &i  abilraites  ; 
quand  le  langage  eft  tellement  borné 
qu'il  manque  de  mots  pour  dif- 
tinguer  tout  ce  qui  n'afFeÔe  pas 
quelques-uns  des  fens ,  il  fcroit  ab- 
ûirde  de  prétendre  que  l'homme 
fût  capable  d'obferver  exaÔemcnt 
la  relation  qui  fe  trouve  entre  la 
Caufe  &  Teffet  ,  ou  qu'il  pût  s''é- 
lever  de  la  contemplation  de  Tim  à 
la  connoiiTance  de  Tautre  ,  &  f^ 
former  des  notions  juûes  d'ua 
Dieu  ,  comme  créateur  Ôc  modé- 
rateiu-  de  l'univers.  Par  -  tout  où 

Irefprft  a  été  étendu  par  la  philo^ 


uiyiîizea  by 


DE  L'AMÉRIQtJE.     43  f 

fophie  &  éclairé  par  la  révélation , 
ridée  de  crcatioa  cd  devonue  fi 
familière  que  nous  ne  réSéchifîbns  ' 
guère  combien  cette  idée  cil  abf- 
traite  &  protondw^,ôc  combien  d'obn 
fervations  6c  de  recherches  il  a 
fallu  à  rhomme  pour  arriver  à  la* 
ConnoiiTance  de  ce  principe  élé- 
mentaire de  la  religion.  Aulîi  a-t-oa 
découvert  en  Amérique  plufieurs 
tribus  qui  n'ont  aucune  idée  d'un 
être  fuprême  ni  aucune  pratique  de 
culte  religieux.  Indifferens  à  ce 
fpeûacle  magnifique  d'ordre  &C  de 
beauté  que  le  monde  prcfente  à 
leurs  regards  ^  ne  fongeant  ni  à 
réfléchir  fur  ce  qu'ils  font  eux- 
mêmes  ,  ni  à  rechercher  quel  efl: 
Fauteur  de  leur  exiilence  ,  les 
hommes  dans  l'état  fauvage  conlu- 
flient  leurs  joiîr^,  femblables  aux 
animaux  qui  vivent  autour  d'eux  ^ 
fans  reconnoître  ni  adorer  aucune 
puiffance  fupérieure.  fis  n'ont  dans 
leur  langue  aucun  mot  pour  dé<- 
figner  la  divinité  ,  &  les  obfer-  ^ 
Vâteurs  les  plus  attentifs  n'ont  put 
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découvrir  parmi  eux  aucune  inA 
titution  9  aucun  ufage  qui  parût 

fuppofer  qu'ils  reconnufl'ent  l'au- 
torité d'un  Dieu  6c  qu'ils  s'occu-^ 
paffent  à  mériter  fes  faveurs  (i).  Ce 
n'eft  cependant  que  dans  l'état  de 
Aature  le  plus  itmple  &  lorfque  les 
facultés  intelleduelles  de  ^l'homme 
font  trop  foibles  6c  trop  bornées  I 

Sour  l'élever  beaucoup  au-deâus 
es  animaux  ^  quVn  obferve  cette 
ignorance  ablblue  de  toute  piiif'» 
iance  inviiible*  Mais  Tefprit  hu« 
main  naturellement  formé  pour  la 
religion  ,  s'ouvre  bientôt  à  des 
idées  qui  lorf qu'elles  font  corrigée)^ 

(i)  Biet,  539.  Leiy ,  ap.  M  Bry ,  III  i 
ft2i.  Nieuhoft,  Churchill,  coll.  II,  132. 

JLtttr.édij,  2^1'/'/.  id.  12-13.  Venegas,  I* 
87.  Lozano  ,*  dejcr,  del  gran  Ckaco  59. 
Gumilia^  11,  156.  Rochefort,  hiji^  des 
jintilUs  ,  p.  468.  Margrave  ,  hïjl.  in  ap^' 
pend,  de  Chilienfibus ,  286.  UUoa  ,  noiic^ 
Améric,  335  ^,&c,  Barrere  ,  2i8-^i<^. 
Harcourt  ,  voy,  to  Guiana,  Piirchas  , 
PUgr.lV  9  P'  I^i73-  Account  q{  Brafil  ^ 
hy  a  Purtuguefe  ,  ibid'  p.  1289.  Jones's  , 


jSc  épurées  ,  lont  deftinées  à  être 
une  ^grande  fource*  de  conibladoa 
au  milieu  des  calamités  de  la  vie. 
Ou  apperçpit  des  notions  de  quel- 
ques êtres  inviûbles  èc  puilfans 
4dans  les  uiages  de  plusieurs  tribus 
Américaines  qui  font  encore  dans 
l'eataHce  de  la  iociété.  Ces  notions 
IJbnt  dans  l'crigine  vagues  &:  obf- 
-  curejS ,  &  paroiSent  plutôt  provenir - 
d'un  fentiment  de  crainte  pour  des 
maux  dont  l'homme  eft  menacé 
que  d'un  fentiment  de  reconuoif- 
iance   pour  des  bienfaits  reçus. 
Tandis  que  la  nature  pourfuit  ibn  ^ 
cours  avec  une  régularité  conf^ 
tante  &  uniforme  ,  Thomme  Jouit 
.  des  biens  qu^eUe  'lui  procure  lans 
.  en  rechercher  la  caufe  ;  mais  tout 
écart  de  cette  jnarche  régulière  le 
.  frappe  &  rétonn«.^orfqu*il  voit 
arriver .  des  événemens  Auxquels  il 
n'eft  p<»nt  accoutumé  ,  il  en  cherche 
ies  caufes  avec  une  curiofité  active. 
$on  entendement  .eii  incapable  4e 
les  démêler,  mais  Timagination,  qui 
mâ  une  faculté  de  l'ame  plus  ar^ent^ 
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&C  plus  midacieufe  ,  dccide  fans  hé-  • 
fiter  :  elle  attribue  les  événemens- 
^exrraordiiiaires  delà  nature  à  Tin- 
4uence  de  quelques  êtres  inviûbles 
^  fuppofe  que  le  tonnerre  ,  leS 
trembkinens  de  terre  &  les  oura- 
gans font  leur  oiivrage.On  atrouvé 
chez  plufieurs  nations  groflieres 
quelques  idées  conftifes  d'une  puifp 
iance  Spirituelle  ou  in  viable ,  di- 
rigeant les  fléaux  naturdis-  qui  dé- 
solent la  terre  &  épouvantent  fes 
liabitans  (i),Mais  indépendamment 
de  ces  calamités ,  les  peines  &  les 
iJangers  de  la  vie  fauvage  font  Gr 
jtoultipliés,  rhomme  dansxet  état  fe  - 
trouve  fouvent  ^^ns  des  fituations 
(t  critiques ,  que  fon  efprit  eft  forcé 
par  le  fentiment  de  fa  propre  foi- 
pleâe'  de  recourir  à  l'^ion  d'une 

puiffiance  &  d'une  intelligence  fu- 
périeure^auv  forces  humaines.  Ab- 
•pattu  par  les  calamités  qui  l'op^ 
•  priment,  expofé  à  des  dangers  qu'il 
ne  peut  repouffer  ,  le  fauvage  ne 
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COn^pte  plus  fur  luirmême  ;  il  feat 
toute  fon  impuiflancé ,  &  ne  voit 
aucun  moyen  d'échapper  à  tant  de 
joiaux  que  par  rinterpoiition  dç 
quelque  bras  invifible,  Alnfi  rorf 
trouve  que  chez  toutes  les  nationsî 
ignorantes ,  les  premières  pratiques 
qui  préfentent  quelques  refl'em'* 
blances  avec  des  a&es.  de  religion , 
n'ont  pour  objet  que  d'écarter  ,  des 
maux  que  Thomme  peut  fouffirir  ou 
rèdouten  Les  Manitous  on  Ockis 
4es  Nature^  de  l'Ainérique  fepten^ 
^trionale  étoient  des  elpeces  d'à- 
mulets  ou  de  charmes,  auxquels  ils 
flttribuoient  la  veitu  de  préfervef 
4e  tout  événement  fâcheux  ceux 
qui  y  mettoient-leur  confiance  ;  ou 
bien  on  les  regardoii  comme  des 
ffprits  tutélaires.dont  on  pouvoir 
implorer  le  fecours  Jans  des  cir»- 
<oni];ances  malheureufes  (i).  Les 
habitans  des  ifles  admettoient  des 
#tres  qu'il$^  appeiloient  Ccmis  ^ 

  »  _  _  

(i)  Charlevoix  ,  hljî.  delà  nouv.  fr^lJlg 
|43  •  CreuxU  »  hijl^  Ç^nad.  p.  81. 


j(3^    "  t' Histoire 

qu'ils  regardoient  comme  "les  aii^ 
teurs  de  tous  les  maux.qui  affligent 
Fclpece  humaine  ;  ils  reprélentoient 
ces  terribles  divinités  fous  les 
formes  les  plus  effrayantes  ,  &  ne 
leur  rendoient  un  hommage  re- 
ligieux que  dans  la  vue  d'appaifer 
leur  courroux  (i).  Il  y  avoit  des 
tribus  qui  s'étoient  fait  des  idées 
de  religion  plus  étendues  ,  &  qui 
reconnoiflbient  des  êtres  bons 
qui  fe  plaifoient  à  faire  le  bien  , 
ainû  que  des  êtres  méchans  qui 
aimoient  à  faire  le  mal  ;  mais  chez  ^ 
ces  peuples  même  la  fu perdition 
^aroît  encore  être  le  fruit  de  la 
crainte ,  6c  tous  fes  efforts  avoient 
pour  bût  de  détourner  des  maU 
heur^.  Ils  étoient  perfuadés  que 
leurs  divinités  bienfaifantes  étoient 
ponces  par  leur  nature  même  à 
faire  tout  le  bien  qui  étoit  en  leur 
pouvoir  ,  fans  avoir  befoin  de  prie-  , 
res  ni  de  reconnoiffançe  ^  ainfi  leur 

(i) ovicdo ,  lib.  m .ç.i,  p. m , p. 
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uni(jue  foin  étoit  de  ciiercher  à 
conjiirçr  &  à  fléchir. la  colère  des 
puiflances  malfaifaates  qu'ils 
gardaient*  comme    ennemies  de 
Phomme  (i). 

Telles  étoient  les  notions  impdr« 
faites  de  la  plupart  des  Américains,, 
relativement  à  l'influence  des  agens 

"  invifibles ,  &  telle  croit  prefqu'uni- 
yerfellemeni  le  vil  &  groflier  ob* 
jet  de  leurs  fuperftitions.  Si  nous 
pouvions  remonter  à  la  foiirce  des 
idées  des  autres  natîoiilju(qu'à  ce 
premier  état  de  fociété  où  ThiJioire  ' 
commence  de  les  oftrir  à  nos  re« 
garda,  nou^appercevrions  une'ref-^ 

,  femblance  frappante  entre  leurs 
opinions  &  leurs  pratiques  ,  8c 
celles  dont  nous  venons  de*  parier  : 
nous  nous  convaincrions  aifémeat 
que  dans  des  circonlîances  fenv- 
blables  Telprit  humain  fuit  par-tout 
à  peu  près  la  même  route  dans  fes 

(i)  Dutertre^II,  365.  Borde  j  g.  14^ 

Stato  ,  of  Virginia  j  hy  a  native  ,  DCfok  ^ 
lU  ,  F«       ,  33.  Dumoiu  ,  I  , 
Sancroft ,  nat,  hijl.  of  Guiana  ,  ^09. 

-  Tii) 
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•progrès  &  arrive  prefqu'aux  mêmes 
•réfultats.  LeS  impreiTionS  de  là 
trainte  fe  marquent  d'une  manière 
fenfible  dans  tous  les  fyôêmes .  de 
,       liiperftition  formes  dans  cet  état  de 
fociété'',  &  les  notions  les  plus 
*  lexaltées  des  hommes  fe  bornent  "à 
line  idée  obfcuire  de  certains  êtres 
*doAt  la  piiiffance"  quoique  furn?- 
tiirelle  eft  limitée  dans  fes  objetA 
comme  dans  fes  moyens* 
.    ^      Chez* d'autres  peuples  cjuî  font 
^^^^^^^gj'itnis  en  fj^iété  depuis  plus*  long- 

marquar  ^^'"^^      H^^^  ^^^^  fait  plus  de  progrès, 
bies  dans'dans  la  civllifation  y  on  ap perçoit 
les   opi.'quelqu'étincelle  d'une*  conception 
^/^^^  l^'^'pius  jufte  de  la  puifîance  qui  gou- 
•**fi*^      verne  le  monde^  lis  femblent  avoir 
.  vu  qu'il  doit  exifter  quelque  caufe 
imiverfelle  à  laquelle  tous  les  êtres 
doivent  -leur  exiHence  >  &  lî  nous 
pouvons  en  juger  par  quelques  ex- 
;preîîions  de  leur  langage, Us  paroi^- 
fent   reconnoître  ime  puilTance 
"  ^ivine  qui  a  fait  le  monde  &  qui 

4i^pafe  de  tous  les  év^ntmens^  Ils 
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Fappéllent  U  grand  efprit  (  i  )  r 
,  Mais  ces  idées  iont  vagues  6S 
confufes  ^  &  lorsqu'ils  eflayeal  de 
les  expliquer,  il  elt  évident  qu'ils 
donnent  au  mot  cfprh  un  fens  très-* 
différent  de  celui  que  nou^  y  at-^ 
tachons  &c  qu'ils  ne  conçè^ivenC 
aucun  être  qui  ne  foit  corporel.  Ils 
croiçnt  que  leiurs  dieux  ont  une 
forme  humaine  ,  mais  avec  une 
nature  Supérieure  à. celle  deThom-* 
me  ;  &  ils  ddl)ltent  fur  les  qualités? 
&  les  opérations  de  ces  divinitp» 
des  fables  trop  abfurdes  &  trop  inr 
cohérentes  pour  ii^ériter  une  placç 
dans  rbiftoire.  Ces  mânes  peuple? . 
ne  connoiffent  aucune  forme  établi^ 
de^  cidte  public  ;  Us  n'ont  ni 
temples  érigés  à  l^honneur  de  leurs 
divioités^  niminiilres  fpéciakmenlP 
confacrcs  à  leur  fervice.  Les  dif-^ 
férentes  cérémonies  Ôc  pratiques  fu* 
perâitieufés  reçues  parmi  eux  leuv 


(i)  Charlevoix,  hij{.  de  ta  now.  Fr.  IH^, 

xyr. 
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ont  été  rranfmifes  par  tradition 
-  '    îls  y  ont  recours  avec  une  créciu- 
fité  puérile  ,  lôrfque  des  circonr- 
'  lances   particulières  les  tirant  de- 
leur  apathie  ordinaire  ,  les  portent 
à  rcconnoîtr,e  la  puiilance  &  à  im- 
plorer la  proteâion  de  quelques 
êires  fupérieurs  (i).         *  , 
[         '  La'  tribu  des  Natchez     les  Na«» 
Syftêmes  turels  de  B  ogota  font  beaucoup 
plus  avancés  dans  leurs  idées  de 
religion  ainfi  que  dan»  leurs  inftitu- 
tions  politiques  ,  que  les  autres 
nations  fauvages  de  l'Amérique  ; 
ÔL  il  n'eil  pas  moins  diâicile  de 
trouver  la  caufe  de  cette  dîfHnc* 
tion  que  de  celle  dont  nou5  avons 
déjà  parlé.  Le  foleil  étoit  le  prin^ 
cipal  objet  du  culte  chez  ks  Nat- 
chez;  Ils  entretenoitnt  dans  leurs 
temples  un  feu  perpétuel ,  comme 
Femblêrae  le  plus  pur  de  leur  di- 
vinité ;  ces  techpUs  étoient  conf-* 
fruits  avec  une  grande  magnificence 


c  (1)  Charlevoix  ,  hifl.  di  U  nOMv. 
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Se  décorés  de  différens  ornemens  » 

autant  que  le  comportotf  leur 
grQ&ere  axchiteâurer  Us  avoient 
des  m-inilbes  chargés  de  veiller  à 
l'entretien  du  feu  facré.  La  pre- 
mière fonâioti  du  chef  de  la  nation 
ëtoit  im  aâe  d'obéïiiance  au  fo^ 
leil-tous  les  matins  ;  5c  à  certains 
tems  de  Tannée  il  y  avoit  des  fètes> 
.établies  ,  qui  étoient  célébrées  par 
tout  le  peuple  en  grande  céré- 
monie r  niais  £ans*  répandre  dit 
fang  (i).  Ces  fêtes  font  la  pratique 
de  iuperiUtion  la  plus  rafiaée  qu'on 
ait  trouvée,  en  Amériqae'&  peut- 
être  une  des  plus  naturelles  &:  des- 
'  plus  féduifantes*^  Le  foleil  eft  lait  * 
fource  apparente  de  la  jpie de  la^ 
fécondité  &^e  la  vie  répandues  fur 
toute  la  nature,  &:  tandis  querefprit 
.humain.^  dans  fe&  premiers  elTais. 
de  fpéculation  ,  contemple  &  ad- 
mire la  puiiTançe  univeriélle  (ic  ac>*- 

(i)  Duinont,  ^  15S..  Charlevoix,*. 
iiJL  de  la  nouv^  ^  lU  ^4%  ■  -429^  L»r 
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tive  de  cet  aftre ,  il  eft  naturel'  que 

fon  acimlratlon  s'arrêre  à  ce  qui  eft 
vifible  £ans.  pénétrer  jufqu'à  la. 
icaufe  qu'il  ne  voit  pas  ,  &  qu'il 
Tende  àTouvrage  le  plus  brillant  &£ 
ie  pliiS;  bienfaifant  de  Têtre  fu- 
prême  un  culte  qui  n'eft  du  qu'à, 
ton  auteur.  Comme  le  feu  eft  Itr 
plus  pur  ôi  le  plus  ^£lif  de  tous  les.. 
mémttts.y  &  qu'il  reâemble  au  fo- 
leil  par  quelques-unes  de  fes-  qua-- 
iités  de  fes  eiFets  ,  ce  n'efti 
•pas  fans  raifon  qu'il  a  été  choi& 
pour  -embiême  de  Taftion:  puif- 
lante  de.  cet  aftre.  Les  anciens.. 
'3?erfes  peuple  bien  fupérieur 
1x>xx$  égards  aux  nationst  fauvages. 
dont  je  rappelle  les  ufages ,  forh- 
tâerehtleur  fyftême  réHgienx  fiurles. 
mêmes  principes  ,  &  établirent  des. 
formes.de  culte  public,  moins .groif^ 
^fiereSv&  moins  abfurdes.tjtie  cel— 
lès  des  autres  peuples  qui^av^ient  été 
privés  du  fecours.  de  fe  révélatio»,- 
*  Cette  étonnante  i(|^nformité.  d'idées, 
tûtre  •  deu>*  nations^,  vivant  dan$i 
d&uxittts,de.fociété  â  diâférens^^. 
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«fï  une  des  circonftances  les  plus 
fingiilierçs  &  les  plusinexpliqiiables» 

qui  fe  rencontrent  dans  rhiûoire 
dest  révolutioos  kumaines*^ 
* .  ,  A  Bogota ,  le  ioleil  &  la  lune 
étoîent  également  les^  principaux;^ 
objets  de  la  vénération^  publique.. 
Jue  fy  ftême  de  itligion  y*,  étoit  plu» 
régulier  &  plus  complet quoique 
inoîas  pur,. içae  celui  des  Natchez^». 
n    avoit  des- tenif)le^^  des  «itelis  ^ 
des  prêtres  y  des  faorifices  ^  &:  tout 
ce  long  cortège  de  cérém0iiie|y^ 
que  la  Aiperftition;  introduit  par--^ 
tout  cil  elle  s'arrogei  un  empire  aW 
folu  fur  Tefprit  des  hommes.  Mais^ 
ee  peuple  avoit  .des  rits  cruels  6t 
fanguinaires  :  il  g^fFroit  à  fes  dieux 
des  viôimes  humaines^  &c  plufieurs 
de  ces  ufages  Tçffembloient  beau-- 
coup-  aux  inilitudons  barbares  des- 
*  Mexicains ,  dont  nous  examiner ons*^ 
aillèur^s  plus  en  détail  le  génie  &L  leS^ 

 f        '  ^      -  ^  ^  "  "*~r*^ 

('t')  Piedrahita  ,  conq.  del  n.  reyno  9  Jj^- 
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Leurs    A  Fégard  de  cet  autre  point  dct 
idées  fur  religion  qui  établit  Timmortalité  de 
yaîitTde'^^  l'amÈj^  les  fentimens  des  Américains, 
l'afflfi^^  étoient  plus.  um£Drmes«  L'efpriÈ 
humain  ,  lors  même  qu'il  n'eil  en*- 
cote  ni  éclaké  ni  fortifié,  par  la 
culture  ,  {q  révolte  à  la  peniee 
d'une  diflolution  t^ale  &c  ie  plait  à. 
.   s'élancer  par  l'efpérance  dans  un 
.  état  d'exigence future^Ce  fentiment^ 
produit  dansl'homme  par  la  conf- 
jcience  de  fa  propre  dignité  &L  par 
un  inftinâifeccet  qui  le  porte  vera< 
lîmmortalité ,  eft  luûverfel  &  peut 
nêire  regardé  cpmme  naturel  à  l'ef— 
pece  humaine    il  efl  la  bafe  des. 
efpjérancest  les.  plus  iliblimesî  de. 
l'homme  dans  T^cat  de  fociété  le 
plus  parfait  9  &.la  nature  n'a  paa. 
voulu  le  priver  de  cette  douce  con- 
folation|.même  dans,  l'état  d«.  fo«- 
ciété  te  plus  fimple  &  le*  plus 
|[roflier^  Nous  trouverons,  cetta. 
cpinion.  établie  d!un  bout  de  HAfm. 
.  '    «îérique  à  Vautre,. en  certaines  ré?- 
gions  plus- vague.  6c  plus  obfcure,» 
*pL  d'aulxes  glus.déYçlppj!éfi.&-£lijtf. 
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parfaite ,  mais  nulle  part  inconnue» 
.Â.es  Sauvages  plus  groiîlers  de. 
lté  continent  ^  ne  redoutent  point 
ta  mort  comme  rex.tinâion  de 
Pextûence  i  ils  efperent  tous,  ua 
état  à  venir  où  ils  feront  à  jamais» 
exempts  des.  calamités  qui  empoi- 
fonnent  la  vie  humaine  dans  fa. 
condition;  aû-uellei.  Ils  fe  lepre- 
fentent  une  contrée  délicieuie  ,  fa- 
Vorifée  d'un  printems  éternel  ;  oit 
tes  forêts  abondent  en  gibier  &:  les» 
ïdvieres^n  poilTon.  j  oh  la  famine 
lie  fe  fait  jamais  fentir  ,  &  où  ils. 

•  fouiront  fans  travail  &  fans-  peine 
de  tous  les  biens,  de  la  vie..  Mais  en 
(e  formant  ces  premières  idées  â 
imparjÉaites  d'un  monde.invifible  ^ 
les  hommes  fuppofent  qu'ik  con- 
tinueront d^éprouver  les  mêmes 

♦defirs#&-  de  fuivî?e*tesL  même^  oc* 
cupations.  en  conféquence  ils  doi- 
vent natureUement  réferver  les  dif- 
lioftions  &  les-  avantages  dans  cet:  ' 
^tat  futur  atix  qualités  &c  aux  talensu 
iqûi  font  ici  bas  l'objet  de  leur 
fiiûne,.  Ai0&  ks.  Américains,  accocrr 
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doientlè  premier  rang  dans  la  terrèr 
de^  efprits^y  ait  chafîeur  le  plus  ha^ 
bile  ',  au  guerrier  le  plus  heureux 
k  plus  Qardi^  ^  à  ceux:  qui  avoîent 
furpris  &  tué  le  plus  d'ennemis  y» 
qui  ayoienttoutmenté  lé  plus  grand 
•nombre  de  captifs  &  dévoré  leur 
shair  (i)^  Ces  idées  étoiènt  ft  gé4^ 
néraleroent  répandues  qu'elles  ont 
donné  naiflance  à  une  coutume' 
uniYerleIle,quieilàla  fois  lapreuve 
la  plus  forte  dela^croyance  des  Ame- 
rdcains  à  une  vie  à  venir  &  Texpli- 
cation  la  plus  claire^  de  ce  qu'ils  ef*- 
perent  y  trouver*  Comme*  ils  ima^ 
ginent  que  les  morts  vont  recom-r 
OJéncer  leur  carrière .  dans  le*,  nou- 
veau monde  ok  ils  font  allés ils  ne^ 
veulent  pas  qu'ils,)r  entrent  fans  déf- 
fenfe  &  fans  provifions;  c -eft  pour 
cela  qu'on  enterre  avec  euj^  levure 
arc,  leurs  flèches  &  les  a^tres  Wnœ»< 
employ  ées^  dans  la-  ckafle  &  dans  Ja* 

(i)  Lery  ,  af.  de  Bry  ,  III  ,  222^' 
Charlevoix  ,  hïfl.  4c  La  nouv.  Fr.  III, 

|>ft  U  Potberie^  Il  y  40^  UL».- * 
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guerre    on  dépofe  dans  leur  tom— 
béau  des  peaux  ou  des  étojâfes  prà^ 
près  à  faire  des  vêtemens ,  dubledi 
d'Iode  >.  du  manioc,  du  gibier  ^.des*^ 
iiâenfiles  domeiïiques  &  tout  ge^ 
qu'on  met  au  nombre  des  chofes  né- 
ceflaireSile  la  yie(^  i).Dans  qiielquesu 
provinces  ^  lorfqu'ua  Gacique  ou 
chef  venoit  à  mourir,  on  mettoità. 
mort  un  certain  nombre  de  fes  fem- 
mes  de  {es  favoris  &  de  fes 
clàves  5  qu'on  enterroit  avec  lui,, 
afin  qu'il  pût  fe  montrer  avec  la. 
même  dignité  &  être  accompagné; 
des  mêmes  perfonnes  dans  fon  au- 
tre vie  (2).  Cette  perfuafion  efl:  & 

(1)  ehronica  de  Cieca  ic  Léon ,  c.  28, 
Sagard  «  aSS.  Creuxii  Aijl.  CMad.p.fiy: 
Rochefort ,  Ai/2,  des  AtuUlcs  9.  «  8.  Bîett. 
3  9 1 .  De  la  Potherie ,  Il  ,  44  5  IH  ,  8^ 
^Janco  ,  converf.  depiritu yp.  35, 

(i)  Uixmontj  mémoire  Jttrla  Louif.l^ 
.ao».  Oviedo  ,  V^c.  3,  Gomara ,  Aijt.  ^ 
^i.€.  x8iP.  Martyr dec.  304.  Chafloi^ 
voix  ^  hijl.  de  ta-nouv.  Fr.'  lu  9  4^1  •  Her* 
rcra  ,  cicc.  1^  lib.  III ,  c.  3,  P.  Melchiot; 
Hcrnaadcz  ,  mémon  de  Chiriqui  ,  coll^ 
crigf  pagers^  chfoluiê  Çieca  Lcon^  c^  3^1»* 
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profondément  enracinée  qu'oeil 
voit  les  perfonnes  attachées  à  un 
chef  s'offrir  en  viftimes  volontaires 
&  falllciter  comme  une  aade  dif- 
tinôion  le  privilège  d'accompagner 
lèiirs  maîtres  au  tombe aiu  li  y  a 
même  des  eccafions  ok  l'on  avoit 
de  la  peine  à  réprimer  cet  enthou- 
Êafme  d'affeâion  &  de  dévouement 
&  à  réduire  le  cortège  d'un  chef 
chéri  à  un  nombre  modéré  &c  tel 
que  ta  tribu  n'en  fouffrît  pas  ua 
dommage  trop  confidérable  (i)^ 
Superfii-  Chez  les  Américains  ^  ainli  que 
mon  liée  chez  les  autres  natloqs  non  .ciyi?- 
avec  la  i^£^^^  ^  piufieurs  des  rîts  &  des  pra?- 
tiques  qui  rejGTemblent  à  des  a£les 
de  religion  »  n^ont  rien  de  commun» 
avec  la  piété  ,  &  font  l'effet  feule*- 
ment  d'iiurdefir  ardent  de  pénétrer 
dans  l'avenir.  C'efl:  lorfque  les  fa- 
cultés iatelleâuelles  font  plus  foi- 
bles  &  moîns^exercées  que  l'efprit 
humain  eft  plus  porté  à  fentir  *  &c 
k  montrer  cette  vaine  curioâté.. 


il)  Vojf  ez  I51N0TE  LXXXYIL 
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Etonné  des  événemens  dont  il  lui 

eil  impoâible  de  conce  voir  la  cauie,^ 
il  y  îuppofe  naturellement  quel- 
que .chofe  de  merveilleux  &  de 
myftérieux:  alarmé  d'un  autre  côté 
par  .des  circonftances  dont  il  ne 
peut  prévoir-ia  fuite  &  les  effets  > 
il  eft  obligé ,  pour  les  découvrir  >  « 
d'avoir  recours  à  d'autres  moyens 
qu'à  ^exercice  de  fa  propre  intel- 
ligence. Par-tout  oîi  la  fuperflition. 
a  fait  dffez  de  progrès  pour  fomief 
xm  iyllême  régulier  >  ce  defir  de 
f>ercer  dans  les  fecrets.  de  l'avenir 
îe  trouve  lie  avec  elle.  Alors  la  di- 
^rination  devient  un  aâe  religieux 
les  prêtreSjComme  miniftres  du  ciel^ 
prétendent  annoncer  les  oracles^ 
Ils  font  les  feuls  devins  ^  augures 
magiciens  ^  qui  poffedeqj  Faïc 
important  &:*facré  de  découvrir  ce- 
qiù  elt  caché  aux  yeux-  des  autres- 
honunes»  % 

Chez  ceux  des  peuples  fauvages 

3[ui  ne  reconnoiiTent  point  de  puif- 
ancequi  gouverne  le  monde,  qiâ 
fi'i^nt  ai.pcêt]«&  lu  cérémgaûeS'ii^ 


^    450       l'Histoire  • 

lîgieufes.9     curioûté  de  lire  dsnk 
i'avenir  èc      découvrir  ce  qui  eft 
inconnu  tient  à  un  principe  di^ 
férent  6c  tire  fa  force  d'une  autre 
aifociation  d'idées.  Comme  les  nuH 
^  4  .  ladies  de  rhomme  dans  Tétatrfau- 
y  âge  font  ,  ainfi  que  celles  des 
^  animaux  ,  en  petit  nombre  *  mais 
lextrêmement  violentes  ^*  l'inipa»- 
tience  de  ta  foufFrance  &  le  defir 
de  retrouver  la  l'anté  lui  infpirent 
fiifément  un  refpeâ:  extraordinaire 
pour  ceux  qui  fe  vantent  de  con-*- 
iioitre  la  nature  de  ces  maladies  oi|. 
d'en  provenir  les  funcftes  elrets» 
MaisHices  charlatans  d'Amérique 
étoient  fi  ignorans  fur  la  ftruûurê 
du  corps  humain  coulis  n'avoient"^ 
^   aucime  idée  ni  des  derangemens  qui 
pou^ient  y  furvenir  ,  }ii  de  la 
manière  dont  ils  fe*  terminoîentr 
L'erithoufiafme  réuni  fouvent  à  la 
rufe  fuppl^fît  à  la  fcience.  Ils  at^  . 
tribuoient  l'origine  des  maladies  à 
une  influence  furnaturelle ,  &  pre£» 
/    crivoient  ou  exécutoient  euiE*mê«- 
mf^  diiféri^ntei .  céréflMuitt  my£t 
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téirieufes  auxquelles  on  fuppofoit 
la  vertu  derles  guérin  La  crédulité 
amoiu:  du  merveilleux  ,  fi  na- 
turels à  des  hommes  îgnorans  » 
favorifoient  rirtipofture  &  les  dif- 
pofoienf  à  en  être  aifém;ent  dupes* 
Les  p^remiersmédecinsdes  fauvage* 
font  des  efpeces  de  magiciens  qwï 
fé  vantent  de  connoître  le  paffé 
de  prédire  Tavenir.  Les  enchante-* 
inens ,  la  forcellerie  &diverfes  cér 
rémonies  aufli  vaines  que  bifarres^ 
font  les  moyens  qu'ils  emploient 
pour  chaffer  les  caufes  imaginaires 
du  mal  (i)  ;  &  pleins  de  cof^nce 
fyiT  Tefficacité  de  ces  moyens ,  i\% 
prédilent  hai'diment  quel  fera  le 
dellin  de  leuirs  malades.   Ainfi  la 
fiiperûition  daiis  fa  forme  primi- 
live  eut  pour  principe  l'impatience 

«  naturelle  à  l'homme  de  fe  délivrer 
•  d\in  mal  préfent ,  &  non  la  crainte 

•  des  maux  qui  Tattendoient  dans  une 
vie  future  ^  elle  tiit  originairement 


(i)P.  Melch.  Hernandez,  nUmoudi^ 
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entée  fur  la  médecine ,  non  fur  lat  . 
religion.  Un  des  premiers  &  des 
*  plus  fages  hiôoriens  de  l'Amérique 
fut  frappé  de  cette  alliance  entre 
Fart  de  la  divination  6c  celui  de  la 
médecine  chez  les  habitans  d'Hif- 
paiûola  (i).  Mais  cela  n'étoit.pas 
particulier  à  ces  peuples.  E  y  a  voit 
dans  toutes  le$  parties  de  l'Arné^ 
ricjue  des  devins  &  des  enchanteurs  - 
qui  s'appelloient  les  jàlcxis  ,  les 
Pi^as^  les  Aumoins ,  &c.  fuivant' 
^  "  .les  vliiFérens  endroits,  &  qui  étaient 

les  médedns  de  leurs  tribus  reipec-- 
tives  ^  comme  les  Buhitos  l'étoient 
à  Jli/paniola.  Comme  leurs  fonc^ 
j  tiens  les  mettoienr  à  portée  d'ob- 

;  £^er  Tefprit  humain  afFoibli  par  la 

maladie,  &  que  dans  cet  état  d'abat- 
j  .  tement  5  l'homme  cfl:  naturellement 

difpofé  à  s'alarmer  de  craintes  chi-: 
I  mériques  &  à  fe  bercer  d'efpérances 

[  imaginaires  ^  ils  infpiroient  aifé*  . 

I  '  0-  ment  une  confiance  aveugle  dans  la 
^  vertu  de  leurs  enchantemens  &  dans 


1  i,k)9YMQfM.yfC.ly, 
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ïa  certitude  de  leurs  prédirions  (  1  ).  pç^ffitioa 

Lorfque  les  hommes  ont  Une  fois^'^jç^jj 
reconnu  la  réalité  d'une  puiffance  par  de- 
furnaturelle  qui  agit  dans  certainsgrès. 
cas  ^  ils  font  aifément  portés  à  la 
recohnoître  dans  d'autres.  Les  Ame- 
Hcains  ne  fuppoferent  pas  long- 
tems  que  Tefficacité  des  conjura- 
tions lût  bornée  à  un  feul  objet  :  Us 
y  eurent  recours  dans  toutes  les 
ûuiations  de  danger  ou  de  mal- 
heur. Lorf qu'ils  épr  ou  voient  des 
défâftres  à  la  guerre  ,  lorfqu'ils 
étoient  contrariés  dans  leur  cnaflls 
)ar  des  conire-tems  imprévus  , 
orf^tie  lés  inondations  ou  la  fé- 
cherefTe  menaçoient  leurs  moif- 
fons ,  ils  appelloient  leurs  ma^- 
giclens  &:  leur  faifoient  commencer 
leurs  enchantemens  pour  découvrir 
la  caufe  de  ces  calamités  ou^pour 

(r\  Hcrrera  ,  dec.  i ,  Uh.  III ,  c.  4.  Of- 
borne  5  colUa.  Il ,  860.  Dumont ,  I , 
169.  Cliarlevoix  ,  hijl.  de  la  nQUV.  Fr.  MU 
361.  Lawfon  ,  nouv.  CaroL  ^14.  Rîbas, 
triunf.  p.  17.  Biet ,  386.  De  U  Potherie  , 
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prédire  qu'elle  en  feroit  TiâTue  (i^ 
Leur  confiance  dans  cet  art  chimé- 
arique .  s'augmenta  par  degrés  &;  £s 
ananifefloit  dans  toutes  les  circonf- 
tanpes  de  la  vie  :  chaque  individu , 
cjui  fe  trouvoit  dans  quelqu'em- 
barras  ou  qui,  vouloit  «^engager 
dans  quelqu'entreprife  importante, 
ne  manquoit  pas  de  confulter  le 
forcier  &  de  diriger  fa  conduite 
fur  les  inilrudions  qu'il  reçevoit^ 
C'eft  fous  cette  forine  que  la  fu- 
perftirion  fe  montre  chez  les  peu- 
ples les  plu$  iauvages  de  TAnié- 
fique ,  &  la  divination  y  eft  un  art 
tenu,  dans  la  plus  haute  eAime. 
Long-tems  avant  que  l'homme  ait 
pçrtéla  connciiTance  d'une  divinité 
|ufqu'au  point  qui  infpire  le  re£*, 
ped  &  conduit  à  un  culte  ,  nous,  le 
voygns  lever  une  main  prifomp* 
tueufe  pour  écarter  le  voile  falutai- 


(  i)  Charlcvoix  ,  hijl,  de  la  nouv,  Fr.  lU^ 
5.  l3umont ,  .1 ,  173.  Fernandez ,  rela^^ 

ic  chiqua.  û»40é  Loz9no^8^  Margrave, 
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f e  fous  lequel  la  providence  a  vou- 
lu cacher  fes  deffeins  aux  regards 
des  humains  ;  nous  le  voyons  s'ef- 
forçant  avec  une  vaine  inquiétude 
de  percer  les  myfteres  de  Tadminif- 
tration  divine.  C'eû  une  preuve  des 

Erggrès  &  de  la  maturité  de  refprit 
umain  que  de  recoonoître  &  d'a- 
dorer une  puifîance  modératrice  de  - 
l'univers  f  mais  le  vain  deûr  de 
pénétrer  dans  l'avenir  n'efl:  qu'une 
erreur  de  fon  enfance  &  une  preuve 
jde  fa  foibleffe. 

C'eft  à  cette  même  fçibleile 
qu'il  £stut  attri&uer  la  confiance 
des  Américains  dans  les  fonges^ 
leur  foin  d'obfervei*  les  préfages  ^ 
leur  attention  au  ramage  des 
joifeaux  &;  aux  cris  de^  animaux  ; 
ils  regarfient  toutes  ces  circonf- 
tance^  .comme  des  indications  des 
ëvénemens  futurs  fi  quelques- 
^s  de  ces  pronofliics  leur  paroît 
défavorable,  ils  renoncent  aufii-tôt 
«à  l'entreprife  qu'ils  venoienr  de 

^former  avec  le  plus  d'ardeur  (i). 

*  ^  ■     j  .1 

^  j^i)  Cbarlevoix  9  hifi.  de  la  nouv»  Fn 
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Si  Ton  veut  fe  former  une 
tûmes  complette  des  nations  fau- 

ler^.  *  vages  de  rAmerique  5  il  ne  faut  pas 
palier  fous  iilence  quelques  cou* 
tiimes  fingulieres ,  qui  quoiqu'uni- 
verfelles  &  caraûériûiques  n'ont 
pli  convenablement  être  rapportées 
à  aucun  des  articles  ions  lefquels 
f  ai  divifé  mes  recherches  fur  leurs 
mœurs.  *  *  . 

Amour     L'amour  de  la  danfe  eft  une 
ide  la     paflion  favorite  des  Sauvages  de 
jl^f^*    toutes  les  parties  du  globe.  Comme 
ime  grande  partie^  de  leur  tems  fc 
coniume  dans  un  état  de  langueur 
d'indolence  ,  fans  ^aucune  oc« 
cupatîon  qui  puiffe  les  animer  ou 
les  intéreffer  9  ils  fe  plaifent  géné* 
ralement     un  exercice  qui  donne 
Vtiîor  aux  facultés  aâives  de  la 
à  nature,  Lorfque  les  Efpagnols  en- 

trèrent pour  la  première  fois  en 
Amérique  j  ils  furent  étonnés  de 

m  ,  262-3  5  3 .  Stadins  ,  dp.  de  Bry  ,  III  ^ 
.    120.  Creuxii,  hifl,  Canad,  84.  Tccho , 
h'tft.  of  Parag.  Chiircliill.  coll.  Vl »  37» 

U4?9iberie  «  LU  »  & 
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te  goût  extrême  des  Naturels  pour 

la*  danfe  ;  ils  voy oient  avec  éton- 
nement  un  peuple. ,  prefque  tou« 
|ours  froid  &  inanimé  ,  montrei? 
une  aâivité  extraordinaire  toutes 
les  fois  que  cet  amufement  favori 
les  y  portoit,  U  eft  vrai  que  diex 
€ux  la  danfe  ne  doit  pas  être  ap- 
pellé  un  amufement,  C'eft  une  oc- 
cupation férieufe  &l  imponante 
qui  fe  m^le  à  toutes  les  circonf- 
tances  de  la  vie  publique  &  privée* 
£iune  entrevue  eft  néceflaire  entre 
deux  bourgades  Américaines  ^  les 
ambaffadeurs  de  Tune  s'approchent 
en  formant  une  danlefolemnelle  & 
préfentent  le  calumet  ou  emblème 
de  paix  :  les  Sachems  de  Tautre 
tribu  le  reçoivent  avec  la  même 
cérémonie  (i).  Si  la  guerre  fe  dé- 
idare  contre  lui  ennemi  ,  c'.eft  par 
jine  danfe  qui  exprime  le  reiTen* 

 ■  ^  ^^^^^ 

(1)  De  la  Potherle  ,  hiJI.  Il  ,  17, 
Charlevoix  9  hifi.  de  la  nouv.  Fr,  III  ^  21  xt, 
^97.  LaboQtan^  1 ,  100-137.  Hennepin , 
découv,  149. 

JomlU  V. 
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timent  dont  ils  font  animés  Sc 

vengeance  qu'ils  méditent  (i).  S'ils 
veillent  appatfer  la  colère  de  leurs, 
dieux  ou  célébrer  leurs  bienfaits  ; 
s'ils  ie  réjouiiTent  de  la  naifTance 
d'un  fils  ou  pleurent  là  mort  d'un 
ami  (i)  5  ils  ont  des  danfes  con- 
venables à  chacune  de  ces  ûtuatîon$ 
&:  appropriées  aux  fentimens  divers 
dont  ils  ibnt'pénétrés.SilHtn  d'ewt 
eft  malade ,  on  ordonne  une  danfe 
comme  le  moyen  le  plus  efficace 
de  lui  rendre  la  faute  ;  &  s'il  ne 
peut  pas  fupporter  la  fatigue  de 
cet  exercice ,  le  médecin  ou  ibrciet 
i^xécute  la  danfe  lui-même,  comme 
û  la  vertu  de  fa  propre  aâivité 
lioiivoit  fe  tranfmettre  à  fon  ma- 


Toutes  leurs  danfes  font  des  imi- 
tations de  quelqu'aâion ,  &c  quoi*» 

(i)  Charlevoix,  hijl.  de  lan9W.  Fr.  111, 


(2)  Joutei  9  343.  G«mara ,  hifi.  géfu 

€.  196. 

(3  )  Denys ,  Ai/Z.  mu  i 89.  Brikell.  3  72; 
^  la  Podierie  9 II ,  3  6. 
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qite  la  miifique  qui  en  rcgie  les 
mouvemens  foit  d'une  extrême 
iiniplicité  &  choque  roreille  par  fa 
plate  monotonie  ^  quelques  -  unes 
de  leurs  danfes  paroiflent  très-e:^ 
preflives  &  très-animées,  La  danfe 
de  guerre  eft  peut-être  la  plus  frap«p 
pante  de  toutes  :  c'eft  la  repréfen ta- 
lion d'une  campagne  Américaine 
complette.  Le  départ  des  guerriers  ^ 
leur  marche  dans  le  pays  ennemi^ 
les  précautions  avec  lefqueiles  ils 
campent ,  Tadreûe  avec  laquelle  ils 
placent  des  détachemens  en  embuf- 
cade  9  la  manière  de  furprendre 
Tennemi  ^  le  tumulte  &  la  férocité 
du  combat ,  Fart  d'enlever  la  che- 
velure aux  morts  &c  de  fe  faiûr  des  ' 
prifonniers  ,  le  retour  triomphant 
des  vainqueurs  &  les  tourmens  des 
viôimes  ^  font  mis  fucceilîvement 
fous  les  yeux  des  fpeûateurs.  Les 
aâeurs  entrent  dans  leurs  diiférens 
•  rôles  avec  tant  de  chaleur  &  d'er.^ 
thouiiafme,  leiurs  geftes ,  leurs  phy- 
fionomies  ,leur  voix  font  fi  bilarres 

&  a  conformes  à  leurs  fituations 

V»»  • 
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refpeftives  que  les  Européens  ont 
peine  à  croire  que  ce  foit  unefcene 
aimitation  &  ne  peuvent  la  voir 
fans  de  vives  impreffions  d'horreur 
&  de  crainte  (i;.  Quelque  exprel- 
lion  qu'il  puifle  y  avoir  dans  les 
danfes  Américaines»  elles  préfentent 
une  circonflance  remarquable  ^  qui 
fe  lie  avec  le  caraâere  de .  la  race 
entière.  Les  chanfons^les  danfes  Se 
les  amufemens  des  autres  nations  , 
emblèmes  des  fentirtiens  quiéchauf- 
fenr  leurs  cœurs  ,  font  fou  vent  def- 
tinés  à  exprimer  ou  à  exciter  cette 
fenfibilité  qui  attache  les.  deux 
fexes  Tun  à  l'autre.  Il  y  a  des  peu- 
ples chez  qui  l'ardeur  de  cette  paf- 
lion  eft  telle  que  Tamour  y  eft  pref-» 
que  le  feul  objet  des  fêtes  &  des 
piaifirs  ;  &  comme  les  peuples  gref- 
fiers ne  connoiffent  point  la  délu 
Catelîe  des  fentimens  &C  ne  font 
point  accoutumés  à  déguifer  les 
r_  •   .  • 

(x)  De  la  Poterie  »  II  ,  ii6.  Charle- 
voix»  hijl.  df  la  nouv,  fr.  111^  2^/«  Lati^au^ 


émotions  de  leur  ame  9  leurs  danfeâ 

font  foàivent  licencicufes  ôc  Indé- 
centes. Telle  eft  la  Caknda  dont  les 
Naturels  d'Afrique  font  fi  paflion- 
nés  (1)  :  telles  Ibnt  les  danles  des 
jeunes  filles  d'Afie  qui  femblent 
exciter  tous  les  defirs  de  la  volupté 
dans  ceux  qui  en  font  témoins. 
Mais  chez  les  Américains ,  qui  par 
des  càufes  qu'on  a  déjà  expli- 
quées, ^nt  plus  froids  &c  plus  in- 
difïérens  pour  les  femmes ,  les  idées  • 
d'amour  n'entrent  que  très  -  peu 
dans  leurs  fêtes  &c  leurs  divertif- 
femens.  Leurs  chânfons  &c  leursL 
danfes  font  pour  la  plupart  graves 
&  mahîales ,  liées  avec  quelques-' 
,  unes  des  affaires  les  plus  férieufes  &C 
les  plus  importantes  de  leur  vie  (1)  ; 
&  comme  elles  n'ont  aucune  rela- 


(i)  Adanfon  9  v<fy,  au  Sénégal ,  p, 
Labat ,  voy.  /F,  463.  Sloane  ,  nat.  hiflm 
of  Jamdica  :  introd,  p,  48.  Fermin  ,  defcr^ 
de  Surinam^  1,139.  •  » 

•  {2)  Dcfcrin.  de  la  now.  Fr.  Osborne 
€olle6l.  Il  ,  883.  Charlevoix  ,  hijl.  de  lar 
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tîon  avec  Tamour  ou  la  galanterie^ 
dles  font  rarement  commuffes  -zux 
deux  fexes ,  &  s'exécutent  par  les 
hommes  &  les  femmes  à  part  (i)^ 
Si  dans  quelques  occafions  il  eft 
permis  aux  femmes  de  fe  joindre  à 
la  fête  ,  le  caraôere  des  danfes^ 
refle  le  même  >  &c  Ton  n^  voit  au- 
cun mouvement ,  aucuA  gefte  qui 
exprime  des  idées,  de  volupté  ou 
qui  encourage  la  familiarité  (i). 
Amour    L'amour  cxceffif  du  jeu  ,  & 
itt  Jeu.  particulièrement  des  jeux  de  hafard 
qui  feifible  erre  naturel  à  tous  les 
hommes  qui  ne  font  pas  accour 
lûmes  aux  occupations  d'une  induÂ 
trie  régulière  j  eft  univerfel  che:6 
les  JVméricaîns.  Les  mêmes  caufes 
qui  dans  la  fociété  civilifée  portent 
les  hommes  qui  ont  de  la  fortune 
&  duloifir,  à  rechercher  cet  amufe* 

  ^ 

Lcry ,  ap.  dt  Bry ,  Illyi  77.  Lozano,  /lijh 
de  Parag.  J,  149.  Herrcra  ,  decad.  2  ^ 
lib.  VU ,  c.  8  ,  dcc.  4 ,  lib.     c.  4.  Vovea 
laNoTELXXXVIIL 
(x)  Barrere;i  t'r.  é^uin^f.  191» 
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ment ,  en  font  les  délices  des  Sauva- 
ges. Les  premiers  font  difpenfés  d» 
travail  ;  ceiix-d  n'en  fentent  pas  la 
ncceffité ,  &  comme  ils  font  égale-i 
menioilifs ,  ils  fe  livrent  avec  tranf- 
portà  tout  ce  qui  peut  émouvoir  oC 
agiter  leur  ame.  Ainfi  les  Américains 
cfui  pour  l'ordinaire  font  &  indàf*» 
férens  ,  fi  flegmatiques  ,  û  tacin 
titrnes  &  fi  défintéreffés,  de  vienoenl 
dès  qu'ils  font  engages  à  une  partie 
de  jeu ,  avides ,  impatiens ,  bniyans 
&^'ime  ardeur  prefque  frénétique. 
Es  iouent  leiurs  fournures  ,  leurs 
liftenfiles  domeftiques ,  leurs  vête-  • 
snens,  leurs  armes ;& lorfque  tout 
çft  perdu ,  on  les  voit  fouvent  dans 
l'égarement  du  défefpoir  ou  de  Tef- 
péi^nce,  rifquer  d'un  feid  couç 
lEeur  liberté  perfonnelle  ,  malgré 
kur  pafllon  extrême  pour  Vïndét 
pendance  (i)-  Chez  différentes  peu^r 
pilles  ces  parties  de  jeu  fe  renou- 
er») Charlevoîx,  tiijl.  dtla  notiv.  Fri 

IfT,  361-518.  W=.m ,  I/,  Jî8.IUba»^ 
tnuaf.  13 ,  Brikell,  335. 
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vellent  fouvent  &  deYÎennçnt  Ta- 
mufement  le  plus  intéreffant  dans 
toutes  les  occafions  de  fêtes  pu- 
bliques. La  fuperftition  ^  toujours 
prête  à  tourner  à  fon  profit  les 
pafTions  qui  ont  le  plus  dlnfluence 
&  d'énergie  ,  concourt  fouvent  h 
confirmer  &  à  fortifier  cette  difpo- 
fition  desSauvages.  Leursmagiciens 
font  accoutumés  à  prefcrire  vuie 
grande  partie  de  )eu%  comme  iin 
,  des  moyens  les  plus  efficaces  d'ap- 
paifer  leurs  divinités  ou  de  rendre 
la  fanté  awx  malades  (i). 
Goûtdes    Des  caufes  femblables  à  cellesquî 
^queurs  infpirent  aux  Américains  Tamour 
au  jeu  5  les  portent  aum  à  l  iviOr 
gnerie.  Il  femblequ'uh  des  premiers 
efforts  de  Tindiifirie  humaine  ait  étd 
de  découvrir    quelque  boiffoa 
enivrante  ;  &lion  n*a  guère  trouvé 
de  nation ,  quelque  groffiere  ôc 
dépourvue  d^invention  qu'elle  fiit^ 
qui  n'ait  réitffi  dans  cette  fatale  rje- 

\      (  i>  Cliarlwoix,  àlft.  de  la,  nom.  FrJlJ^ 
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iclierche.  Les  plus  barbares  des  tri«* 
bas  Américaines  ont  été  affez  mal- 
heureufes  pour  faire  cette  décou-^ 
verte  ;  celles  même  qui  font  trop 
ignorantes  pour  connaître  le  moy  ea 
de  donner  aux  Hqueurs  par  la  fer«' 
meniation  une  force  enivrante  , 
jg^tiennem  le  même  effet  par  d'au^ 
très  moyens.Les  habitans  des  ifles  , 
ceux  de  la  Californie  &  du  nord 
de  l'Amérique  ,  emploient  pour 
cet  ob^t  la  fumée  du  tabac  qu'iU 
font  pafler  avec  un  certain  inltru^^ 
ment  dans  les  narines  &  dont  ht 
Vapeurs  en  montant  au  cerveau  y 
excitent  tqus  les  mouvemens  &  les 
tranfports  de  Tivreâe  (r).  Dan9 
prefque  toutes  les  autres  parties  dit 
nouveau  monde  ,  les  Naturels  pof^ 
fédoient  l'art  d'extraire  une  HqueuP 
enivrante  du  maïs  ou  de  la  racine 
de  manioc ,  les  mêmes  fùbftances 
dont  ils  faifoient  du  pain.  L'opéra* 

(i)Oviedo,  hii}.  ap.  Hum  113^! 
Vencg-is  ,  I  »68.  l^anfa:.  de  '  \ibcc,i  de^ 
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tion  qu'ils  avoient  imaginée  pous* 
cela  reâemble  aiTez  au  procédé  or-^T 
dinaire  des  brafleurs  ;  mais  avec 
cette  diâférencequ'aii|lieu  de^leviire», 
ils  y  fubâituoient  une  dégoûtante 
infiiûon  d'une  certaine  quantité  der 
maïs  ou  de  manioc  mâché  par  leurs; 
;^mme$«.  La  faiive.  excite  une  fer- 
mentation vigoureufe  ^  &:  en  peCis 
de  jourala  liqueur  devient  proprei 
à  être  bue^  £lle  n'eft  pas  déikgréa-^ 
ble  au  goût ,  &  lorsqu'on  en  boit 
une  grande.quaotité^  elle  aie  pou^ 
yoir  d'enivrer  (2).  Ceft  la  boiflba. 
générale  des  Américains,  qui  la  dé-» 
fignent  par  différen&noms  &-la  re-- 
cherchent  avec  une  fur^ui^  qu'iV 
n'eft  pas  plus  ai(é  de  concevoir  que^ 
de  décrire.  . Chez  les  naiions  polies 
oii  une  fucceâîon  d'eecupaiions.£e 
d'amuiemens.  divers  tient  l'eTprit 
4an&  une  a^vité  continuelle  9.  le 
defir  des  liqueurs  fortes  eft  modifié 
en  grande  partie  par  le  climat  y.  6c 

H  augmente  ou  diioiinue  félon  les. 

* 

Stadius »^  ap^  Br^  9  Ul  y  i  u» 


yamtiqiis  de  la  température.  Danft 
les  pays  chauds  >  rorganifation  fen-^ 
Êble  &  délicaiie  des  habitans  n'a. 
past  befoin  du  itimulant  des  liqueurs* 
lermentées^  Dans  les  pays  plus* 
froids^  la  coiaftitunonr  desNaturels  ^ 
plus-robufte  &  plus  .pefante ,  en  a. 
bjefom  pour  être  excitée  &  mife  en. 
mouvement.  Mais  parmà  l«s  San-» 
yages  le  defir  de  tout  ce  qui  a  la^ 
Êumité  d'enivrer  eft  le  inêint  dans:^ 
toutes  les  politions  du  globe.  Tous, 
les  habîtans  de  l'Atn^rique^  foit; 
qu'ils  habitent  la  zone-torride  oii^ 
les  régions  ten^érées  y  foit  qu'un; 
fort  plus  dur  les  ait  fait  naître  dans^ 
tes  climats  plus  rigoureux  des  deux, 
extrémités  nord  &  fud  de  ce  con- 
tinent ,  paroiiTent  être  également: 
dominés  par  cette paffion  (i)»^Cette 
teâemblance  de  goût  chez  des  peu- 
ples placés  dans  des  i^uations 

^•••■■■■■^^"""•■"^^       '  M       II  II  ■■III  ■ 

(i)  Gnmilla  ,1,  aÇ7.  Lozano ,  iejcK. 
itl  ^rjn  Chaco ,  56  •  lO  .  Ribas  ,  8.  Ulloa,, 
i>  *49-337-  Marchais  /IV,  436.  fef^ 
mndez ,  miffion,  de  las  Chiquit.  Bar^ 
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différentes,  ne  peut  être  regardé» 
comme  l'effet  d'un  befoin  phyfique» 
&  ne  peut  être  attribu^îe  qu'à-  rin— 
fluence  d'une  canfe  morale*  Lorf-^, 
que  le  Sauvage  eft  engagé  dans  une 
expédition  de  guerre  ou  de  cbaffe  ^' 
iLfe  trouve  fouvent  dans  des  fitua- 
.  lions  criricjues^  où  toutes  fa- 
cultés de  fa  nature  font  obligées  de- 
s'exercer  par  les  plus  grands  efforts;; 
.mais  à  ces  fcenes  intei^ffantes  fuc-. 
cèdent  de  longs  intervalie?  derepos^ 
pendant  lefquel&  le  guerrier  ne  voit- 
rien  d'affez  Important  pour  mé- 
riter fon  attention,  il  languit  dans* 
«e  tems  d'jndoknce.  L'attitude  de 
fon  jCorp5  eft  un  emblème  de  l'état, 
de  ion  ame  i  là  9.  acctotipi  près  du: 
feu  dans  fa.  cabane ,  ici  étendu  à; 
Nombre  de  quelques  arbres^  il con- 
iiime  fes  journées  dans  iin  fommeiL 
prefque  continuel  ,  ou.  dan^  «me 
inaâion  infipide  &  ftupide  qui  n'eri 
eft  g^ieri^  différente.  Comme  les 
lîqueurs  fortes  le  tirent  de.  cet  état: 
de  torpeur  ^.  donnent  un  mouve- 

IWt  plus,  xapide.à  ie^  e%rks 


<^iyi.i<-u"  Ly  Google 


DE    l'A  MÉRIQITE, 

raniment  encore  plus  fQrtemenC 
que  la  danfe  ou  le  Jeu ,  il  en  eft  ex-* 
ceffivement  avide.  Un  Sauvage  qui 
n'eil^pâs  en  aâion  eft  un  animât 
trifte  &  penfif  ;  mais  dès  ^u'il  boit 
ou  qu'il  a  feulement  l'efperance  de 
Boire  d'une  liqueur  enivrante  ,  il 
prend  de  ta  vivacité  &C  de  la  gaiié(  i  ^» 
Quelque  foit  Toccafion  ou  le  pre* 
texte  qui  rafliemble  les  Américains  i 
la  féance  fe  termine  toujours  par 
une  débauche.  Philleurs  de  leurs 
fêtes  n'ont  point  d'autre  objet, 
iTs  en  voyent  arriver  Tépoque  avec 
des  traniports^de  joie.  Comme  ils 
ne  font  accoutumes  à  contraindre 
aucun  de  leurs  fentimens  j  ils  ne 
mettent  point  de  bornes  à  celui-ci;^ 
la  fête  dure  fouvent  fans  imerrup- 
fton  pendant  plufieurs  jours ,  8c 
quelque  fimeftes  que  puifîent  être 
les  fuites  de  leurs  excès,  ils  ne  ccC^ 
fent  de  boire  que  lorfqu'il  ne  relie 
plus  une  feule  goutte  de  liqueurs 


^  {1}  Meleades  ^  uforos  vtrdad.  iU 
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Ceux  d'entr'eux  qui  font  Tes  pîti* 
4iûingués  ,  les  guerriers  les  plus- 
Âéiebres ,  les  chefe-  ks  plus,  re- 
nommes pour  leur  iageÛe  n'oiit  pas.^ 
plus  d'empire  fur  eux-mêmes  dPie  le 
dernier  membre  de  la  communauté,.^ 
Vattrait  irréûûible  d'un  pl^r  pré* 
fent  les  aveugle  fur  les  confé-^ 

Suences  ,  &c  ces  hommes  qui  dan& 
■^autres  firuations  femblent  doués^ 
d'une  force  d'ame  plus  qu'humaine^ 
ne  font  dans  celle-ci;que  de  vils  ef-: 
daves  d'un,  appétit  l?ru^al  ^  in-^ 
£érieurs  aux  enfans  en  prévoyance 
aufli  bien  qu'en  raifon  (i).  Lorf- 
•  que  leurs  pai&cKis  9  qui  font  natu<- 
Tellement  fortes  ^  font  encore  ex- 
citées &  enflammées  par  l'ivreife  ^ 
ils  fe  portent  aux  plus  terribles 
excès  la  fête  fe  termine  irare- 
mepLi  fans,  des  aâses  de  violence  6^ 
même  fans  du  fang  répandu  (x}/ 
Au.  miliea  de  cette  débauché  ex^^ 

;  f  i)  Ribas  ,  IX.  Dlloa ,  I,  338. 
(x)  Lettr.  édif.  // ,  X78.  Torqucmadât^ 


Iravagante  >•  il  y  a  une  clrconûance 
^mérite  d'êtce  semarquée  uchsm^ 
lia  plupart  des  nations  Américaines- 
il  n'eû  p^.  permis  aux  femmes  de 
prendsepart  à  la  fête  (i)^Leur  oc- 
cupation efl  de, préparer  la  liqueur,, 
ée  la  fervin  aiu  convives  y,.  &  d'a-- 
voir  foin  de  leurs  maris  &L  de  leurs, 
pareûs.  lor£c|u'ils  commencent  à: 
perdre  la  raifon^Rien  ne  prouve 
plusi'éiat  d'infériorité  des  femmes. 
&  le  mépris  avec  lequel  elles  éroient 
traitées  dan&  le  nouveau  monde,  ^e. 
^pie  cet  ufage  de  les  exclure  d^ua 
plaiûr  ix  recherché  de  tous  les  Sau-^ 
vages^Loiiqu'on  découvtit  llAmé^ 
rique  feptentrionale  ,  les  habitans^ 
ne  connoiâbient  encore  aucun» 
boilToa  enivrante  ;  mais  les  Euro** 
f^ena  ayant  trouvé  hientôx  un.  in- 
térêt à  leur  fournir  des  liqueurs- 
igiritueufes  ,  Tivrognerie  eu  de-- 
Ténue  auffi  univerfelle  parmi  eux. 
que  parmi  lesAméricains  des  parties* 
néridionales  ^  leurs  femmes  même 

.  01  Vo^ez:.  la.  NauL  CX^ 
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ont  pris  le  même  ^oùt  &  s'y  livrent 
avec  auâi  peu  &  décence  &  de 
modération  que  les  hommes  (i)» 
I   Ufage    II  (eroit  trop  long  d'examiner 
6e  faire  toutes  les  coutumes  particulières 
mourir  excité  Tétonnement  des 

lards  &  voyageurs  en  Amérique  y  mais  je 
les  Hiala-     P^^^-     pafler  fous  filence  im« 
desincu-^^ii  patoît  auffi  extraordinaire 
jrables.    qu'aucune  de  celles  dont  on  a 
|!arlé.  Lorfqu'un  Américain  devient 
vieux  ou  qu'il  foufFre  d'une  ma- 
ladie que  leur  médecine  groffiere 
ne  peut  guérir  ,  fes  enfans  ou  fes 
parens  lui  ôtent  la  vie  eux-mêmes, 
pour  être  délivrés  du  fardeau  de  le 
.  nourrir  &  de  le  ibigner.  Cette  cou^ 
itume  s'eft  trouvée  établie  chez  les 
tribus  les  plus  fauvages  dans  toute 
i'étendue  du  continent  depuis  lai 
baie  d'Hudfon  jufqu'à  la  rivière  de 
k  Plata  ;  &  quelqu'oppofée  qu'elle 
joaroiffe  à  ces  fentimens  de  tendreflc 

&c  d'afFeâion  que  les  hommes  ci<^ 

-  - 

'   (i)  Hutchinfon  ,  Ai/?,  of  Majfachufet^ 
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-  vilifés  regardent  comme  naturels  à 
l'efpece  humaine ,  ,rhomme  femble 
y  être  conduit  par  la  condition  de 
la  vie  fauvage.  Les  mêmes  peines  ^ 
les  mêmes  difficultés  pour  fe  pro- 
curer des  fubfiftances,  quiea  quel- 
que cas  empêchent  les  Sauvages 
d'élever  leurs  enfans ,  les  obligent 
à  terminer  la  vie  desf  vieillards  &C 
des  infirmes.  La  foiblefle  de  ceux- 
ci  auroit  befoin  des  mêmes  fecours 
que  l'enfance.  Les  uns  &  les  autres 
font  également  incapables  de  rem« 
plir  les  fonûions  de  guerriers  ou  de 
chafleiurs  ,  &  de  fupporter  les 
peines  ou  d'échapper  aux  dangers 
auxquels  les  Sauvages  font  fi  fou- 
irent expofés  par  leur  défaut  de 
prévoyance  &  d'induftrie.  Incapa- 
bles de  fub venir  aux  befoins  ou  de 
fecourir  la  foibleffe  des  autres  ,  ce 
furcroît  d'embarras  leur  donne  une 
impatience  qui  les  porte  à  terminer 
une  vie  qu'il  leurferoit  tropdifficile 
Je  coriferver^  Cela  n'eft  point  re-' 
gardé  comme  un  trait  de  cruauté 

mais  comme  un  aûe  de  pitié».  Ua 
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Américain  ,  accablé  d'années  on 
d'infirmités ,  fentant  qu'il  ne  peut 
plus  compter  fur  le  fecours  de  ceux 
qui  Tenvironnent^fe  place  lui  même 
d'un  air  content  dans  fon  tombeau  ^ 
&  c'eil  des  mains  de  fës  enfans  ou 
de  fes  plus  proches  parens  qu'il 
reçoit  le  coup  qui  le  délivre  à 
jamais  des  miferes  de  la  vie  (i). 
Idée  gé»  IX.  Aprèsavoir  confidéré  les  peu- 
aèrale  pies  Sauvages  d'Amérique  dans  ces 
jj^^^^""^ dilFérens  points  de  vue,  &  après 
^avoir  examiné  leurs  mœurs  &  leurs 
ufages  dans  tant  de  fituations  dir 
verfes  »  il  ne  refte  qu'à  nous  for- 
mer une  idce  générale  de  leur  ca- 
xaâere  ,  comparé  avec  celui  des 
nations  plus  policées.  L'homme  » 
dans  fon  état  primitif,  fonant  pour 
ainfi  dire  des  mains  de  la  nature ,  eft 
par-tour  le  même*  Dans  les  pre- 
miers inftans  de  Tenfance  ,  foit 
parmi  les  Sauvages  les  plus  bruts  ^ 
foit  dans  la  fociété  la  plus  civilifée^ 

(i)  Caââni ,  hifl.  de  N*  Reyno  de  gran* 
|f,  360.  Pîfo  ,  p.  ^.  ElUs,  voj^.  161.  G«f 
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en  ne  lui  reconnoît  aucune  qualité 
qui  marque  quelc^ue  diilinâion  ou 
quelque  fuperionté.  Il  paroit  par- 
tout lufceptible  de  la  même  perfec-v 
tibilité ,  &  les  talens  qu'il  peut  ac*- 
quérir  par  la  fuite  y  ainfi  que  les 
vertus  qu'il  peut  devenir  capable 
d'exercer^dépendent  entierementde 
l'étai  de  fociété  dans  lequel  il  fe 
trouve  placé.Son  efprit  fe  conforme 
naturellement  à  cet  état  &  en  re-» 
çoit  ies  lumières  &  fes  idées.  Sei^ 
facultés  intelleduelles  font  mifes 
en  aâivité  ^  en  proportion  des  be- 
foins  habituels  que  fa  fituation  lui 
fiait  éprouver  &c  des  ocaipations 

Su'elle  lui  impofe.  Les  afFeâionsde 
>n  cœur  le  développent  félon  les 
rapports  qui  fe  trouvent  établis 
entre  lui  6c  les  êtres  de  fon  çfpece.. 
Ce  n'eft  qu'en  fuivant  ee  grand 
principe  que  nous.poiurons  décou- 
vrir quel  eâ  le  caraâere  de  l'hom- 
me dansées  difFérens  périodes  dç 
fespropès» 

Si  nous  rappliquons  à  la  viefau- 
v^ge  &c  que  nousmefurionsà  cette 


47^  l'Histoire 

règle  les  qualités  de  refprit  humain 
dans  cet  état  de  fociété ,  nous  trou* 
verons  comme  je  l'ai  déjà  obfervé, 
N  que  les  facultés  intelleduelles  de 
iThomme  doivent  être  extrêmement 
limitées  dans  leurs  opérations.  Elles 
/bnt  renfermées  dans  l'étroite  fphere 
de  ce  qu'il  regarde  comme  nécef- 
faire  pour  fubvenîr  à  fes  befoins  r 
tout  ce  qui  ne  s'y  rapporte  pas 
n'attire  point  fon  attention  &  n  eft 
point  Tobjet  de  fes  recherches.  Mais 
quelque  bornées  que  puiffent  être 
les  connoiiTances  d'un  Sauvage  il 
pofl'ede  parfaitement  la  petite  por- 
tion  d'idées  qu^tl  a  acquifes  :  elles 
ne  lui  ont  point  été  communiquées 
par  une  inftruûion  méthodicpe  ; 
elles  ne  font  point  pour  lui  ua 
objet  de  curiofité  &  de  pure  fpé- 
^  culation  ;  c'eft  le  réfultat  de  fes 
.  propres  obfervations  &  le  fruit  de 
fon  expérience  ;  elles  font  ana-i 
logues  à  fa  condition  &  Jj/^^  be- 
foins. Tandis  qu'il  eft  engagé  dans, 
les  occupations  aûives  de  la  guerre 

ou  de  la  chaife>  il  fe  trouve  fou>; 
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vent  dans  des  fituations  difficiles  &C 
périlleules ,  dont  il  ne  peut  fe  tirer 
que  par  des  efforts  de  fagacité  ;  il 
s  engage  dans  des  démarches  oii 
chaque  pas  dépend  de  fa  pénétration 
à  difcerner  le  danger  auquel  il*  efl: 
^  expofé  &  de  fon  habileté  à  trouver 
les  moyens  d'y  échapper. 

Comme  les  talens  des  individus 
font  mis  enaôivité&perfcaionnés  • 
par  cet  exercice  répété  de  Tefprit, 
ils  déployent,  dit-on,  beaucoup  de 
iagefTe  politique  dans  la  conduite 
des  affaires  de  leurs  petites  com- 
munautés. Le  cbnfeil  de  vieillards 
délibérant  fur  les  intérêts  d'une 
bourgade  Américaine  &C  décidant 
de  la  paix  ou  de  la  guerre  ,  a  été 
comparé  aux  Sénats  des  républiques 
policées  9    &  les  procédés  du 
premier  ne  font  pas  conduits  avec 
moins  d'ordre  &c  de  fagacité  que  ^ 
ceux  des  derniers.  De  grandes  com- 
binaifons  politiques  font  mifes.ea 
œuvre  pour  peter  les  différentes 
mefiires  qu'pn  propofe  &  pour  en 
balancer  lejs  i,VfWtagçs  probafelç^  . . 
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avec  lé5  inconvéniens  qui  peuvent  ' 
en  réfulter.  Les  chefs  qui  afpirent  à 
obtenir  la  confiance  de  leurs  con-> 
dtoyèns  emploient  beaucoup  d'à*- 
dreue  6c  d'éloquence  pour  acquérir 
la  prépondérance  dans  ces  aflem* 
blées  (i).  Mais  chez  ces  nations 
groflieres  les  talens  politiques  ne 
peuvent  fe  déployer  que  dans  un 
cercle  fort  étroit*  Par-tout  oîi  Tidée 
de  propriété  particulière  n'eft  pas 
encore  connue  &c  qu'il  n'y  a  point 
de  jurifdiâion  criminelle  établie  »  il 
n'y  a  prefque  point  d'occafion 
d'exercer  aucune  fonâion  de  po« 
lice  Intérieure.  Par-tout  où  il  n'y 
.  a  point  de  commerce  &c  où  il  n'y 
a  que  très-peu  de  communication 
entre  les  différentes  tribus  ^  où  les 
haines  nationales  font  implacables 
&  les  hoililités  prefque  continuel-t 
les  9  il  ne  peut  y  avoir  que  peu 
d'objets  d'intérêt  public  à  difcuter 
avec  fes  voiiins.^  ôc  ce  département 


"  (i)  Charte  voix  ,  hift.  nouv.  Fr.  III ^ 
ai?. 
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iju*on  pourroit  appeller  des  affaires 
étrangères  9  n'efl:  p^s  afiez  com- 
pliqué pour  demanderune  polttic^ue 
bien  profonde.  Par-tout  oii  les  in-« 
dividus  manquent  de  prévoyance 
Se  de  réflexion  ,  au  point  de  ne 
iavoir  prendre  que  rarement  des 
précautions  efficaces  pour  leur 
propre  confervation ,  on  ne  doit 
pas  ^attendre  à  voir  les  délibéra* 
fions  &  les  mefures  publiques , 
Réglées  par  la  conûdération  de  l'a- 
venir. Le  génie  des  Sauvages  eft  de 
£è  conduire  par  les  impreifions  du 
moment.  Ils  font  incapables  de 
former  des  arrangemens  compli- 
qués ,  relativement  à  leur  conduite 
future.  Les  afleniblées  des  Améri- 
cains font  à  la  vérité  fi  fréquentes  ^ 
&  leurs  négociations  fi  longues  &  fi 
multipliées  (i),  que  cela  donne  à 
kurs  procédés  une  apparence  ex- 
traordinaire d'habileté  ,  mais  c'efl: 
moins  dans  la  profondeur  de  leurs 
vues  qu'il  faut  ea  chercher  la  caufe 


(i)  Voyez  la  Non  XGii 
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^ve  dans  la  froideur  de  leur  carac** 
(ère  qui  les  rend  très-lents  à  pren** 
dre  une  réfolution  (i)*  Si  nous  en 
exceptons  la  ligué  céleBre  qui  a  uni 
les  cinq  nations  du  Canada  en  une 
république  fédérative  dont  on  par- 
lera en  Ibn  lieu  ,  nous  ne  décou- 
vrirons parmi  les  nations  Sauvages 
de  TAmérique  que  peu  de  traces 
d'une  habileté  politique  qui  fup- 
pofe  un  certain  degré  de  pré- 
voyance ou  de  fupériorité  d'efprit» 
Nous  verrons  leurs  opérations;pu- 
bliques  plus  fouvent  dirigées  par  la 
férocité  impétueufe  de  leurs  jeunes 
gens  que  par  Texpérience  &  la  fa- 
geffe  de  leurs  vieillards. 

En  même-tems  que  la  conduite 
de  rhomme  dans  l'état  fauvage  eil 
peu  favorable  aux  progrès  de  Fef- 
prit  9  elle  tend  auili  à  quelques 
égards  à  refferrer  le  cœur  &  à  ré- 
primer l'exercice  de  la  fenfibilité. 
Le  fentiment  le  plus  fort  qui  foit 

  * 

(i)  Charlevoix,  hifi.  de  la  nouv,  Ft» 
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éaÂs  l'ame  d'un  Sauvage ,  eft  celui 
de  fon  indépendance,  U  a  facrifié 
une  fi  petite  portion  de  fa  liberté 
naturelle  en  devenant  membre  d'ime 
fociéié  ,  qa'îl  refte  prefque  entiè- 
rement maître  de  fes  aâions  (i).  Il 
prend  fou  vent  fesréiolucions  feul , 
fans  confulter  perfonne ,  fans  con- 
iidérer  aucune  relation  avec  ceux 
qui  l'envirctonent.  Dans  pluiteurs 
de  fes  démarches  il  refteauÏÏî  féparé 
du  refte  des  hommes  y  que  s'il  n'a- 
voit  fornié  aucune  union  avec  eux« 
Comme  il  fent  combien  peu  il  àé^' 
pend  des  autres ,  il  les  voit  avec  une 
froide  indifférence.  La  force  même 
de  fon  ame  contribue  à  augmenter 
cette  infouciance  :  ne  fongeant  qu'à 
lui-même  en  délibérant  fur  la  con*- 
duite  c^u'il  a  à  tenir ,  il  tit  s'em- 
1>arrafie  guère  des  conféqxfencé!^ 
que  relativement  à  fon  intérêt.  Ils 
pourfuit  fa  carrière  &  fe  livre  à  fe' 
idées  ,  fans  rechercher  fi  ce  qu'il 


'  (i)  l'ernandez  »  Mijfioa  de  1:4  Chi^uU 

Tomé  IL  X 


48*  l'Histoire 

fait  eft  agréable  ou  défagréable  aux 
autres ,  s^ils  peuvent  en  tuer  quel- 

■  ou'avaniage  ou  en  recevoir  du 
Sommage.  Delà  ces  caprices  in- 
domptables des  Sauvages  ,  cette 
impatience  de  toute  efpece  de  gene, 
cette  incapacité  de  réprimer  ou  de 
modérer  leurs  defirs ,  cette  négli- 
gence &  ce  dédân  avec  lequel  lU- 
reçoivent  les  confeils  ,  enfin  cette 
îiauté  opinion  qu'ils  ont  d'eux  ine- 

■  jDes  le  mépris  qu'ils  ont  pour 
les  auirçs.  Cheî  eux  l'orgueil  de 
l'indépendance  produit  prefque  les 
mêmes  etfets  que  h  perfonnalite 
dans  un  état  de  fociété  plus  a^ce. 
Par  ces  deux  ientimens  l'individu 
rapporte  tout  à  lui-même  &  wni- 
quement  occupé  de  fatisfaire  fes 
defirs .  fait  de  ce  feul  objet  U  yegle 
de  fa  conduite, 

C'eft  à  la  même  caufe  qu'on  pçut 
,    imputer  la  dureté  de  coeur  &  1  m- 
fpnûbiUté  qu'on  reproche  »  tous  les 
peuples  fauvages.  Leurs  ames ,  pçi» 
fufçeptibles  d'affeaions  douces  , 

délicates   tendres,  ne  peuvent  être.. 
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f^muées  que  par  des  impreffiotis  * 
fortes  (i).  Leur  union  fpciaie  eft  fî  * 
iacomplétte  iqué  chàqttê  individu^ 
agit  comme  s'il  avoit  confervé  fes  • 
.^oits  naturels  dans  toute  leur  in^  ' 
tégrité.  Si  on  lui  accorde  une  fa-r, 
veur  t  ii  on  lui  rend  un  fervice  ,  il  ' 
lès  reçoit  avec  beaucoup  de  fatis- 
faâion, parce  qu'il  en  réfuîte  un 
plaifir  ou  un  avantage  pour  lui;  mais 
ce  fentiment  ne  va  pas  plus  loin 
&  n'excite  en  lui  aucune  idée  d'o- 
bliçai;ion;  il  ne  fentf|oint  de  recon- 
lioilTance  &  ne  fonge  point  à  rîea: 
rendre  pour  ce  qu'il  a  reçu  (i). 
Parmi  les  perfonnes  mêmes  qui 
font  le  plus  étroitement  unies,  il  y 
a  peu  de  correfpondance  ni  d'é- 
change de  ces  fervices  qui  for- 
tifient l'attachement ,  attendriffent 
lè  cœur  &  adoucîffent  le  com«^ 
merce  de  la  vie.  Leurs  idées  exaltées 
d'indépendance  donnent  à  leur*  ca-; 

(i)  Charleroix,  Ai/2,  dt  la  nouvi  Fri. 
joviedo  ,  /u/ï.  lib,  XFI,e.Yoyas. 

Xif 
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raâere  une  réferve  fombre  qui  les 
fépare  les  uns  dés  autres.  Les  plus 
|U-oches  parens  craignent  mutuelle- 
ment de  fe  faire  quelque  demande^ 
de  folliciter  quelques  fer  vices  (i)  , 
de  crainte  d*avoir  Tair  de  vouloir 
impofer  aux  autres  une  charge  ou 
gêner  leur  volonté. 

J'ai  déjà  remarqué  rinfltièhce  de 
cette  dureté  de  caraûere  fur  la  vie 
domeftique ,  relativement  à  Tunion 
du  mari  avec  la  femme  ,  de  même 
qu'à  celle  des  pères  avec  les  enfans. 
Les  effets  n'en  font  pas  moins  fen- 
iïbles  dans  Texercicé  de  ces 
mutuels  d'affeftion  qu'exigent  fou- 
yént  la  foiblefle  &  les.accidens  at- 
tachés à  la  nature  humaine.  Dans 
certaines  tribus ,  lorfqu'un  Amé- 
ricain eft  attaqué  d'une  nialadie  , 
il  fe  voit  généralement  abandonciQ^ 
par  tous  ceux  qui  étoient' autour' 
de  lui ,  qui  fans  s'embarraffer  dê 
id  guérifon-,  fuyent  dans  la  plus 
grande  confternatio.n  ppiu*  éviter!  e 
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danger  fuppofé  delà  contagion  (i)» 

Chez  les  nations  même  où  l'on 
n'abandonne  pasainfi  les  malades,  la 
froide  indifférence  avec  laquelle  ils 
font  foignés  ne  leur  procure  que  de 
fbibles  confolatlons.  Ils  ne  trouvent 
.dans  leurs  compagnons  ni  ces  re- 
gards de  la  pitié ,  ni  cfes  douces  ey- 
prelTipns  ,  ni  ces  fervices  officieux: 
;quî  pourroient  adoucir  «du  leur 
faire  oublier  leurs  fouffiances  (1).* 
Leurs  pâfens  les  plus  jproches  re- 
fufent  fouvent  de  fe  louniettre  à 
la  plus  petite  inconv^odité  ou  de 
'fè  priver  de  la  moindre  bagatelle 
*pour  les  foulager  ou  leur  être 
•  'utiles  (3).  L'ame  d'un  Sauvage  eft 
fi  peu  lufceptible  des^  fentimens 
qii'infpirent  aux  hommes  ces  atten- 

(i)  Lettres  du  P.  Cataneo ,  ap.  Muratori 
'  Chrifttanl\  309.  Dutértrev  H  ,4i^»I'<>» 

zano,  100.  Herrera,  dec.  4,  Ub,  VI 11^  c,  ç, 
dec.  5  ^  lib.lV  ^  c.%.  faikçpeçX^/^yci^llK 
of  Patagonia ,  98. 

ra^Gomilla,  r,  329*.t'Ozano9 100. 
'    (3)  Garica,  origen^  90.  Herrera , 

X  ii)      —  k 
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tions  tendres  qui  adouciiTent  riii^ 
iortune  ,  que  dans  quelques  pro- 
vinces de  l'Amérique  les  Efpagnois 
ont  jugé  néceffaire  de  fortifier  par 
des  loix  poûtives  les  devoirs  com- 
muns de  l'humanité  ^  &L  d'obliger 
les  maris  &  les  femmes ,  les  pères 
.  &les  enfans^  fous  des  peines  très- 
.graves.,  à  prendre  foin  les  uns  des 
«Litres  dans  kiirs  maladies  (i).  La 
même  dureté  de  caraûere  eft  encore 
plus  frappante  dans  la  manière  dont 
ils  traitent  les  animaux.  Avant  l'ar- 
rivée des  Européens  ^  les  Na-* 
turels  de  l'Amérique  feptentrionate 
.  avoient  quelques  chiens  apprivoisés 
^ui  les  accompagnoient  dans'  leurs 
chaffes.  &*Ies  fervoient  avec  tout« 
l'ardeur  &  la  fidélité  particulières  à 
-  cette  efpece*  Mais  au  lîeu  de  cet 
.  attachement  que  nos  chaiTeurs  feisi- 
tent  naturellement  pour  ces  com- 
pagnons utiles  de  leurs  plaifirs  j  le 
chaffeur  Américain  recevoir  avec 


(i)  Cogulludo  »  Âi/I.  de  Xuçataa  jpi^ 
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dédain  les  fervices  de  fon  chien  • 
le  nourriflbit  rarement  &  ne  le  cà-* 
reâait  jamais  (i^,  Eii  d'autres  pro* 
vinces  oii  les  animaux  domeftiques 
d'Europe  ont  été  introduits  j  les 
Américains  ont  appris  à  les  faire 
fervir  à  leurs  travaux  ;  mais  oa 
^  généralement  obfervé  qu'ils  les 
traitent  très-durement  (2),  &  n'em 
ploient  jamais  que  la  violence  &  la 
cruauté  pour  les  dompter  ou  les 
gouverner.  Ainû  dans  toute  la  con- 
duite de  l'homme  fauvage  ,  foit-  à 
l'égard  des  humains  fes  égaux ,  oa 
dea  animaux:  qui  hii  font  fuboT'» 
donnés ,  nous  retrouvons  le  même 
caraâere  ,  nous  reconnoiflbns  les 
opérations  d'une  ame  qui  n'eft  oc- 
cupée qu'à  fe  fatisfaire  &  réglée  qua 
par  fon  caprice ,  fans  faire  aucune 
attention  aux  idées  &  aux  intérêts 
des  êtres  qui  l'environnent. 

Après  avoir  iait  voir  combien  la 


Vl^  119»  337' 

'  (2)  UUm  $  noM^  Américan.  3 12. 
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;sriefauvage  étoitpeii  favorable  au 
développement  des  facultés  intel« 
Jeôuelles  &  de  la  fenfibilité  .du 
cœur  f  je  n'aurois  pas  cru  néceiTaire 
^  m*arrêtèr  fur  cfe  qu'on  en  peut 
regarder  comme  les  moindres  dé-> 
lauts^file  caraâere  des  nations  ^ 
Comii>e  celui  des  mdividus,  ne  fe 
marquoit .  fouvent  plus  clairemeat 
par  des  circonilances  qui  paroiâent 
j&ivoles  9  que  par  ceiUis  qui  fonf 
plus  importantes.  Le  Sauvage  ,  ac- 
coutiuné  à  fe  trouver  dans  des 

*  a 

fituatioBS  périlleufes  &  embarraf- 
iantes^^  ne  comptant  que  fur  fes 
propres  forces ,  ei^velo.ppé  dans  fes 
propres  p^^ifées  ,  ne  peut  etr^ 
.qu'im  ammal  férieux  mélanço* 
Jique.  Jl  fait  . peu  d'auentiçn ,  aux 
autres  9  &  fes  penfées  parcourent 
.un  cefcle  fort  étroit.  Delà  cette 
taciturnité  fi  défag^éabîe  pour  le^ 
hommes  accoutumés.à  la  libre  com* 
muniçation  de  la  vie  foçiale.  Un 
^Américain,  lorfqu'il  n'ell  p^s  obligé 
d'agir  9  eft  fouvent  ^ffàs  ^^$^  ]çw^ 

entiers  .dans  Jia  même  paAi^re 
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ouvrir  les  lèvres  (i).  Lorfqu'ils  fe 
réunifient  pour  aller  à  la  guerre  ou 
à  la  chaiTe^,  ils  marchent  d'ordinaire 
fur  une  ligne  ,  à  quelque  diftanee 
Fun  de  l'autre,  &C  lans  fe  dire  une 
|)arole.  Ils  obfervent  le  même  filence 
en  ramant  enfemble  dans  un  ca- 
not (i).  Ce  n'eft  que  lorfqu'ils  font 
échauffés  par  les  liqueurs  enivrantes 
ou  animés  par  le  mouvement  d'une 
fête  ou  de  la  danfe},  qu'on  les  voit 
s'égayer  &c  conveifer  entr'eux. 

On  peut  expliquer  par  les  mêmes 
caufes  la  fin^e  avec  laquelle  ils 
fonnent  &  exécutent  leurs  projets* 
Des  hommes  qui  ne  font  pas  ac<* 
coutumes  à  fe  communiquer  avec  ' 
franchife  leurs  fentimens  &  leurs 
penfées  9  font naturellement  dé« 
nans,  ne  fe  livrent  à  perfonne  & 
emploient  une  rufe  infidieufe  pour 
venir  à  bout  de  leurs  deiTeins.  Dans 
la  fociété  civilifée  ,  les  hommes  ^ 
qui  par  leur  Situation  n'ont  que 

(1}  Chaflcvoix ,  Ai/2,  n.  Fr.  171, 340.^ 
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très-peiL  d'objets  où  leurs  defirs  ièr  - 

? sortent  9,  mais  dont  Ifiuc  efprit  eiit 
ans  celTe  occupé  ^  font  les  plus. 
EemarqiiabLes  par  l'habitude  de  l'ar- 
tifice &c  de  la*ru£e  dans  la  conduite* 
.  de  kurs  petits* projet^  Ces  cirxonf-< 
.  tances,  doivent  agir  encoreplus  puif* 
^minent  ûu:  le^.5^vag^s.j^  dont  les. 
vues  ibnt  également  bornées  &  qui 
fuivent  leur  objet  avec  la  même 
attention  6c}r  même  perfévérancf  ;; 
aufîL  s'accQutumeni-ils;  par  degrés, 
à  porter  .dans,  toutes  leucs  aûio9& 
une  fubtilité  dont  il  faut  fe.  déiier 
&  cette:  dilpoiition  £c  fortifie  par- 
ks^habitudes^qu'ils  contraient  dans* 
les  deux,  occupations  le$>  pliis^  iç-- 
.  téreâantes  d&  leur  vie.  La  guerr^e^ 
eft  cbe^  eux  un  fy ftême  de  rufe. 
oh  ils.  préfèrent  le  âratagême  à  la. 
force  ouverte  ,,&;  oùleur  imagina- 
tioa  eû  continuellement  occupée? 
à  trouvée    les.  moyens  d'en-- 
.velopper  ou  de  furprendre  leurs» 
ennemis.  Comme  chaffeurs,,  leur 
confiant  objet  eâ:.  de  tendre  desL 
pièges  aui  gibier  qu'ils,  veulent  dé.^ 
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truire.  Aufli  Tartifice  &  la  fineffd 
€nt  été  généralement  regardés 
comme  formant  le  caraâere  dif- 
tinâif  de  tous  les  Sauvages.  Ceiuc 
des  tribus  les  plus  groflîeres  de  TA-^ 
mérique  font  diftingués  par  leur 
adrefle  &  leur  dupHcité^Ils  mettent 
un  fecret  impénétrable  dans  la  comr 
binaifon  de  leurs  plans-;  ils  les  fuir 
vent  avec  une  patience  &  une 
iconilance  à  route  épreuve  ^  &  if 
n'y  a  aucun  rafinement  de  difTimula-r 
lion  qu-ils  ne  {mirent  employée: 
pour  enaflurer  le  fuccès.  Les  fia* 
turels  du  Pérou  étoient  occupés^ 
depuis  plus  de  trente  ans  à  con* 
certer  le  plan,  de  leur  Ibulévement 
fous,  la  vice-royauté  du  m^^rquis^  de 
Villas-Garcia  r  mais. quoique  ce 
projet  eût  été  communiqué  à  un 
grand  nombre  d'Indiens  de  tous* 
ks  ordjpes il*  n'en  avoit  pas  tranf-- 
pire  la  moindre  indication  pendant: 
€t  long  efpace  de  tems  ;  perfonne  * 
n'avoit  trahi  fon  fecret  ;  aucun  re- 
gard iiidifcret  y  aucune  parole  im— 
Mudente  n'avoit  fait  naître  1^*' 
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înoîndre  foupçoniur  le  plan  qui  £e 
tramoit  (i).  Cet  efprit  de  diflirau- 
lation  U  de  finefle  n'eil  pas  moins 
remarquable  dans  les  individus 
que  dans  les  nations.  Quand  ils 
.veulent,  tromper  ils  déguifent 
avec  tant  d'artifice  qu'il  eft  impof- 
^^le  de  pénétrer  leurs  intentions  , 
m  de  démêler  leurs  delTeins  (z). 

.S'il  y  a  des  défauts  &  des  vice» 
jparticnliers  à  la  vie  fauvage  >  il  y  a 
auffi  des  veçttis  qu'elle  fait  naître  & 
j^e  bonnes  qiialités  dont  elle  favo- 
f ife  Te^xereicç  &  le  développement*- 
X-j^s  jiçns  de  la  Société  font  fi  peu 
gênans  po.urJcs|ijembres  des  tribu» 
jli^s  plus  lauyagesde  l'Amérique^qu'à 
^ejne.  éprouvent-  ils  quelque  coçh- 
^rainte.jPe^à  cet  efpnt  d'indépen- 
dance qui  fait  l'orgueil  d'un  Sauvage, 
;&  qu'îl  regarde  comme  le  drcât ina- 
^én^ble  de  l'homme,  Incapai?le_dte 
Xe.f9.ua»ej.lïeà«^iiic^A«i^ 

{^i)  Voyage  de  Ulloa ,  II  ^^Oi). 
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gnant  de  reconnoître  un  fupérieufy 
ion  ame  9  quoique  bornée  dans 
l'exercice  de  fes  facultés  &c  égarée 
par  Terreur  fur  plufieurs  points  ^ 
acquiert  par  le  fentiment  de  fa  pro- 
pre liberté  une  élévation  qui  donne 
à  l'homme  en  beaucoup  d'occaûons 
une  force  9  une  perfévérance  & 
une  dignité  étonnantes. 

Si  l'indépendance  entretient  cet 
efprit  de  fierté  chez  les  Sauvages,  les 
guerres  perpétuelles  dans  lesquelles 
ils  font  engagés  ^  le  mettent  en  ao- 
tivité.  Us  ne  connoiâent  point  ces 
longs  intervalles  de  tranquilUté/ré- 
•  quens  dans  les  états  civilifés.  Leurs 
baines  9  comme  je  Tai  déjà  obfervé , 
font  implacables  &  éternelles.  Ils 
fie  laîflent  pas  languir  dans  Tinac*» 
tion  la  valeur  de  leurs  jeunes  gens , 
'&  ils  ont  toujours  la  hache  à  la 
main  5  ou  pour  attaquer  ^  ou  pour 
fe  défendre.  Même  dans  leurs 
expéditions  de  chafle  9  ils  foat 
obligés  de  fe  tenir  en  garde  contre 
les  iurprifes  des  nations  ennemies 
dont  ils  font  environnés.  Accov^r 
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tumés  à  des  alarmes  contiauelles  > 
ils  fe  familiarifent  avec  le  danger^ 
&  le  courage  devient  parmi  eiix 
une  vertu  habitiitUe  ytéililtant  na« 
turellement  de  leur  fituation  &  for- 
tifiée par  utt  exercice  confiant.  La 
manière  de  déployer  le  courage 
peut  n'être  pas  chez»  des  peuples* 
bruts  &  peu  nortibreux  la  même 
que  dans  les  états  pidlTans  &C  civi- 
tifés.  Le  fyilême  de  guerre  &  les- 
idées  de  valeur  peuvent  fe  former  . 
fur   différens  principesv  ;  mais, 
riiomrae  ne  fe  montre  dans  aucune 
fituatioD:  plus  âipéneilr  au  fen— 
timent  du  danger  &  à  la  crainte  de 
'la  mort  que  dans  Tétat  de  fociété- 
tè  plus  limple  &  le  moins  cultivée 
Une  autre  vertu  qui  diûinguè 
ksSauvages^c^eft  leur  attachementà 
la  conmiunauté  dont  ils  fontiïiem- 
bres,.  La  nature  de  leur  uiiion  poV 
lîtique  pourroit  faire  croire  que  ce 
lien  doit  être  extrêmementfoible 
mais  it  Y  a  des  circonfiances  qiii 
rendent  très  •  puifîante  Tinfluence; 

jGk  cette  forme  d'aûbçiation  ;,tout£: 
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^ânparfàitë  qu'elle  eil»  Les.  tribus 
Americakies  ne  font  pas  très-peu«^ 
'  plées  acmée&  les  unes  conpre  le» 

autres  ^  ou  pour,latis^re  d'aji,- 
ciennes  inimitiés  y  au  pour  venger 
des  injiires  récentes  y  leurs  intérêts. 
^  leurs  opérations  ne  Ibnt  ni  nom- 
breux ni  compliqués.  Ce  font-là 
des  objets,  que  i'efprit.  brut  d'ua 
Sauvage  peut  comprendre  aifément^ 
&  fon .  coeui^:  eû.  eapahle  .de.  fo>:- 
iner  des  attachemensiipeu  étendus». 
Il:  adhère  avec  chaleur  à  des  mefurps. 
publiques  ,,  diâées  par.  des  pàilions^ 
lemblables  à  celles  qui  règlent  fa. 
conduite*.  D^là  cette  ardeur  avec: 
laquelle   les  individus  s'engagent 
dans  les  entreprifes..  lea  plus,  péril— 

/îeufes*  îbrfque  la  communauté  les. 
juge  néceflaires.,  Delà  cette  haine 

"  féroce  &  profonde  qu'ils,  vouent 

.  aux.  ennemis  publics  ;  delà  ce  ze 
pout  rhonneur  de  leiu:s  tribus 

^  cet  amour  de  leur  patrie qui  les- 
pone  à.  brafver  le.  danger  poiu:  la& 
faire  triompher  ,  &:  à  fupporter- 

'^pfj^  h.  moindre  plainte  lés  toiUL?- 
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mens  les  plus  cruel$  pour  ,  ne  pas  \i 
deshonorer. 

Ainii  dans  toutes  les  fituatîons  f 
même  les  plus  défavorables  où  des 
êtres  humains  pviiflent  être  placés  ^ 
y  a  des  vertus  qui  appartiennent 
particulièrement  à  chaque  état  f 
des  aâeâions  qu'il  développe  & 
un  genre  de  bonheur  qu'il  pro- 
cure. La  nature  bienfailante  fait 
plier  Tefprit  de  l'homme  à  fa  con- 
dition ;  &  fes  idées  6c  fes  delirs  ne 
s'étendent  pas  au-delà  de  la  forme 
de  fociété  à  laquelle  il  eft  accou*. 
tumé.  Les  objets  de  contemplatiioii 
ou  de  jouiffance  que  fa  ûtuation 
lui  préfente ,  remplirent  &  fatif- 
font  fon  ame  9  6c  il  aiuroit  de  la 
'  peine  à  concevoir  qu'iui  autre 
genre  de  vie  pût  être  heureux  ou 
même  tolérable.  Le  Tartare  accou- 
tumé à  errer  fur  de  vaftes  plaines  . 

à  fubfifier  du  produit  de  fes 
troupeaux  ,  croît  invoquer  la  plus 
grande  des  malédiâions  fur  la  tête 
'  de  fon  ennemi  ,  en  lui  fouhaitant 
d'être  condamné  à  rélider  cQixAam-; 


i 
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laent  dans  le  ipême  lieu  &:  à  fe 
nourrir  dçrextrênilté  d'une  plante. 
Les  Sauvages  d'Amérique  ,  at- 
tachés aux  objets  qui  les  intéreâenc 
&  fatisfaits  de  leur  fort  y  ne  peu«- 
vent  comprendre  ni  l'intention  ni 
l'utilité  des  différentes  commodités 

3ui  dans  les  fociétés  policées  font  ' 
evenues  effentielles  aux  douceurs 
de  la  vie.  Loin  de  fe  plaindre  de  leur 
condition  ,  ou  de  voir  avec  des 
yeux  d'admiration  &  d'envie  celle 
des  hommes  plus  civilifcs  ,  ils  fe 
regardent  comme  les  modèles  de  ta 
perfcûion ,  comme  les  êtres  qui 
ont  le  pt^  de  droits  &  de  moyens 
pour  joiin^>(Jk^ véritable  bonheur, 
.Accoutumés  à  ne  contraindre  ja- 
mais leurs  volontés  ni  leurs  aâions^ 
ils  voyent  avec  étonnement  l'iné- 
j^alité  de  rang  &  la  fubordination 
établie  dans  la  vie  policée ,  &L  con- 
^fiderent  la  fujétioh  volontaire  d^iin 
homme  à  un  autre ,  comme  une 
renonciation  auffi  avili^ante 
nexplicable  de  la  première  prero- 

l^ative  de  l'humanité.  Deâitués  de 
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prévoyance  ^  exempts  de  foins  » 
contens  de  cet  état  d'indolente  fé- 
curité  f  ils  ne  peuvent  point  çon» 
cevoir  ces  précautions  mquietes^  9 
cette  aâivité  continuelle  ^  ces  dif-* 
portions  compliquées ,  auxquelles 
les  Européens  ont  recours  pouf 
prévenir  des  maux  éloignés  ou 
Tubvenir  à  desbefoins  futurs ,  &  fe 
récrient  contre  cette  étrange  folie 
de  multiplier  ainfi  gratuitement  les 
peines  &  les  travaux  de  la  vie 
La  préférence  qu'ils  donnent  à 
leurs  mœurs  fe  remarque  dans  toutes 
les  occafions*  Les  noms  mêmes  par 
lefquels  les  différeftt||gj^ations  dè 
l'Amérique  veulent  c  diilinguées 
ont  leur  principe  dans  cette  idée 
de  leur  prééminence.  La  dénomina- 
tion que  les  Iroquoîs  fe  donnent  à 
çux-mêmes,  eft  celle  de  premiers 
des  hommes  (2).  Le  mot  de  Caraïbe  y 
qui  eft  le  nom  primitif  des  féroces 


(1)  Charlcvoix,  hiJLdela  nouy.  fr.lH; 
308.  Lahontau ,  II ,  97. 
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td^itans  des  ifles  du  vent  ^  fignifie 
peuple  guerrier  (i).  Les  Cherakisj^ 
pleins  du  fentiment  de  leiur  fupé^ 
riorité ,  appellent  les  Européens 
des  riens  ou  La  race  maudite  9  & 
donnent  le  nom  de  peuple  chtri  (i). 
Le  niênie  principe  a  formé  les  idées 
«ue  les  autres  Américains  fe  fai- 
loient  des  Européens  ;  car  quoi* 
qu'ils  paruffentd'abord  fort  étonnés 
des  arts  &  fort  effrayés  de  la  pulf* 
fance  de  ces  étrangers,  ils  perdirent 
bientôt  (k  Teftime  qu'ils  avoient 
conçue  paur  des  hommes  ^  dont  ils 
▼irent  enfuite  que  la  manière  de 
►vivre  étoit  fi  différente  de  la  leun 
.Us  les  appelèrent  l'kttmc  de  la  mer  \ 
des  hommes  fans  ptrt  m  mtn.  Ils 
iuppoferent  qu'ils  n'avoient  point 
de  pays  à  eux  puifqu^ils  venoient 
'  envahir  celtii  des  autres  (3)  ,  ow. 
que  ne  trouvant  pas  de  quoi  fiib» 

(i  )  Rochefort ,  hifi.  des  AiuUUs ,  A%  U 
<»)  Adair  ,  hifi.  ofAmer.  îadians^  /h  j'»^ 
(3)  Baozon  »  hi^  novi  otbis  \  lib*  Ul  • 


çoo  l'Histoire 

fifter  chez  eux ,  ils  étoient  obligés 
d'errer  fur  r.oçéan  pour  aller  dé- 
pouiller ceux  qui  poffédoient  les. 
i)iens  qiii  leur  manquoient. 

Des  hommes  fi  contens  de  leur 
état  font  bien  loin  d'être  difpofés 
à  qidtter  leurs  habitudes  &  à  adpp-* 
ter  celles  de  la  vie  civilifée.  Le 
pajÛTage  eA  trop  violent  pour  être 
franchi  brufquement.  Qn  a  tenté  de 
fevrer  pour  ainfi  dire  un  Sauvag/e 
de  fon  genre  de  vie  &  de  le  fami- 
liarifer  avec  les  commodités  &  les 
agrémens  de  la  vie  fociale  ;  on  Ta 
xiiïsà  portée  de  jouir  des  pla^rs  Se 
des  diflinâions  qui  font  les  pria*- 
cipaux  objets  de  nos  defirs.  Mais  on 
l'a  vu  bientôt  s'ennuyer  &c  languir 
fous  la  contrainte  des  loix  &  des 
formes ,  faiiir  la  première  occafion 
de  s'en  débarrafler,&  retourner  avec 
traniport  dans  la  forçt  ou  le  défept 
où  il  pouvoit  jouir  d'une  entière 
.  indépendance  (i). 

(i)  Charlevoix,  Aift.  de  ïa  nouv.  Fr.  'llî^ 
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Pai  enfin  terminé  cette  efquiffe 
difficile  du  caraâere  &  des  mœurs 
des  peuples  groâters  ^  difperfés  fur 
le  yafte  continent  de  rÂmérique. 
Je  n*ai  point  prétendu  égaler  ni 
pour  la  hardiefîe  du  deflein  ni  pour 
récLat  &c  la  beauté  du  coloris  9  les 
grands  maîtres  qui  ont  compofé  & 
émbelli  le  tableau  de  la  vie  Sauvage, 
Je  fuis  content  de  Wiumble  mérite 
d'avoir  perfiûé  avec  une  patience  . 
laborieufe  à  confidéret  mon  fujet 
fous  un  grand  nombre  de  faces  di- 
verfes  ,  recueillir  d'après JeS 
obfervateurs  les  plus  exaâs  ,  les 
traits  détachés  &  fouvent  très*dé^ 
liés ,  qui  pouvoient  me  mettre  eri 
état  de  faire  un  portrait  reûemblant 
à  l'original. 
,  Avani  que  d'achever  cette  partie 
I  dé  mon  ouvrage  ,  il  eft  important 
éie  faire  encore  une  obfervatioiî 
qili  fervira  à  juftifier  les  con£p« 
quences  que  j'ai  tirées^ou  à  prévenir 
les  méprifes  oh  pourroient  tomber 
ceux  qui  voudr oient  les  examiner. 

Pour  parvenir  à  connoîir^  les  hai 
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bitans  d'uiie  contrée  auili  vaûç  que 
l'Amérique ,  il  faut  faire  une  grande 
attention  à  la  diveriité  des  climats 
fous  lefquels  ils  font  placés*  J'ai 
feît  voir  rinfliience  de  cette  cavife  , 
relativement  à  plufieurs  çirçonf- 
tances  importantes  qui  ont  été 
l'objet  de  mes  recherches  ;  mais  je 
n'en  ai  pas  examiné  tous  les  effets 
&  il  ne  faut  pas  négliger  ceprincipe 
dans  les  cas  particuliers  oh  jen'en  ai' 
pas  fait  mention.  Les  provinces- 
d'Amérique  ont  des  températures  & 
différentes ,  que  cette  variété  feule 
fuffit  pour  établir  une  diilinûion 
fenfible  entre  leurs  habitans.  Dans 
quelque  partie  du  globe  que  Thom-» 
me  exifte  ,  le  cUmat  exerce  une 
influence  irréûilible  fur  fon  état  &C 
fop  caraâere.  Dans  les  pays  qui 
approchent  davantage  des  extrêmes 
fie  la  chaleur  ou  du  n-oid ,  çette  in« 
iluence  efl  fi  fenfible  qu'elle  frappe 
tous  les  yeux.  Soit  que  nous 
confidérions  l'homme  fimplement 
comme  un  animal ,  ou  comme  ua 
^tre  doué  de  facultés  intelleâuelle* 


Digitized  by  Goô^ 


DE  L'AmÉIIIQUE.  ,50) 

qui  le  rendent  propres  à  agir  &c  à 
fnéditef  y  nous  trouverons  que 
c'efl  dans  les  régions  tempérées  de 
la  terre  qu'il  a  conAamment  acquis 
la  plus  grande  perfection  dont  fa 
liature  foit  fufceptible  ;  c'eâ-là  que 
fa  conflitution  eft  plus  vigoureufe^ 
fa  forme  plus  belle ,  fes  organes 
plus  délicats.  Ceft  -  là  auffi  qu'il 
poffede  upe  intelligence  plus  éten- 
due y  une  imagination  plus  féconde^ 
Un  courage  plus  entreprenant  &  une 
fenlibilité  d'ame  qui  donne  naiflance 
à  des  paffions  non-feulement  ar- 
dentes mais  durables.  C'eA  dans 
cette  fituation  favorable  qu'on  l'a 
vu  déployer  les  plus  grands  efforts 
de  fon  génie  dans  la  littérature  , 
dans  la  politique^dans  le  commerce^ 
dans  la  guerre^  &  dans  tous  les  arts 
qui  embelliffent  &c  perfeâionnent 
lïivie(i). 

'  Cette  puiflance  du  climat  fe  fait 
fentir  plus  fortement  chez  les  na« 


(i)Ferguforf$  ejfai  ontbchifi^ofcivjHi 
j^ciety  ,  Part,  III ,  l. 
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lions  fauvages  &  y  produit  de  pIuS 
grands  effets  cpie  dans  les  fociétés 
policées.  Les  talens  des  hommes  ci- 
vilifés  s'exercent  continuellement 
à  rendre  leur  condition  plus  douce; 
par  leurs  inventions  &c  leur  induf- 
trie  ils  yiennent%  bout  de  remédier 
en  grande  partie  aux  défauts  &C  aux 
inconvéniens  de  toutes  les  tempé- 
ratures. Mais  le  Sauvage ,  dénué  de 
prévoyaiice^eft  affeâé  par  toutes  les 
circonftances  propres  aux  lieux  oU 
il  vit  ;  il  ne  prend  auame  précaiw 
tion  pour  améliorer  fa  fituation  ; 
femblable  à  une  plante  ou  à  ua 
^  animal ,  il  eft  modifié  par  le  climat 
fous  lequel  il  eil  né  &  en  éprouve 
Finfluence  dans  toute  fa  force. 

En  parcourant  les  nations  fau« 
vages  de  l'Amérique  9  la  diiHnc* 
tion  naturelle  entre  les  habitans  des 
régions  tempérées  &  ceux  de  la 
zone-torride  eft  très-remarquable; 
On  peut  en  conféquence  les  divifet 
en  deux  grandes  claiTes.  L'une  com^ 
prend  tous  les  habitans  de  TAmé- 
rique  feptentiiondé  depuis  la  ri-^ 
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viere  Saint-Laurent  jufqu'au  golfe 

du  Mexique  ,  avec  les  habitans  du 
Chili  6c  quelq^ues  petites  tribus 
placées  à  re?^emité  du  continent 
méridional.  On  rangera  dans  l'autre 
claffe  tous  les  habitans  des  iûes  ôc 
.ceux  des  différentes  provinces  qui 
s'étendent  depuis  TIAhme  de  Da- 
rien  jufques  vers  les  limites  mé- . 
ridionales  du  Bréûl ,  le  long  du 
côté  oriental  des  Andes.  Dans  la 
première  claiTe  l'elpece  humaine  fe 
montre  manifeftement  plus  par- 
faite. Les  Naturels  y  font  plus  ro- 
buftes ,  plus  aûifs ,  plus  intelligens 
&c  plus  courageux.  Ils  poiTedent  au 
f  lus  haut  degré  cette  force  d'ame 
Se  cet  amour  de  l'indépendance 
H]ue  i'ai  préfentés  comme  les  prin- 
cipales vertus  de  Thomme  dans  Té- 
tât fauvage.  Us  ont  détendu  leur  li* 
berté  avec  beaucoup  de  courage  &C 
de  perfévérance  contre  les  Euro- 
péens 5  qui  ont  fubjugué  avec  la 
plus  grande  facilité  les  autres  na- 
.tions  de  TAmérique.  Les  Naturels 
de  la  zone-tempéx'ée  font  les  feul^ 

Tmc  II.  X 


l^eupLes  du  nouveau  monde  <jpû 
doivent  leur  liberté  à  leur  propre 
.  valeun  Les  h^itans  de  l'Ainérique 
ieptentriooale  9  quoj§u'enviromiés 
depuis  long-tems  par  irois  puif- 
iance^  fonxddable»  de  l'Europe  ^ 
confervent  encore  une  partie  de 
leurs  .anciennes  poiTeilions  ÔL  çoa^ 
tînuent  d'e;icifl:er  comme  notions  in- 
dépendantes. Quoique  le  Chili  ait 
été  envahi  de  bonne  heure  par  les 
Ëipagaols  9  les  babitans  font  tou«- 
jours  en  guerre  avec  leurs  vaifi- 
queurs  &c  ont  fçu  par  une  réiiltance 
vigoureufe  arrêter  les  progrès  de 
leurs  ufurpations^Dans  les  py  as  plus 

chaudç^lesbommesétantd'une  confis 

tîtution  plus  Ibible  ont  aufîi  moins 
de  vigueur  dansTefprit  ;  leur  caraç-p» 
tere  doux  mais  timide  y  &C  ils 
s'abandonnent  davantage  au  goût 
de  rindolence  Si  du  plaifir.  C'eli 
4en  çoniequeiyce  dans  la  zonç  -  tor- 
fide  que  les  Européens  ont  établi 
plus  çomplettement  leur  empirç 
^ur  l'Amérique  ;  les  plus  belles 
plus  férules  pjroyiiices  y  (ont 
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Ibnmifes  àleur  joug  ;  &  £  pluiieurs 
tribus  y  jouiffent  encore  de  Tindé- 
pendance^y  c'^ft  parce  qu'elles  a'onC 
|amais  été  attaquées  par  un  ennemi 
jraâafié  de  conquêtes  &c  déjà  en 
poffeffion  de  territoires  plus  éten- 
dus q^u'il  n'en  pourroit  occuper  , 
ou  èien  ^ie  placés  dans  des  can«* 
tons  éloignés  &C  inacceflibles ,  leur 
£tuatioû  les  a  préfervés  de  la  fer« 
vitude. 

Quelque  frappante  que  ^pmffe 
paroître  cette  diitinâion  entre  les 
liabitans  des  diverfes  régions  d'A- 
mérique,  elle  n'eft  cependant  pas 
«niverièlle.  La  difpoJfition  &c  le 
caraôere  des  individus ,  ainii  que 
-des  nations^  font  comme  je  l'ai 
obfervé  phis  .puiiTanmient  •affeâés 
par  les  caufes  morales  &c  politiques 
que  par  Tinfluence  du  climat*  Par 
un  effet  de  ce  principe  ^  il  y  a  en 
différentes  parties  de  la  zone  tor- 
ride  quelques  tribus  qui  pour  le 
courage  9  la  fierté  ^  Tamour  de 
l'indépendance,  n'étoient  guère  in- 
térieures auK  Naiurels  des  climats 


«ço8  l'Histoire 

plus  tempérés.  Nous  conhoîfTons 

trop  peu  rhiûoire  de  ces  peuples 

!>our  être  en  état  d'indiquer 
es  circonftances  particulières  aux- 
quelles ils  doivent  cette  préémi- 
nence remarquable.  Le  fait  n'en  eft 
pias  moins  certain.  Colomb  fut  in- 
formé à  fon  premier  voyage  c|ue 
pluiieurs  des  iîles  étoieut  habitées 
par  les  Caraïbes ,  hommes  férôces  ^ 
|:brt  difFérens  de  leurs  foibles  &C  ti* 
mides  voifins.  Dans  la  féconde  ey- 
pédition  au  nouveau  monde ,  il  eut 
occafion  de  vérifier  la  jufteffe  de 
cet  avis  ,  &  fut  lui-même  témoin 
de  la  valeur  intrépide  de  ces  peu- 
ples (i).  Ils  ont  confervé  invaria- 
blement le  même  çaraâere  dans 
toutes  les  querelles  poftërieures 
qu'ils  ont  eues  avec  les  Euro- 
péens (2.)  ;  &  même  de  notre  tems 
nous  leur  avons  vu  faire  une  vi- 
Il  1 1 1  1 1  --.«1 1. 1   ^ 

(i)  Fie  de  Colomb  ,  c.  47-48.  W&y^z 

Ja  Note  XCUL  ^ 
Rocliefort  ^  hifi.  da  AfftUla^  i; 
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goureufe  réfiftance  pour  défendre 
le  dernier  territoire  que  la  rapacité 
de  leurs  oppreffeurs  eût  laiflé  eu 
leur  pofleflion  (i).  Il  s'eft  trouvé 
au  Bréfil  quelques  nations  qui  n'ont 
pas  montré  moins  de  vigueur  d'ame 
6c  de  bravoure  à  la  guerre  (2).  Les 
habitans  de  llfthme  de  Darien  n'ont 
pas  craint  de  mefurer  leurs  cirmes 
avec  les  Elpagnols  ,  &  ont  plus 
d'une  fois  repoulTcces  formidables 
conquérans  (3).  On  pourroii  citer 
d'autres  faits.  Quelque  puiffante  8c 
quclqu'étendue  que  puiiie  paroitre 
rinflu^ce  d^un  principe  particulier, 
ce  n'eft  pas  par  une  (eulecaufe  qu'il 
fera  polîible  d'expliquer  le  carac- 
tère &z  les  adions  des  peuples.  La 
loi  même  du  climat  9  plus  univer- 
ielle  peut-crre  dansfonaflion  qu'au* 
cune  de  celles  qui.atïeâent  l'efr 

(1)  Voyez  la  Note  XCIV. 

(2)  Lery ,  ap,  de  Bry ,  III ,  2^7. 

(3)  .Herrera9  dec.  t  ^  lik.  $. 
idcc.  % .  pajiim. 
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pece  humaine  ^  ne  peut  nous  fenrîr 
à  juger  la  conduite  de  Thomme: 

2u'au  moyen  d^un  grand  nombce: 
'exceptions.. 

Fia  du,  qtuummc  Livre.. 
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Note  XXIlX/^tf^^  34* 

Le  formulaire  employé  à  cettitf 
eccafK)!!  a  fervi  de  modèle  aux 
pagnols  dans  toutes  leursconquêtes 
poilérieures  en  Amérique.  Il  eft- 
d'une  nature  extraordinaire  &C 
donne  une  idée  fi  nette  des  procédés; 
ées  Efpagnpls  U  des^  principes  fiur 
lefquds  ils:  fbndoient  leurs  droits^ 
au  vafte  empire  qu'ils  acquirent 
dans  le  nouveau  monde  ,  que  cette 
pièce  mérite  toute  l'attention  du^ 
lefteiu*.  «  Moi  Alonfo  de  Hojeda  ,» 
H  ferviteiu:  des  très-  hauts  &c  très-- 
i^puiffans  rois  de  Caftille  &c  de 
i>  Léon  vainqueurs  de  nations  bar-- 
if  bares  9  leur  ambaiTadeiir  &  capi* 

taine ,  je  vous  notifie  &  vous  dé- 
irclate^  avec  toute  retendue  des^ 

YiV; 
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f>  pouvoirs  que  j'ai,  que  le  feigneiir 
^  notre  Dieu ,  qui  eft  un  &  éternel  ^ 
»  a  créé  le  ciel  &  la  terre,  ainfi  qu\ui 
^  homme  &  une  femme ,  de  qui  font 
^  defccndus  vous  &  nous,  &  tous 
li^ks  hommes  qui  ont  exifté  eu  qui 
Mexlfteront  dans  le  monde.  Mais 
m  comme  il  eû  arrivé  que  les  géné- 
I»  rations  fucceffives  ,  pendant  plus 
#^  de  cinq  mille  ans ,  ont  été  diC- 
»  perfées  dans  les  différentes  parties 
»  du  monde ,  &  f e  fçnt  divifées 
»  en.  pluûeurs  royaumes  &  pro* 
»  vinces  ,  parce  qu'un  feul  pays  ne  • 

pouvoit  ni  les  contenir  ni  leur 
»  fournir  les  fubfiftancesnéceiTalres; 
>»  c'eâ  poiu:  cela  que  le  feigneiur 
^  notre  Dieu  a  remis  le  foin  de  tous 

fes  peuples  à  un  homme ,  nom* 
i^mc  faim  -  Pierre ,  qu'il  a  conf- 
ia titué  felgneur  6l  chef  de  tout  le 
n  genre  humain ,  afio  que  tous  tes 

hommes  ,  en  quelque  lieu  cju'ils 
n  foient  nés  ou  dans  quelque  religion 
»  qu'ils  aient  été  ialli  uits  ,  lui 

p  obéirent.  Il  a  fournis  la  terre 
^Gr4^re  à  fa  \\\X\SM^S>xi^  ôc  lui 


Digitized  by 


KT  ÉCLAiRCISS£M£NS«  ^1} 

ji  a  ordonné  d^étahlir  fa  réfidence  à 
H  Rome^comme  le  lieu  le  plus  pt'opre 
»  pour  gouverner  le  monde.  Il  lui  a 
>»pareilkmentprôinis  &  accordé  le 
»  pouvoir  d'étendre  fon  autorité 
M  fur  quelqu'autre  partie  du  monde 
»  qu*il  voudroit  ,  &  de  juger  6CL 
gouverner  tous  les  chrétiens  » 
Maures ,  Juifs,  Idolâtres ,  où  tout 
^  autre  peuple  de  quelque  feûe  ou 
H  croyance  qu'il  puiiTe  être.  On  lui 
»  a  donné  le  nom  de  Pape ,  qui 
M  veut  dire  admirable  y  grand  pçre 
»  &  tuteur  ;  parce  qu'il  eft  le  pere 
.  »s  &  le  gouverneur  de  tous  les  hota^ 
»  mes.  Ceux  qui  ont  vécu  du  tems 
H  de  ce  faint-pere  lui  ont  obéi  eu  le 
reconnoiffant  pour  leur  feigneur 
»  &  roi  &  pour  le  maître  de  Tu- 
>^nivers.  On  a  obéi  de  même  à 
ceux  qui  lui  ont  fuccédé  au  po{i* 
n  tiiîcat  ;  &  cela  continue  au]  our*-' 
>td'hui  6c  continuera  jui'qu  à  la  fia 
w)t  des  fiecles  »• 

»  L'un  de  ces  pontifes  ,  comme 
$^  maître  du  monde  ,  a  fait  la  con<* 
•»  cdEon  de  ces  iflçs  &  de  la  terrer 
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H  ferme  de  l'Océan à:  leurs  ma-. 
9»  jeâés^  catholiques  les  rais  de  Caf^ 

tille  y  Don.  Ferdinand  &  Dona* 
ntlfabelle  de  glorieufe.  mémoire  ^ 
H&  à.  leurs  luccefleurs  nos  fou-- 
Hverains:^  avec:  tout  ce  qu'^es*; 
•H  contiennent^comme  cela  fe  trouve: 
H  plu$  amplementiesqpliqué  par  cer-- 
H  cains  aôes>  qu'on  vous  montrerai 
H  fi  vousr.  le_  délirez*.  Sa  majefto; 
ji^  eft  donc  ^  en  verta  de  cette: 
>K donation  ,  roi  &.feigneur  de  ces. 
«»iifles  &:.de.la  terrerferme,  &  c^eftL 
H  en.  cette  qualité  de  roi  .&  de 
I»  feigneur^  que.  la  plupart;  dès  ifles  ; 
H  à  qui  on  a  faitconnoitre  ces  titres,, 

ont  reconnu  fa  majefté  &c  lui  ren-^ 

dent  aujourd'hui  foi  &C  hommager 
H  de,  bon  gré  ians^-  oppoûtion  ^ 
^^comme  à  leur  maître  légitime.  Et. 

du  moment' que  lès  peuples  ont. 
n  été  ini);ruitS}dè  fa  volonté  ils^nont; 
5>^béi  aux\  hommes  faints  que  fa^ 
H«md)êfté:a  envoyés  pour-leur  prê?-- 
»'cher/  la  foi  ;  &  tous  ,  de  leur- 
H  plëihgr^&'iaasiemoindre  efpoirr 
Piéti  ré£omgenfé>,  fe  font  xendufib^ 


Digitized  by 


BT  ECtMRCISSEMENSé  flf 

^  chrétiens  &  continuent  de  l'être»- 
>^  Sa  majefté  ,  les  ayant  reçus  avec  ^ 
H  bonté  fous  proteûion  ,  a  or— 
9^  donné  c^ii'on  les- traitât  de  la  mê^ 
»  me  manière  que  fes  autres  fujets^ 
»U  vaflauxw-Vous  êtes  tenus  &C 
H  obligés  de  vous  conduire  de  me-.' 
nme^>c'eiï  pour^quoi  jp  vous  prie* 
^  &  vous  demande  aujourd'hui  de^ 
H  prendre-  le  tem&  néceflaire  pour  ' 
jrréfléchir  mûrement  à  ce  que  je^  ^ 

viens  de  vous  déclarer ,  afin  oiie- 
irvous  puiffiez  recannoître  Téglife^ 
pour  la  fouveraine  &  le  guide  de  • 
»^  l'univers ,  ainfî.  que  le  faint-gere 
^  nommé  le  Pape  ,  par  fe.  propre^ 
>tpuiflance  ,  &  fa  majefté  vpar  la: 
>^  conceflion  du  Pape,  poiur  rois 
nfeigneurs  fouverains  de  ces  ifles 
>f  de  laterre-ferme;  &afin  que  vous* 
i^confentie^àce  que  ks  fufdits  faints* 
wperes- vous  annoncent  &  vous* 
>^  prêchent  la  foi.  Si  vous  vous  con^ , 
iriiormexà  ce  qiie  je  viens  de  vous^ 
ji^  dire ,  vous  lerez  bien  Sz^  vo^S» 
^«emplirez  les  devoirs  awxquels^ 
^.^vous^  êies-ci>ligés  &  tenus,  ilors^^ 

^vji 
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^  fa  majefté ,  &  moi  en  fon  nom  ; 
»  nous  vous  recevrons  avec  amour 
&c  bonté ,  &  nous  vous  laiflerons 

^  vous ,  vos  femmes  &  vos-enfans, 

#  exempts  (le  fervicude ,  îouir  de  la 

p  propriété  de  tous  vos  biens  ,  de 
•9»  la  même  manière  que  les  habitaos 
p  des  ifles.Samajefté  vous  accordera 
♦len  outre  plufieurs  privilèges  , 
»  exemptions  &  récompenfes.  Mais 
*^  fi  vous  lefufez  ou  fi  vous  différez 
«  malicieuiement  d'obéir  à  mon  în* 
jon£lion ,  alors ,  avec  le  fecoiu^s  de 
1^ Dieu,  j'entrerai  par  force  dans  vof 
»  tre  pays,  je  vous  ferai  la  guerre 
jt>Ia  çks  «jruelle^^je  vousfoiunettrai 
s»  au  joug  de  robéifTcince  envers  Té- 
glife  &  le  roi  5  je.  vaus  enlèverai 
vos  femmes  &  vos  enfans  pour 
•  ^  les  ÙLÏYQ  efdavcs  &  en  difpofer 
félon  le  bon  plaiHr  de  fa  mâjeiîé  ; 
^  je  faifirai  tous  vos-  biens  &  j,e 
vous,  ferai,  tout  le  mal  qui  dé- 
pendra  de  mai,  comme  à  de> 
>^  ijjjets  rebelles,  qui  refufent  de  fe 
»  foumettre  à  leur  fouve^ain  îés- 
a&  ^ti^r  h  proteile  4'avâjiçe  quiç 
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»  tout  le  l'aiig  qui  fera  répandu  &C 
H  tous  les  malheurs  qui  ieront  la 
»  fuite  de  votre  défobcifiance  ne 
»  pourront  être  imputés  qu'à  vous 
»feuls  ,  &  non  à  la  majefté,  ni  à 
»  moi  9  ni  à  ceux  qui  fervent  fous 
»  mes  ordres  ;  c'eft  pourquoi  vous 
»  ayant  fait  cette  déclaration  &c  re- 
>»<^quifition ,  je  prie  le  notaire  icL 
>^  préfent  de  m'en  donner  un  cer- 
>»tificat  dans  la  forme  requife* 
»  Hcrnra^  dtcad.  i,  Ub.FlIy  c. 

Note  XXÏV,fag.6i. 

Balboa  ,  dans  fa  lettre  au  roi  ^  dit 
que  de  cent  quatre  vingt-dix  homn 
mes  qu'il  avoit  emmenés  ^ec  lui , 
il  en  eut  jamais  quatre-vingt  à 
la  fois  en  itat  de  fervir  ,  tant  ils 
foufiroient  de  la  &tigue  ^  de  la 
faim  &  des  maladies.  Herrcra^  dec^ 
I  ^  Lib^  ,  i6.  Manjfr  , 
pag.  2i6, 

Note  XXN  ,  pag.  85. 

Fonfeca ,  évêque  de  Pîlencia  8c 
{triacipal  direâeut  des  afiaires  d^ 
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FAmérique  ,.avoithuit  cent  Indiens; 
etï'  propriété;  ;*  le*  commandeurs 
Lope.de  Gonchillos-,  fon  premier^' 
aflbçié.  danS'  ce.  département  en 
pofledoit  onze  cent ,  &  on  en  avoir 
donné  en  grand  nombre  aux  autres 
fkvoris..  Ils^  envoyoient^  des  in— 
tendans  aux  ifles  pour  louer  ces* 
ttfclaves  au»  Colons.  Htrrera^  dec.^  i  j^. 

Quoiqu'il  y  ait  plus  d'eàu  em 
Amérique  que  dans,  aucune  autre 
gai'tie  du  globe,, on  ne  trouve  ce-- 
pendant  ni  ruifleau  ni  rivière  dans- 
hi  province  de  Yucatan*.  Cette  pé- 
ninfule  s'^end  dans  la  mer  à  cent; 
lieues  de  longueur  d'epids.  le  con^- 
tinent ,  mais  n'a  pas  plus  de.  vingt— 
cinq  lieues  dans  ^  plus  grande  lar- 
geur... C'e^  une  plaine  urne  ah  it^ 
n'y  a  pasla  moindre  montagne.  Les^- 
habitans  font  uiage  de  l'eaude  puits^ 
qu'on  trouve  partoùten  abondance— 
.Toutes,  ces;  cir  confiances  ^  font-  re?- 

jl^ardier  cette  vafle  étendue  de  terx^ 
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êomsfke  un  lieu  qui  a  fait  autrefois^ 
partie  de.  la  mer;,  Htrnrrr ,  Dcfcr^. 
lndi£  Occidcm.  pag^  i^^Mi^..  Nae^ 
j^Of:  Mi. dtjDufon^  tom. . I: ,      5  9 3 ^ • 

No^i  X2LVIL'  9  p^.  1 46* . 

Suivant  Miî  de  Caiiinl  la  plus; 

grande  hauteur  des  Pyrénées  eft  de- 
âx  mille.riX;Cents  quaranterfix  pieds*. 
Celle  du  mont  Gemmi  ,>dans  le- 
canton  de  Berne^  .eft  de  dix  milleL- 
cent  &  dix  pieds^Le  P..EeuiUé  diti 
que  ^  fuivant  ià.oiefiure  ,  le  Pic  da: 
Ténérif  a  treize  mille  cent^foixanter * 
dix-huit  pieds  de  hauteur. .  La  hau-- 
teur  du.  Chimboraço ,  la  partie  la. 
plus  élevée  des  Andes^  eft  de  vingt 
niille  deux  centshuit  pieds,./^ oy^è^^ 

"de  Dl  J.  Ullôa^  ohfcrvation  aflron. 

'^hyf.  torjK  z,/,  114..  La  feule  partie,- 
au  .Chimboraço  ,  qui  eft  toujours^ 
couverte  de  neige  ,  a-  huit  cents  » 
toifes.de  hauteur  perpendiculaire*- 

Erév6t^.^hiJloirc  gcn.  des  yoxagcs.  yj, 


510       N  o  T  s. 
Note  XXVm , /».  147, 

Comme  une  defcription  parti- 
culière fait  une  plus  forte  impref- 
fion  que  des  aifertions  générales  » 
je  placerai  ici  un  détail  de  la  nviere 
de  la  Plata  donné  par  un  témoiii 
oculaire  ,  le  P.  Catianeo  ,  jéf\£iite 
de  Modene^  qui  arriva  à  Bue- 
nos-Ayres  en  1749  ,  &  qui  dé- 
crit les  fentimens  qu'il  éprouva  à 
la  première  vue  de  ces  objets  nou- 
veaux. «<  Lofque  j'étois  en  Europe 
&  que  je  lifois  dans  les  livres  de 
;éographie  &  d'hiftoire  que  Tem- 
^ouchure  de  la  rivière  Ae  la  Plata 
avoit  cent  cinquante  milles  de 
largeur,  je  regardois  ce  récit  comme 
une  exagération  ,  parce  que  nous 
n'avons  dans  notre  hémifphere  aa-^ 
cune  rivière  qui  approche  de  cette 
grandeur»  Mon  plus  grand  deûr  ea 
approchant  de  fon  embouchure 
fut  de  vérifier  par  moi  même  la 
vérité  de  ce  fait^  &  j'ai  trouvé 
qu'on  Tavoit  rendvi  avec  fidélité.  : 
ce  ^ue  je  co^uai  particulièrement 
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id^une  circonftance.  Lorfque  nous 
partîmes  de  Monte-Video ,  qui  eft 
un  fort  fitué  à  plus  de  cent  milles 
de  rembouchure  de  la  rivière  6c  ok 
fa  largeur  eft  coniidérabiement  di- 
minuée 9  nous  navigâmes  lin  jour 
entier  avant  de  découvrir  le  bord 
oppofé  de  la  rivière.  Lorfque  nous 
nous  trouvâmes  au  milieu  du  canal, 
nous  ne  pûmes  difcerner  ni  Time 
ni  l'autre  rive  &  ne  vîmes  que  le 
ciel  &  l'eau ,  comme  fi  nous  avions 
été  dans  le  grand  océan.  Nous  au- 
rions même  penfé  être  en  pleine 
mer  fi  la  douceiu:  de  Teau  de  cette 
f  iviere  ,  ^ui  eft  auffi  trouble  que 
celle  du  Po ,  ne  nous  eut  pas  con- 
vaincus du  contraire.  A  Buenos-^ 
-Ayres  môme,  qui  eft  à  cent  lieues 
plus  haut  9  &:  oti  la  rivière  eft  bien 
moins  large  encore  ,  il  eft  impof- 
iible  de  rien  diftinguer  fur  la  rive 
oppofée  qui ,  à  la  vérité  eft  fort 
baffe  &  fort  plate  :  on  ne  peut  pas 
feulement  voir  les  maifons  ni  les 
tours  de  Tétabliffement  Portugais 

4eColonia  qui  fe  trouvent  à  l'autre 


r 


fiz  'Notes 

bord.  Leuera  prima  ,  publiée  par 
Muratori ,  dans  ion  ChrifiianefLmo^ 
fdicc  >&c.'  I  y  p.  157- 

Note  XXIX, ^.15 3, 

Terre-neuve  ,  une  partie  de  la 
nouvelle  Ëcofle  U  le  Canada  fe 
trouvent  dans  le  même  parallèle  de 
latitude  que  le  royaume  de  France,;.  . 
&  dans  ces  pays  Teair  des  rivières 
efl  gelée  pendant  Thiver  à  plufieurs 
pieds  d'ëpaifleur  ^  là  terre  y  e/l 
couverte  de  neige  la  plupart  des* 
©ifeaux  quittent  pendant  cette  fai- 
£on  un  climat  où  ils  ne  pourroient 
pas  vivre.  Le  pays  des  Ëskimaux  ^ 
«ne  partie  de  la  côte  de  Labrador  p 
&  les  pays  qui  fe  trouvent  au  midi 
de  la  baie  de  Hudfon  font  fur  le 
même  parallèle  que  Ja  grande  Bre- 
tagne ;  cependant  le  froid  y  eft  fi 
excefEf  que  toute  Tinduilne  des. 
Européens  mêmes  n'a  pas  tenté  de 
ies  cultiver^ 

.Note  XXX^/?^^.  15.8^ 
Moûsi  eft   j.e  ccoi&^^le  premiér 
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philofbphe  (jui  ait  cherché  à  rendre 
taifon  des  difFérens  degrés  de  cha«-^ 
leur  dans  l'ancien'  &.  le  nouveau 
continents  par  Taâion  des  vents 
qui  régnent  dans  Tun  &  dans  l'autre^ 
Hifi.  morale  &c.^  LU.  Il  &  III.  M,, 
de  BufFon  a  adopté  cette  théorie  ^ 

au'il  a.  nonr feulement  rectifiée  par 
e  nouvelles  obfervations  ,  mais 
qu'il  a  même  embelUe  &c  mife  dans 
un  jour  plus  frappant  ^avec  foa 
éloquence  ordinaire.  Oii  ajoutera 
ici  quelqùes  remarques  qui  pour-^ 
ront  éclaircir  encore  une  doûrine* 
tarès-importante  dans  fes  recherches 
fur  la  température  des  difFérens  clirr 
mats*. 

'  Lorfqu^un  vent  froid  fouffle  fur 
itn  pays,  il  doit  en  y  paflant  lui  en-* 
.Lever  une  partie  de  fa  chaleur  ,  6c 
par  là  même  perdre  une  partie  d^ 
tà  froideur;  Mais  s'il  continue  k 
JbuiHer  dans  la  même  diredion  ,  il^ 
palTera  par  degrés  fur  une  furface- 
déjà  refroidie  ,  &  ne  pourra  bien- 
tôt plus  perdre  de  fon  âpreté.  Sk 
donc  il  parcourt  un  grand  cfpace.;^ 


Note» 

il  y  apportera  tout  le  froid  d'ime 

forte  gelée. 

Si  le  même  vent  parcourt  l'é^ 
tendue  d'une  mer  vafte  &  profonde, 
la  fiiperficie  de  Teau  fera  d'abord 
refroidie  à  un  certain  degré  &  le 
vent  fe  trouvera  rëchauôé  à  pro- 
portion. Mais  l'eau  plus  froide  de 
la  iiirface  devenant  fpécifique- 
ment  plus  peiànte  que  l'eau  plus 
chaude  qui  eft  au-defîbiis,  defcend, 
&  celle  qui  eil  plus  chaude  prend 
fa  place  :  celle-ci  fe  réfroidiflant  à 
.fon  tour  continue  à  échauffer  le 
courant  d'aîr  qui  paffe  par-defTus  &c 
en  diminue  la  froideur.  L'aûion 
méchanique  du  vent  &c  le  mouve- 
ment de  la  marée  contribuent  à 
opérer  ce  changement  fucceâif  de- 
l'eau  de  la  furface  &  Télcvation  de 
celle  qui  eft  plus  chaude  ^  &c  par 
conféquent  le  réfroidiflement  fuc- 
ceiTif  de  l'air. 

Cela  continuera  de  même ,  & 
l'âpreté  du  vent  diminuera  julqu'à, 
ce  que  Feau  foit  refroidie,  au  point 
gue  fa  furface  ne  foit  plus  afies 
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agitée  par  Vz&ion  in  vcm  pouf 
qu'elle  ne  puiffe  le  glacer.  Par-tout 
oîi  la  filrface  fe  gele  ,  le  vent  n'ell 
plus  réchauffe  par  l'eau  intérieure, 
&  il  continue  alors  à  louffler  avec 
le  même  degré  de  froid. 

Ceft  d'après  ces  principes  qu'on 
peut  expliquer  les  fortes  gelées 
dans  les  grands  continens ,  la  dou- 
ceur des  hivers  dans  les  petites  ifles 
&  le  froid  exccffif  des  hivers  dans 
ces  parties  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  qui  nous  font  le  mieux 
connues.  Dans  les  lieux  qui  font 
au  nord-oueft  de  l'Europe ,  la  ri- 
gueur de  l'hiver  eft  modérée  par 
les  vents  d'oueft  5  qui  ibufflentaui^z 
conûamment  pendant  les  mois  de 
novembre  ,  de  décembre  &c  une 
partie  de  janvier. 

D'un  autre  côté  9  lorfqu'un 
vent  chaud  fouffle  lUr  la  terre  ,  il 
en  échauâFe  la  furface  ;  qui  par 
•  conféquent  doit  cefTer  de  diminuer 
la  chaleur  du  vent.  Maislorfque  ce 
même  vent  fouffle  fur  les  eaux  il 
les  a|g;ite^  f^it  i^onter  felle  d'ea-)>i^^ 
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^qui  eû  plus  froide  &;  continue  ainfi 
â  perdre  de  fa  chaleun 

Mais  la  principale  caufe  de  cette 
propriété  de  la  mer  die  modérer  la 
chaleur  du  vent  ou  de  l'air  qui 
paiTe  defius^  c'eft  que  la  âirface  de 
la  mer^»  attendu  la  tranfparence  de 
l'eau  9  ne  peut  ^as  être  échaufiee  à 
un  degré  confiderable  par  les  rayons 
du  foleii  ;  au  lieu  que  la  terre  qui 
cft  expofée  à  leur  aâion  acquiect 
i>ient6t  une  grande  chaleun  Ainii 
lorfque  le  vem  parcourt  un  con- 
tinent de  la  zone-torride^il  devient 
bientôt  d'une  chaleur  infuppor^ 
table  ;  mais  en  paflant  fur  une  vafte 
étendue  de  mer  ,  il  fe  rafraîchit  par 
degrés  ;  de  forte  qu'en  arrivant  à  la 
cote  la  plus  éloignée  il  devient  pro« 
pre  à  la  relpiration. 

Ces  principes  peuvent  nous  aider 
à  expliquer  la  caufe  des  chaleius 
étouffantes  des  grands  continents 
die  la  zone-torride  ^  de  la  douceur 
du  climat  des  ifles  qui  fe  trouvent 
à  la  même  latitude  ^  de  la  grande 
çhaleiu:  qu'on  éprouve  pendant  l'été 
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idans  les  grands  contînens  iitués 
fous  les  zones .  tempiérées  ou  plus 
froides  9  en  coinparaifon  de  celle 

•  qu'on  éprouve  lians  les  ifles*  La 
chaleur  du  climat  dépend  non  feu- 
lement de  Teffel:  immédiat  des 
rayons  du  foleil^  mais  encore  d^ 
leur  aâion  continue  ,  &  de  la 
chaleur  qu'ils  oni  déjà  produite  an* 

^  térieurement ,  &  dont  la  terre  de-- 
jneure  imprégnée  pendant  <juel- 
i^ie  tems  ;  c'eft  pour  cela  qu'on 
éprouve  dans  le  jour  la  plus  grande 
chaleur  vers  les  deux  heures  après 
midi,  que  les  grandes  chaleurs  de 
l'été  fe  font  fentir  vers  le  mois  de 
fuillet  &  que  le  froid  eft  ordinaire- 

.  Aient  plus  violent  en  hiver  vers 
le  mois  de  janvier. 

La  température  modérée  des 
parties  de  l'Amérique  qui  fe  trou- 
vent lur  l'Equateur  ,  provient  deS 
forêts  qui  les  couvrent  &  qui  em- 
pêchent les  rayons  du  foleil  4'é-  , 
chauâer  La  terre.  Le  fol  n'étant 
point  échauffé  ,  ne  peut  pas  à  fon 
tour  échaujîer  l'air  ^  &  l^s  feuilles 


ji*  Notes 

qui  interceptent  les  rayons  du  foteîl 

ne  font  pas  d'un  volume*  fuffiiant 
pour  abforber  la  quantité  de  cha*- 
leur  néceffairepour  opérer  cet  effet.  * 
On  fait  d'ailleurs  que  la  force  yégé« 
tative  d'une  plante  produit  dans  les 
feuilles  une  perfpiration  propor-i 
tionnée  à  la  chaleur  à  laquelle  elles 
font  expofées^  &  par  la  nature  de 
rëvaporation  cette  perfpiration 
.  produit  dans  les  feuilles  un  degré  de 
n^oid  proportionnel  à  la  perfpira- 
tion. Ainfi  donc  Telfet  de  la  feuille 
pour  échauffer  l'air  qui  eû  ea 
contaû  avec  elle,  eû  prodigleûfe- 
nent  diminué.  Ces  observations 
qui  jettent  un  nouveau  jour  fur 
ce  fujet  intéreffant  y  m'ont  été  com«* 
muniquées  par  mon  ami  9  M.  Kq^ 
bifon  ,  profeiTeur  de  phyfique  à 
Fuiiiverfité  d'Edimbourg. 

Note  XXXI, p.  158 

éJeixx  grands  naturalifles  ,  Pifo 
&  Margrave ,  nous  ont  donné  la 

defcription  du  climat  du  Bréfil 

avec  une  préci^on  philofophique 

aue 
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3 lie  nous  defirerions  de  retrouver 
ans  les  relations  de  pliiûeurs  autres 
provinces  de  TAmérique.  Toui 
deux  difent  qu'il  eft  doux  &  tem- 
péré en  comparaîfon  du  climat  de 
TAfrique,  ce  qu'ils  attribuent prinn 
cipalement  au  vent  frais  de  la  mer 
qui  fouffle  conftamment  L'cir  y  eft 
^on-feulement  fraispendaut  la  nuit, 
jnals  même  affez  froid  pour  obliger 
l^s  habitans  â  faire  du  feu  dans  leur^ 
cabanes.  Pifo^  de  MtdicinaBraJîlienJï^^ 
lib.  l       i  j  &c.  Margravius  ,  hijl. 
remm  natumL  Brajilia^  lib^\  yill^ 
c.  3       ^64.  Ce  tait  fe  trouve  con- 
firmé par  Nieuboff  qui  a  long-tems 
réfidé  dans  le  Bréfil.  ChurchiWs 
tolUSion ,  voL  %  y     z6.  Gumilia  » 
qui  a  pafle  plufieurs  années  dans 
le  pays  qu'arrofe  l'Orénoque,  nous 
fait  le  même  rapport  de  la  tempé« 
rature  de  fon  climat.  Hijioire 
rOrcnoque^  tom.  i  ,  p.  z6.  Le 
Anugua  dit  avoir  beaucoup  fouffert 
du  froid  fur  les  bords  de  la  rivière  . 
des  Amazones  :  Rdat.  vol.  i ,  /y.  56* 
M.  Biet  qui  vécu  a  long-teia»  à 
Tomcll.  , 


N  o  T  E  s  ^ 

Gayenne  ,  parle  de  même  de  1^ 
température  de  ce  climat  &  Vztr 
iribue  à  la  même  caule,  ^ojugc 
la  Fmncç  équinox.  p.  330.  Rien  ne 
peut  çtre  plus  diflérent  de  ces  def- 
o-ipjtiions  queceUequeM.  Adanion. 
nous  a  donnée  de  la  chaburbi  ùlante 
de  la  opte  d' Atfiquç»  Voyage  au  Sc; 

'  La  t^rme  de  Textrémité  méridi<H 
»ale  de  l'Amérique  paroît  être  la 
cau{e  Ift  plu$  fenfihle.&  la  plus  pro- 
ï>able .  4u  degré  exceffif  de  froici 
qu'qa  rgÛent  dans  .cejttç  partie  du, 
continent.  Sa  largeur  diminue  4 
Uiefure  qu'il  s'étend  du  cap  Saini- 
Antoiije  yers  le  li|d ,  6c  fes  diaien^ 
fions  Ibnt  fort  rétrécies  depuis  I4 
I^aie  de  Saint^JuUeo  jufqu'au  dé* 
^roit  de  Magellan.  Ses  côtes  orien- 
tales occidentales  font  baignées 
par  la  mer  du  nord  5ç  Focéan  paci-^ 
ftque.  Il  ejîl  prpfeaWe  qvji'une  vaftç 
mer  s'étend  depuis  fa  ppinte  méri<« 
dionale  jufqu'au  pôle  antarûiquç^ 
P4ti$  quelque  dire^ipa  ^ue  foufflo. 
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'd^arrîver  aux  terres  Magellanîqiies> 
tn  traveirfant  une  immenle  étendue 
d'èau ,  &  la  terre  y  occupe  un  ef- 
pace  trop  peu  confidérable  pour 
pouvoir  .réchauffer  k  rent  à  fou 
paiTage.  Ce  fout  ces  circonilances 
q^i  concourant .  à  rendre  la  tèm<- 
pérature  de  l'air  de  cette  partie  de 
l'Amérique  plus  fëoiblable  4  celle. 
d;une  ifle  qu'à  celle  du  climat  d'un 
continent  9  &C  qui  Tempêchent  d'ac* 
quérir  ce  degré  de  chalçur  qu'é- 
prouvent en  été  lej  pays  »  qui  fe . 
troitveot  en  Europe  &:  en  Afie 
dans  la  même  latitude  feptentrio-. 
nàle»  Le  t^nt  du  nord  ^ft  le  leul  qui 
arrive  à  cette  partie  de  l'Amérique 
après  avoir  traverfé  un  grand  con-«. 
tinent.  Mais  après  un  examen  arten- 
tifede  £a  ppfitifl»  nô\iSNtrouverops 

que  cela:  même  fert  plutôt  à  dimi- 
T)mv  qu'à  augmenter  Iç  degré  dç 
chaleur,  G'eft-  à  l'extrémité  méri-^  . 
cfioïiale  dQ  l'Amérique  que  finit 
proprement  Tiixi^enfe  chaîne  des 
AodeS'  qui prcourç  prefqu'en  ligne- 

dfiô»t^'dU,Ro;;4  dU  ûid  toute  Vit 


f3»  Notes- 

tendue  du  continent.  Les  réglons 
les  plus  brûlantes  de  l'Amérique 
méridionale  ,  le  Bréûl ,  le  Paraguai 
£z  le  Tucuman  font  à  plufieurs  de» 
grésà  l'eft  des  terres  Magellaniques. 
Xe  pays  plat  du  Pérou ,  oii  Ton 
îéprouve  la  chaleur  des  Tropiques  ^ 
eû  ûtué  fort  à  Toiieft  de  ces  terres* 
1.6  vent  du  nord^  quoiqu'il  tra-p 
verfe  la  terre ,  n'apporte  donc  pas 
à  Textrimité  méridionale  de  l'A^ 
mérique  l'augmentation  de  chaleur 
qu'il  a  pu  prendre  en  pailant  par  les 
régions  brûlantes,  parce  qu'avant 
d;y  arriver  il  doit  rajfer  les  fonunets 
dès  Andes  Se  s^imprégner  du  froid 
de  ces  régions  ^lacées^ 

En  173^  on  fit  partir  deux  firé* 
gâtes  françoifes  pour  faire  de  nou»- 
yelles  découvertes.  Les  navigateurs 
commencèrent  à  fentir  un  froid  ex-» 
ceilif  au  quarante-quatrième  degré 
de  liititude  méridionale.  Au  quaran« 
te-huitieme  degré  ils  trouvèrent  des 
ifks  lignantes  de  ^hc^.  Jffi^p  éUM 
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Jtavigs  aux  terres  aujlr. .  tome  x , 

256  9  â'c.  Le  Dn  Halley  trouva 
de  la  glace  au  cinquante-neuvième: 
degré  de  latitude  :  id.  tome  i^p./^ji 

•  Le  Commodore  Byron  fe  trouvant 
fur  la  côte  des  Fatagons  ^  à  ci)nr 

'  quante  degrés  trente-trois  minutes 
de  latitude  méridion^e  ^  le  1 5  EXé- 

*  cembre ,  qui  eâ  le  milieu  de  Tété 
de  cette  partie  du  globe  où  le  pins 

1  long  jour  tombe  ^  1 1  décembre  y  ^ 
•compare  ce  climat  avec  celui  de 
rAngletei;re  au  milieu  de  Thiver» 

.  Voyag&s  de  Hawkcsworth  ,  1,25^ 

-M.  Banks  étant  defcendu  à  la  terre 
,  <k  feu  dans  la  baie  éerB^n  SuccèsT^ 
fituée  au  cinquante- cinquième  de* 
.  gré  de  latitude  ^  le  16  jaiwier,.  qut 
répond  au  mois  de  juillet  de  notre 
bénûfphere  9  deiix.  de  iks  gens 
moururent  de  froid  pendant  lit 
nuit  9  &c  tous  furent  dans  le  plus 
grand  danger  de  périr.  Id.  %  y  p.  5.1^ 
52.  Le  14  mars  j  qui  répond  aii. 
mois  de  leptembre  de  TÊurope , 
Thiver  $'étoit  déjà  déclaré  &  lea^ 

-mm 
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,  Hiontagqesfetrouvoient  couverte»; 
i  <ie  litige  :  ib^  y  2^ 

M.  de  fa  Condamine  ,  un  dé» 
derniers  &  des  plus  exaâs  obfer- 
::vateurs  de  T^at  J Atér ieur  dè  TA-^ 
mérique  méridionale  dit  :  a  à  cette 
i.#  foule  jd'ol^ts  variés ,  qui  diver- 
vHfifîent  les  campagnes  cultivées 
.  9P  de  Qniio  ^  fuccédoit  l'aipeâ  le  1 
\»  plus  uniforme  ;  de  Teau  ,  de  la 
^  verdure  &  rie»  de  plus.  On  foule 
■M  la  terre  aux  pieds  fans  la  voirt 
»  elle  eû  fi  couverte  d'herbes  touf* 
M  fues^  de  pldntes  &  de  broufiailtes^ 
^ir.qu'il  faudroit ua^Ûez  long  travail 
9»  pour  en  découvrir  Tefpace  d^un 

pied  y  Relaie  abrégée  d'un  voyage 
M  &c.  p.  48  Une  des  fingularîtés 
de  ces  forêts  ,  c'eû  une  efpece 
d'ofier  9  que  lès  Ëfpagnols  appdient 
JBejucos  y.  les  François  Liaites  ^  & 
.  auquel  les  Indiens  donnent  le  nom 
ede  nibbtes  ^ .  dont  on  fe  fett  ordi^ 
aoaiiî^ment  en  Amérique  au  lieu  de: 

cordes^  Cette  plante  monte  en  £eiv 
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pentant  autour  des  arbres  qu'elle 

rencontre ,  6c  après  s'être  élevée 
juiqu'aux  plus  hautes,  branches  1^ 
elle  je  (te  des  tilets  qui  del'cendent 
perpendiculairement  ^  rentrent  dans 
la  terre  ,  y  prennent  racine  ,  s'é^ 
lèvent  de  nouveau  autour  d'un  autrçi 
arbre ,  montant  ainfi  6t  delcendant 
alternativement. D'autres  rejettons 
portés  obliquement  par  le  vem  ou 
par  quelque  halard  ,  forment^ un 
aâemblage  confu$  de  cordages  qt& 
xeffemble  aux  manœuvres  d'un 
vaiâeaii.  Bancrofi  ^  naè.  hifi.  of 
*Guiana^  p.  99.  On  trouve  de  ces 
£lets  de  liane  qui  font  de  la  groâieur 
du  bras  d*un  nomme  ^  ibid.  p.  75. 
La  relation  que  M»6ouguer  a  donnée 
des  forêts  du  Pérou  ^  reflemblt 
parfaitement  à  cette  defcription. 
Voyait  au  Pérou  ^  1$.  Oviedo 
nous  a  laiiré  vuie  femblabie  def**, 
cription  des  forêts  qui  fe  trouvent 
en  d'autres  parties  de  l'Amérique. 
ffi/L  iih.  IXjjp.  144,  />•  Pendant 
plus  de  quatre  mois  de  l'année  les 
Mox€«  fie  peuvent  avoir  de  .coipait 

Ziv 


53^  Note» 

munication  entr'eux ,  parce  que  bt 

néceflité  où  ils  font  de  chercher 
des  hauteurs  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert de  rinondation^  fait  que  leurs 
icabanes  font  fort  éloignées  les  unes 
des  autres.  Luttes  édifiantes ^  tom.  lo^ 
F*  187. 

.  .  Garcia  nous  a  donné  \ine  des- 
cription détaillàe  &  exaÛe  des 
.'rivières  ,  des  lacs  y  des  bois  &  des 
txnarais  des  provinces  de  TAmérique 
.£tuées  entre  les  Tropiques»  Origtju 

de  los  Indios  ,  lih.  II  ^  c.  5  ,  §•  4, 5^. 

^Les  difficultés  incroyables  que 
Gonzales  Pixarre  eut  à  furmontep 
tn  voulant  pénétrer  dans  le  pays 
Jkné  à  l'eft  des  Andes ,  nous  donne 
.im  tableau  frappant  de  l'état  où  fe 
trouvoit  cette  partie  de  TAmérique 
9vani  d'être  défrichée,  GarciL  de  la 
i^ega^  comment.  Royal  du  Pérou^,^ 

fart.  z^Hy.  y  ^  c..Z'^.  . 

Note  XXXIV,  p.  169. 

Il  paroit  que  les  anijuaux  de  TA^, 
mérique  n'ont  pas  toujours  été  plus 
fietits  que  ceux  des  autres  partii&s. 
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tfu  globe.  On  a.  trouvé  près  des 
rives  de  TOhia,  un  grand  nombre 
d'os  d'une  grandeur  étonnante.L'ei^ 
droit  où  L'on  afait  cette  découverte 
fe  trouve  à  cent  quatre  vingt  -  dix 
milles  plus  bas  que  le  con£uent  de 
la  rivière  Sciota  avec  l'Ohio  y  &t 
à  près,  de  quatre  milles  de  la  rive* 
ée  cette,  dernière  y  dii^  côté  ^  d?usi: 
marais-nommé  le  grand  mamu  falà- 
Ces  os  fe  trouvent  en  grande  quan«: 
tité  a  cinq  ou  fix  pieds  ibus  terre  y. 
&  la  couche  en  ei^  viûble  iur  le 

bord  du  marais  (alé^  Journal  of* 
•Wlond'  Gtorgc  CrogUtn  :  MS^  entre 
Us  mains  de  Cauttur.  Cet  endroit: 

i)droît  marqué  avec  exaâitude  dans^ 
a  carte  d'Evans..  Ces  os  doivent 
avoir  appartenu  à  des  animaux: 
d!tuie  grandeur  énorme  y,  les  Na«* 
tiuraliftes  qui  n!ont  jamais  connu 
«dfanimal  vivant  d'une  pareille  fta^* 
ture,ont  d'abord  été  portés  à  croire^ 
que  c'étoient.  des.  fubftances- mi^ 
nérales.  Après  en  avoir  reçu  plu* 
ûeurs  échantillons  de  différentes» 
parties.deia  terre  &  après,  les  avoîi^ 


53  8'  ,  Notes. 

examinés  avec  plus  d'attention  ott. 
eitenfin  convenu  que  c'étoieni  des« 
•os  de  quelques  œimaux  :  comme 
l'éléphant  eâ  le  plus  grand  qua-^ 
drapede.  connu  y  &  que  les  dents, 
qu'on  a  trouvées  reffemblent  beau* 
coup  à  celles  .des  éléphans  .,  tant 
par  k  qualité  que  par  la  forme  ^ 
fon  en  a  . conclu  que  les  .fquelettes. 
Couvés  près  de  TOhio  étoient  {de 
«tte  efpece^  Mais  le.  doâeur  Hun-- 
ter ,  Tufi  des  fa  vans  de  ce  fieclc 
ijui  e A  le.  plus,  en  état  de  décider 
l^tte  queâion,  après  avoir  examiné^ 
attentivement ..jpluûeurs  morceaux: 
des  défenfes,  dfisdent&^nâchelîeres^ 
&  des.  mâchoires^,  eavoyées  de 
rOhio  .  à  Londres.  ^  a .  prétendu, 
qu'elles  n'appartenoient  pas  à  Té- 
lephant    mais  à  quelque  grand 
animal  Carnivore  d'une  efpece  in* 
connue.  PàU^t^<nfa3.  voL 
3  4.  On  3  trouvé  des  os.  de  ht  Bïême 
efpece:  &  d'une  grandeur  Jiuffii  «re*. 
marquable  près  des  emboudiures* 
de  1  Ohy ,  de  la  Jenifeia  &  de  IfL 

Aieaa  y  trois  grandes.  nsdecesL.  ^ 
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Sibérie.  Stralhttibcrg  ^  defcrip.  des 
parties  fcpumriorHUe  &  orientale  dê 
'  rturopc  6*  de  CJfue  y  p,  40 z.  L'é- 
léphant paroît  ne  pas  fortir  de  la 
zone-torride  &  ne  point  multiplier 
au-delà.  Il  ne  pourrait  vivre  dans* 
ces  froides  régions  qui  bordent  la: 
mer  glaciale.  L'exiâence  de  ccs^ 
grands  animaux  en  Amérique  pour^^ 
toii  ouvrir  un  vaûe  duimp  îux. 
.  conjeâures»  Plus  noiss  conûdéroni 
la  nature  &c  la  variété  de  fes  pro-^»- 
ëuâions  y  phis  nous,  devons  *êcre 
convaincus  que  ce  globe  terraqué^ 
a  fubi  d'étranges  »changemen$  par 
des  convulfions  &  des  révolutions 
dont  rhiâoire  ne  nous  a  co^rvé^ 
aucune  trace..  « 

Note  XXXV, 17 

Cette  dégénération  des  animaux 
dofneâiques  d'Europe  eft  Améi- 
lique,  doit  être  attribuée  en  partié 
,  aux  caufes  fuivante$.  Dansl^  éta^ 
'  -feliflemens  Espagnols  qui  ie  trou-- 
"wtA  OU  fous  la  2ione  torridft  ^  oir 
ÂiàB^,  les  pays  ^ui  l'avoifinestf  j^,  tg^ 
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.  plus  grand  degré  de  chaleur  &  lé 
changement  de  nourriture  empè^  . 
chent.  les  mputons  &c  les  bêtes  à 
corne  de  parvenir  à  la  même  gran* 
deur  qu'en.  Ëurope«.Ils  deviennent 
rarement  auffi  gras  ,  &  leur  chair 
n'en  a  ni  le  ûxc  ni  la  iaveur  délicatek 
Dans  rAfflérique  feptentrionale  où 
le  climat  eft  plus  tempéré  &  plus 
approchant  de  celui  de  l'Europe^ 
les  herbes  qui  viennent  naturelle- 
ment dans  .les  pâturages  font  d'une 
mauvaife  qualités .ikfi/^Ae//  9  /^^  1 57^ 
L'agriculture  y  a.  fait  fi  peu  de 
progrès,  que  k  nourriture  arti<- 
ficielle  pour  les  troupeaux  y  eft 
jw.trèsrpetite  quantité  ^  &  l'on  nîy 

prend  prefqu'àucim  foin  du  bétail 

pendant  l'hiver.,  qui^eft' très-long^ 

dans  plufièurs  provinces  &  ri* 

Heureux  dans  toutes.  On  traite  fort 

jnallf  s  chevaux  &;  les  bêtes  à  corne 

dans  tQut&s      colonies  angloifes, 

IToutes  ces  cauîes  contribuentpeut- 

4trjB.  pl^s  que  la.  qvialité  du  climat 

Ji  f^ir^  dégénérer ,  .  dans  ces  pro«* 

^ists^yU^  x^cs  des  çhevaux  ;~dea^. 

* 
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hœaù.  S>L  des-  moutons^ 
Note  XXXVI  ^P- 1?»-  ' 

• 

Eh  1518  Fifle  tfHifpaniola  fut 
défolée  par  ces  iafeûes  deitruc- 
teurs..Hefxera  quirapposte  toutes» 
les  particularités  de  ce  fléau ,  nous, 
donne  un  exemple  fingulier  de  la. 
£uperflition  des  colons  Efpagnols^ 
Après  avoiseâayé»  dit-il  ,.tQus  les 
moyens  poflibles  de  détruire  les 
fourmis  ,  ils  réfolurent  dîimploreo 
la  proteôion  des  faints  ;.mais  com- 
me c'étoit.  une  efpece  de  calamité, 
toute  nouvelle  ,  ils  furent  embar» 
raffés.  for  le  choix  du  faint  qiuL 
pourroit  leur  être  le  plus,  propice.» 
Us  tirèrent  au  fort  le  patron  qu'il*, 
dévoient- choifir.  Le  forti  décida  en 
faveur  de  Saint-Saturnin..  Us  cé-» 
lébrerent  fa  fête  avec  wie  grande 
iolemnité ,  &.le.  fléau ,  ajoute  l'hif^ 
torien^  commença  fur  le  champ  àt 
diminuer  fes  ravages ,  Herrera  , 


14^  Notes» 
Note  XXXVII , 177^ 

L'auteur  des  Recherches  philo-* 
^fêphiques  fur  les  Américains  penfer 
que  cette  différence  de  chaleur  eft 
€gale  à  douze  degrés.^  c'çft-à-dire  ^ 
qu'il  fait  auifi  chaud  en  .Adfrique  y  à 
trente  degrés  de  Téquateur  ^  qu  à 
^«huit  degrés  feulement  esi  Amé^ 
rique  ,  totn.  1  jp.  11^  Le  Dr,  Mit-^ 
ehell  9  après  trente  ans  d'obferva^ 
tions ,  prétend  que  cette  diflFérence* 
t&  égale  à  quatorze  ou  quinze  de«- 
grés  de  latitude-  P refont  Jlau  > 

#•^57- 

Note  XXXVUI  ,  p.  177^ 

•  «  .  « 

M.  Bertram  ,  qui  le  3  ianvier 
1765  ,  fe  trouva  à  la  foiurce  de  la^ 
rivière  de  Saint-Jèan  dans  la  Flo* 
idde ,  y  éprouva  un  froid  fi  violent 
^e  dans  une  feule  nuit  la  terre  fut 
gelée  de  répaiffeur  d'un  pouce  fur 
fes  bords-  de  la  liviere^Les  tiUeuls  ^ 
ks  citronniers  &  les  bananiers- 
périrent  tous  à  Saint  Aiiguflin«. 
SUnramU  journal^  p.  lo.  Le  Dr«. 


Mitchell  nous  fournit  plufieur& 
exemplesi  des  eâSets  extraordinaires* 
du  froid  dans  les  provinces  du 
midi  de  l'Amérique  feptentriôn^e*. 
Prcfcnt  J^aU  yp.  206 ,  &c.  Le  7  fé-^ 
vrier  1747  le  froid  fut  fi  violent  à. 
Gharleftown  que  deux  bouteilles, 
d^eau  chaude  qu'une  perfonne  avoif. 
xnifes  en  (e  couchant  danSvfon  lit  ^ 
&  trouverentfendues  lelendemaitt: 
au  matin  que  Teau  n'étoit  plus, 
que  deux  morceaux  folides  de- 
glace^  Une  jatte  d'eau  dans  laquelle^- 
etoit  un  anguille  vivante  ^  fut  gelçe- 
jufqu'au  fond  dans  une  cuiiine  oha 
li  y  avoit  du  feu.  Prefque  tous  les. 
^rangers  &  les  oliviers .  furent  dé?- 
fruits*  D^fcript.  of  fouth  Camlmay, 
JfllI  ^  London  »  1 76 1 

Note  XXXIX  i>79- 

Nous  trouYonSc  un  exemple 

marquable  de  cette  fertilité  dans  la. 
Guiane  Hbllandoife^  pays  for<t  plat^ 
&  fi  bas  que  pendant  les.faifons 
gluvieufes  il   eft  ordinairement. 
ci)uyext  de  £rès  de  deux  £ieds.d'eaai^ 


Cela  rend  le  fol  fi  riche ,  qu'il  y  sr. 
£ar  la  furface  ^  à  doiue  pouces  de 
profondeur  y  une  couche  d'engrais 
excellent ,  qu'on  tranfporte  pouç 
cet  ufage  à  la  Barbades  On  a  fait 
fucceillvement  trente  coupes  de 
cannes  à  fucre  fur  les*  bords  de 
TEfTequebo  ^  tandis  qa'on  n'en  fait 
jamais  plus  de  deux  dans  les  iûes 
des  Indes  occidentales.  Les  Colons 
£e  fervent  de  pluiieurs  moyens 
pour  diminuer  cette  exceffive  fer- 
tilité du  foL  B^ancroft  y  nauhi^  of 
Guiana  y  p.  lo  y  â'c*. 

Note  XL,./,  199.. 

H  paroît  que  c'eftfans  la  moindre 
n*euve  évidente  que  M.  Muller  a 
nippofé  que  le  cap  avoit  été  dou** 
blié  tom^  i,^         &c,  L'académie?^ 
impériale  de  Saint  -  Pétersbourg: 
paroît  appuyer  ce  fentiroent  fur  la. 
manière  dont  IfchukoifnOMiojlf^ 

trouve  placé  fur.  fes  cartes*. Mais  je 
fuis  convaincu  ^  d'après  une  au^ 
torité  inconteflable  ,  que  jamais. 

aucun,  vaifleau  Ruâie  n'a.  £pdt 
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tour  de  ce  cap  ;  &  Ton  n'a  que  de9 
notions  tr^imparfaites  du  pays 
des  Tfchutki ,  qui  ne  dépend  pas  de 
l'empire  de  Ruffie»  ' 

Note  ILhlj  pag.  itùp 

Si  c^étott  ici  le  lieu  d'entrer  danSi  ' 
une  longue  Se  épineufe  recherche 
de  géographie  ,  nous  pourrions 
faire  pliilieurs ,  obfervations  eu- 
rieufes  e»  comparant  les  relations 
des  deux  voyages  des  Rafles  &  les 
cartes  d^  leurs  navigations  refpec^ 
tives.  Une  remarque  nous  fervira 
pour  tous  ks  deux  on  ne  peut 
regarder  comme  abfoliuiKnt  exaâe 
la  poûdon  qu'ils  donnent  aux  dif-, 
férens  li^ux  qu'ils  ont  vifités* 
Le  tems  éxoii  û  nébuleux  qu^ils  ne 
virent  que  rarement  le  foleiL  ou.  les 
étoiles  y  &  la  pofition  des  ifles  & 
des  continens  fuppofés  fut  déter«^ 
minée  par  le  feul  calcul  &  non  par 
des  obfervations.  Beering  &c  Tschi* 
rikow  allèrent  beaucoup  plus  loin 
vers  Teft  que  Krenitzin.  Le  pays 
découvert  par  Beeriiag  ^  ôc  qu?^. 


54^  Notes 

regarda  comme  faifarit  partie  du 

continent  de  TAmériq^e  ,  eft  firué 
au  deux  cent  trente-fixiemë  degré 
de  longitude  ,  en  comptant  du 
premier  méridien  à  Tiile  de  Fer  ^ 
&  au  cinquante  -  huitième  degré 
"vingt-huit  minutes  de  latitude» 
\Tfchirikow  toucha  à  la  même  côte 
au  deux  cent  quarante-unième  de- 
gré de  longitude  &  au  cinquante*» 
iixieme  de  latitude.  Muller^î^  248- 
249.  Il  faut  que  le  premier  fe  foit 
avancé  à  foixante  degrés  de  Pe- 
trppawlowska  ^  d'oii  il  mit  à  la 
voile  ,  &  le  dernier  à  foixante^ 
cinq  dégrés.  Mais  il  paroît  par  la 
carte  de  Krenitwn  qir^il  ne  poufTa 
fon  .voyage  qu'au  deux  cent  quatre- 
vingtième  degré  à  Teft  ,  &C  feide* 
ment  à  trente-deux  degrés  dp  Pe- 
tropawlowska.  En  174 1 ,  Beering 
&  Tfchirikow  ,  en  allant  &  en 
revenant  ,  dirigèrent,  principale- ' 
ment  leur  route  au  fud  de  la  chaîne 
d^ifles  qu'ils  avoient  découverte^ 
&  en  obfervant  les  montagnes  & 
ht  terxein  inégal  des  caps  qu'ils 
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■^yoient  ait  nord  5  ils  penferent 
que  c'étoient  des  promontoires  dd 


puante  -  fixieme  degré  de  latitude 
au  fuda  Ceil  ainû  qu'on  les  trouva 
placés  dans  la  carte  publiée  par 
MuUer  ^  &:  fur  une  carte  deâinée  à 
la  main  par  un  contre-maître  dn 
navire  de  Beering  ,  &  qui  m'a  été 
communiquée  par  M.  le  profeflfeur 
Robifon.  Mais  en  ij6^jK.r^nimn^ 
-après  avoir  hiverné  dans  Tille  d'A- 
iaxa ,  s'avança  fi  fort  au  nord  en. 
4rèv$nant  ^  que  fa  route  fe  trouva 


^voient  fuppofé  devoir  être  un  con- 
tinent,  &  qu'il  trouva  n'être  qu'une 
mer  ouverte  ;.  &c  il  vit  que  ce 
qu^on  avoit  pris  pour  des  caps  dvt 
continent  n'étoient  que  des  iflesdc 
roche.  Ueftà  préfumer  que  tes  pays, 
découverts  en  1741  à  l'eû,.  n'ap- 
partiennent pas  au  continent  dt 
l'Amérique ,  &  ne  font  qu'une  con- 

tinu^n  <b  cette  chaîne  à'iÛÉié, 


couper  par  le  mlli 


54*        N  o  T  E  î  • 

Le  froid  extrême   qui  pendant 
.  Fété  règne  dans  toutes  ces  ifles^ 
nous  porte  à  conjeâurer  qu'elles 
font  dans  le  voifînage  d'aucun 
continent*  Le  nombre   des  vol- 
cans qui  fe  trouvent  dans  ces  ré^ 
gions  du  globe  ,  eû  extraordinaire. 
lly  en  a  plufieurs  au  Kamfcbatka, 
&  il  n'y  pas  une  des  ifles  grandes 
ou  petites  que  les  RufTes  ont  vifitées^ 
où  l'on  n'en  trouve.  Pluiieurs  de  ces 
volcans  font  encore  allumés  ,  &c 
toutes  les  montagnes  confervent  des 
marques  de  leurs  anciennes  érup- 
tions. Si  je  Youlois  admettre  le$ 
conjeûures  qu'on  a  avancées  en  - 
parlant  de  la  f^pulation  de  TiU 
*inérique  ,  je  pourrois  fuppofer  que 
cette  partie  de  la  terre  ayant  fouf- 
fert  de  violentes  fecouties  par  des 
tremblemens  de  ^erre  &L  des  voW 
cans  y  rifthme  qui  peut*être.  a  iioi; 
autrefois  l'Afie  à  TAmérique  ^a  été 
jDrifé  6c  transforalé  par  le  choc  es 
un  grouppe  d'ifles» 

Il  eâ  ûnguiier  que  dans  le  même 
ttms  que  les  RufïeS  chcrcixoient  à 
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ftire  des  découvertes  au  nord- 
oueii  de  TAnuérique,  les  Ëipdg^ols 
étoient  occupés  du  même  ^ojet 
dans  une  autre  partie  de  ce  con- 
tinent. Ën  17699  deux  petits  navires 
partirent  de  Loxette  en  Californie 
pour  découvrir  les  côtes  du  pays 
qui  eft  au  nord  de  cette  péninfule. 
Ils  ne  paiferent  pas  Le  port  deMonte- 
Rey  ,  litué  au  trente -fixieme  de- 
gfi  de  latitude.  Mais  dans  pluûeurs 
autres  expéditions  faites  du  port  de 
Saint  £las  dans  la  nouvelle  Galice^ 
les  Efpagnols  sWancerent  |ufiquW< 
cinquante -huitième  degré  de  la-, 
titude.  Ga^eta  de,  Madrid  j  des 
mars  Sr  14  mai  1776.  Mais  comme 
les  journaux  de  ces  voyages  n'ont 
pas  encore  été  publiés  ,  je  ne  puis- 
Comparer  l^s  progrès  qu'ils  ont- 
faits  avec  ceux  W  Rufles,  ni  faire 
voir  à  quel  point  ks  navigateurs 
des  deux  nations  fe  font  approchés  ' 
les  uns  des  autres.  Il  faut  efpérer 
qiie  le  miniflre  éçlairé^  qui  eft  z\x^ 
raurd'hui  jà  la  .tête  de$  .affaires 


«Notes- 

d'Efpagne  en  Amérique,  ne  priverï  : 
pas  le  public  de  ces  inftruÛiotis. 

NX)TE  XLII,y;^^.  233. 

Peu  de  voyageurs  ont  eu  autant 
d'occafions  que  Don  Antoine  Ulloa 
d'obferver  les  habltans  des  diffé- 
rentes contrées  de  l'Améri<)tte.Dai^* 
un  ouvrage  qu'il  a  publié  der-' 
nierement ,  il  décrit  de  la  manière, 
fuivante  les  traits  caraâérlftîques 
de  cette  race  d'hommes,  a  Un  front  ; 
très-petit ,  couvert  de  cKeveux  aux* 
extrémités  jufques  vers  le  milieu: 
des  fourcils  ;  de  petits  yeux  ;  un  nez: 
mince  ^  effilé  &  recourbé  vers  la: 
lèvre  iupcrieure  ;  le  vifage  large , 
les  ortilles  grandes  ;  les  cheveux, 
très-inoirs  ,  Mes  &  rudes  ;  les- 
ihembres  bien  tournés  ;  «  le  pied 
peut;  le  corps  d'une  poportioai 
exaâe  ;  la  peau  unie  &  fans  .poit^ 
cxtepté  clans  la  vieilleife  oiiil  leur* 
vient  un  peu  de  barbe  ,  mais*  jaW 
mais  aux  joues  ».  Noticias  Amérlm 
tanasy  &€.  p.  307.  M,  le  chevalîetr 
Pinio  qui ,  pendant  plufieurs  année*' 
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a  réfidé  dans  une  partie  de  TAmé-  . 
rique  où  Ulloa  n'a  jamais  été  , 
donne  refquiiTe  fuivante  de  l'af-- 
peû  général  des  Indiens  de  ces  con-»*- 
trées.  «  Us  font  tous  d'une  couleur 
de  cuivre  j  avec  quelque  différen-, 
ce  dans  les  teintes ,  non  pas  en  pro--r 
portion  de  leur  diftance  deTécjua-^^ 
teur  ,  mais  félon  le  degré  d' éleva-, 
lion  du  fol  qu'ils  habitent.  Ceux  qui 
vivent  fur  les  hauteurs  font  plus 
blancs  que  ceux  qui  occupent  lester* 
reins  bas  &c  marécageux  de  la  cote. 
Leiu:  vifage  èA  rond&  plus  éloigné 
peut-être  de  la  forme  ovale  que 
<^lui  d'aucun  autre  peuple.  Leur 
front  eft  pètit,  Textrêmite  deleurç 
oreilles  |fort  éloignée  du  vifage  9 
leurs  lèvres  épaiffes  ,  leur  nez 
camus  ,  les  yieu^  noirs  o^  couleur 
de  châtaigne ,  petits  y  mais  diftin^ 
guant  les  objets,  à  uijie  grande  dis- 
tance. Leurs  cheveux  font  toujours 
épais  9  liiTes  ^  6c  fans  la  moindre 
apparence  de  frifure«  Us  n^ont  de 
poil  fur  ^cune  partie  du  çorps  r 
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excepté  à  la  tète.  Au  premier  regard 
un  habitant  de  l'Amérique  mé- 
ridionale paroît  un  être  doux  & 
tranquille  ;  mais  en  l'examinant  de 
plus  près  on  trouve  dans  fa  figure 
quelque  chofe  de  iauvage^  dt  mé^ 
mnt  &  de  fombre  MS.  tntn  les* 
mains  de  Vautmr.  Ces  deux  portraits 
faits  ptf  des  mains  plus  habiles  que 
celles  du  commun  des  voyageurs  ^ 
ont  une  grande  re&mblançe  entre 
eux* 

Note  X  LUI ^Z'^^.  &34« 

n  y  a  des  exemples  étonnants 
de  l'agilité  foutenue  des  Américains 
à  la  courfe.  Adair  rapporte  les 
aventures  d'un  guerrier  de  Chik- 
kafah  ^  qui  en  un  j^our  &  demi  & 
deux  ntiits  £t  trois  milles  comptés  ^ 
au  travers  des  bois  &  des  mpn-» 
iSgnes,  Hifi.  of  Amer.  Inéans^  396* 

Note  X  LI  V ,  £ag.  243 . 

M.  Godin  le  jeune  ,  qui  pendant 

rlnze  ans  a  réfidé  parmi  les  Indiens 
Pérou  &  de  Quito  ^  &  pendant 
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Vingt  ans  dans  la  colonie  Fran-* 
^oife  de  Cayenne,  oii  ilya  un  coin* 
merce  fuivi  avec  les  Galibis  & 
les  autres  peuplades  de  TOréno 
que,  obferve  ouela  videur  de 
la  conftitudon  des  Américains  dk 
exaûement  en  raifon  de  Jeiu:  ha* 
bltude  au  travail.  Les  Indiens  des 
dimats  chauds  ^  tels  que  ceux  des 
côtes  de  la  mer  du  fud ,  de  la 
rivière  des  Amazones  &L  de  celle 
de  rOrénoque  ,  ne  peuvent  pas 
être  comparés  pour  la  force  à 
ceux  des  régions  froides  ;  ce- 
pendant 9  dit*il  9  il  part  tous  les 

Îours  des  chaloupes  de  Para  ,  éta-» 
dlijûTement  Portugais  fur  la  rivière 
des  Amazones ,  pour  remonter  la  fi- 
viere  malgré  la  rapidité  de  Ion  cours: 
ces  chaloupes  avec  les  mêmes 
rameurs  fe  rendent  à  San-Pablo,  qui 
eft  à  huit  cens  lieues  de  là.  On  ne 
trouvera  aucun  équipage  de  bUncs 
ni  même  de  nègres  ^  en  état  de  ré*- 
^fler  à  une  pareille  fatigue ,  comme 
les  Portugais  en  ont  fait  Texpérien^ 
ce  ;  cependant  ç'eft  ce  qu  on  voii; 
l0m€ll.  A^ 


j^^^    '    ^  O  T  «  S 

^aire' t4>n$  )es  jours  aux  lodiens^' 

parce  qu'ils  y  font  habitués  depuis 
-leur  enfançej.  AX^^  Anfrit  .ks  mjm» 

P^nAnJoiae  Ulloa  qui  a  par^ 
^curu  une  grande  partie  dn  P.érott 
^  du  Chili  ,  le  royaume  de  la  nour- 
^elle  .Grenade  .&  plu&eurs  autres 
proyince^  qjiii  i>ordeiit  le  jgolfe  du 
JS/Le^iqne  ^  pendant  les  .dix  années 
^u'jl  .a  travaillé  avec  les  mathéma- 
fticiens  Jï^rariçois  qui  eut  enfuite 
'  ^)Çf  c^ion  de  voir  les  habitai^  i4e  TA- 
^riquje  ^ptentrionale  ^  ^  ^t  ; 
Ai  quand  on  a  vu  ujti  feul  Américain^ 
S>n  peiU:  dire  qu'on  les  a  tjOMS  vus, 
^ant  ils  fe  reffemblfent  ;  par  lëteiitf 

^  par  la  figure  ».  no  tic»  yiméricanas^ 
3o8.yn  6bfervateurplus  anciciî, 
/^#uro  de  Cieca  de  Le.on  ,  un  des 
«pn^uéî^ans  du  Pérou  qui  a  tta»^ 
vy:rle  auiïi  plufîvîurs  provinces  djg 
j'Amérique^  affure  que  ces  peuplefy 
jfionimes      femmes  ,  paroiflenjc 

\ 
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&  d'une  inéme  mère ,  malgré  le 
nombre  inâni  de  peuplades  -oii  de 
mations  &:  la  diveàriité  des  climats 

qu'ils  habitent.  Chronica  dcl  Peru  , 

j^ane  i  ^  c  On  ne  peut^pas 
douter  qu'il  n'y  ait  une  certaine 
combinaifon  de  traits  &  un  certaiii 
^ir  particulier  qui  forment  ce  qu'on 
peut  ^peller  une  iîgure  Euro- 
péenne ou  Afiatique.  Il  doit  donc  y 
en  avoir  une  auffi  qu'on  peut  nonv- 
m'er.figiure  Athéricaine  &  qui  doit 
-être  propre  à  la  race  entière.  Ce 
«taraâere  général  peut  frapper  Ifîs 
voyageurs  au  premier  coup^d'œil  , 
tandis  que  les  nuances  mii  dif- 
linguent  les  peuples  de  différentes 
régions  échappenia  leurs  obferva* 
dons.  Mais  lorfque  des  perfonnés 
qui  ont  fi  long-tems  réûdé  parmi 
les  Américains  ,  attefteni  xoutes 
cette  refTemblance  de  îfigare 
•dans  les  ^difiérens  climats  ,  nous 
pouvons  çû  conclure  qu'elle  eft 
plus  rennarcpiable  que  celle  d'au-- 
*cune  autre  race  d'hommes.  Voyez 
■ai^iS  QotniA  mgm^  4U  las  Ihdias  ^ 

Aaij 
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p.  ^4-141.  Torqutmada^  Monar^, 

« 

M.  le  chevalier  de  Pinto  dit  c^u'on 
fài  iL  aCTuré  que  dans  les  parties  in» 
térieures  du  Brefil  on  trouve  quel- 
ques individus  qui  reilTemblent  aux 
Blaffards  du  Darien,  mais  que  U 
race  ne  s'ep  propage  point  Se  que 
leurs  enfans  font  femblables  aux 
autres  Américains.  Cette  efpece 
«Fhommes  eft  cependant  peu  con- 
nue^ MS^  cfltrçUf  maii^  de  i'auuf^» 

L'auteur  des  Ruhiidus'  phUo^ 
fopkiques&c.  e  i^p^zSi  ,  &c.  a  raf- 
iemblé  &c  conâaié  avec  beaucoup 
fdVxaâitude  les  témoignages  oe 
pluûeurs  voyageurs  touchant  les 
Patagons.  Depuis^  la  publication  de 
cet  ouvrage  ^  pluiieurs  navîgiateurs 
ont  vifité  les  terres  MageUanimies^^ 
&c  différent  beaucoup  ,  aînii  que  - 

jynics  prédécsâieurs  ^  dans  ks  roas 
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tîons  qu'ils  ont  doonées  des  ha*^ 
bitans  de  ce  pays.  Suivant  le  coiiir. 
inodore  Byrôn  6c  (on  équippage  f 
qui  paâérent  détroit  en  1764^13 
grandeur  ordinaire  des  patagons  eft 
de  huit  pieds  ;  plusieurs  même  {oot 
beaucoup  plus  grands  :  Piul,  tran^ 
facl.vol.  L  II^;  .  jH.Les  capitaine» 
Mt^alHs  &  Carteret  qui  les  ont  réel* 
lement  méfurés^  en  i766ydifen( 
qu^ls  ont  ûx  pieds  &  jufqu'à  ûx 
pieds  cinq  &  fept  pouces  ;  Philm 
tranféiS.  voL  LX^  p.  21^  Ces 
derniei^sparoiflenr  cependant  avoir 
éxé  le  même  peuple  donc  oa  a  fi 
fort  èxagéré  la  grandeur  en  1764, 
puifque  ^uiieurs  avoient  encore 
ces  colliers  &  de  la  flanelle  rouge 
de  la  même  efpece  que  celle  qu^oa 
flvort  miie  à  bord  du  yaîflesôk  diÈ 
capitaine  Wallis^  d'où  IL  conduis 
fort  naturellement  qu'ils  avoient 
reçu,  ces  préfens  de  M.  Byron  s 
y  oy.  rédiges  par  Hawtxjworth,  K 
M.  de  Bougainville  les  mefura  de 
nouveau  en  1767  ,  &  (ba  rapport 
iTapproche  beaucoup  de  ceUa  dii 


ffS       '   FT  O  T  E  » 

'  Côp'raîne  ^Vallis.  Voy.  t.  /,  141V 
Aux  témoignages  que  je  viens  de- 
tJ  ter  j'en  ajouterai  encore  un  autre 
d'ua  grand  poids.  En  i76x,.  Dpa 
Berfiard  Ibagnez  d'Echavarri  •  ac-* 
compagna  le  marquis  de  Valde-; 
hrios  à  Biierios-Ayres  ,  oii  il  réûdal 
pendant  pluûeurs  années.  C'eû  utt 
aùteur  fort  judicieux  &  qui  parmi 
fes  compatriotes  paffe  pour  ne  s'ê-' 
ire  pas  écarté  de  la  vérité.  En  par-^ 
lant  des  contrées  qui  fe  trouvent  à 
Fextrémité  méridionale  de  l'Amér 
f îque  ,  il  dit  :     par  quels  Indiens- 
fent-elles  habitées  ?  Ge  n'eft  cer-^ 
iiaînement  pas  par  ks  fabuleux  Pâ^r: 
tagons  ,  qui,  à  ce  qu'on  prétend^ 
occupent  ce  diftriô.  PUmeurs  té*^ 
ttioins  oculaires  qui  ont  vécu  6c 
commercé  avec  ces  Indicïis  m'en-, 
ont  donné  une  defçrigtion  exaûe*. 
Hs  font  de  la  même  taille  que  les. 
Espagnols  ;  je  n'en  ai  jamais  vu  qui 
eût  plus  de  dt\xx  vares^  &  deux  oui 
trois  pouces  »>  ;c'eft  à-dire,  environ 
8q  qu  8r,.  3  J2  pouces  Anglois,  û* 
If  .  Ëcbavarri^  calculé  d'après  là  yà^ 


te  de  Madrid;  ce  qui  s'accorde  teau-- 
coup  avec  la  melure-  donnée  par  le' 
capitaine  WdHis.  RcynoJefuicf.  2  3  8,- 
£f  icFalkener,  qui  a  demeuré  pendant- 
«quarante  ans  comm'é  miflionnaire' 
dans  les  parties  mîéridionales  de  TA^ 
.  mérique ,  dit  que  n-les  Patagons  ou' 
Pudchcs  font  un  peuple,  d'uncf 
grande  taifle  ;  mais  je  n'ai  jantaîs  en^^ 
(en^  parler  é,t  cette  race  de  géantf^ 
dont  quelques  voyageurs  ont  faif- 
mention ,  quoique  j'aie  vu  les  in-p; 
dividus  dediâerentes  peuplades  des- 
Lidiens  j^aéridionaux-  >^  y*  in^od^ 

Not«  XLVlIf  ,  /f^  a^ï;^  '  : 

•  Antoine  hanches  Ribeiro ,  faviartif 
^  ii^^nieux  médecin  »  a  publié  ei^ 
1765  une  diflertation,  par  laquelle* 
il  cherche  à  prouver  que  cette  ma-^ 
ladie  n'a  pas  été  apportée  de  l'A-*" 
mérique  ,  mais,  qu'elle  a  pris  naif-- 
Iknce  en  Europe  oît  elle  à  été 
jTuite  d'une  maladie  épidémiqUe  ô£f 
maligne.  Si  |e  voulois*  elitrçr  ici? 
dans  une  di£cu^oii,  fur  ce  fwftt  V 

Aaiv 
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éoM  je  n^iurois  pas  parlé  s^t 
voit  pas  été  inîimément  lié  avec 
mes-  recherches  ^  il  ne  fefoit  pas: 
difficile  de  faire  voir  quelques  mé- 
prifes  ^dans  tes  faits  fur  lefquels  il 
*  fe  fonde  ,  &  quelques  erreurs  dans 
les  conféquences  qu'il  en  tire.  La 
communication  rapide  de  ce  mal , 
de  TEfpagne  fur  toute  l'Europe^ 
reifemble  plus  au  progrès  d*una 
épidémie  qu'à  une  maladie  tranf* 
nife  par  contagion.  On  en  â 
parlé  pour  la  première  fois  en  Eu* 
rope  en  1493  ,  &  avant  l'année 
ii497«  Ce  mal  s'étoit  déclaré^ans 
prefquç .  toutes  le$  contréesi  de 
FEurope  avec  des  fyœptômes  fi 
ilamians  qu'on  Jugea  néceflaîre 
d'interjpofer  l'autorité  civile  pouJT 
en  arrêter  k  progrès» 

m 

Note  XLIX,/i.  ayjç. 

'  Le  peuple  d'Otahitî  n'a  point  de 
terme  pour  fignifier  un  plus  grand 
nombre  que  celui  de  deux  cénts  ^ 
qui  fuiEt  pour  fes  calculs.  Relàu 
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irad^FrancJn'^4,^ParU  I774>^  U 

Note  L  ^  pag^  19  r».  ^ 

Comme  la  peinture  cpie  j'ai  faite 
des  nations  iauvages  diâfere  beau-* 
toup  de  celle  que  nous*  en  ont 
donnée  des.  auteurs  très^eftimables^ 
il  eâ  peut-être  néceiTaire  de  pro^^ 
duire  ici  quelques  -  unes  des  au-^ 
Irrités  fur  lefq^ellës  j'ai  fondé  m» 
dèfcription.  Jamais  les  moeurs  des- 
Sauvages  n'ont  été  décrites  par  deS' 
personnes,  plùs.  en  état  dé  les^  ob«- 
ferver  avec  difcernement  que  les- 
pBilofophes  employés  en  173  5  pat 
la  France  &c  par.  TEfgagne  pour  de-- 
fisrmiiier  Isb  figure  de  la  terre» 
Bouguer,  don  Antonio  Ulloa  &  don^ 
George  Jiian  ont  véca  long^tems- 
parmi  les  nationslës  moins  ci vilifées^ 
ou.  Pérou.  de  là  Condamine.au 
eu  hon-feulement.  auiSu  cette .  00^ 
cafion  de.  les  obferver  i-,mais  em 
dêfcendmt  le  Maragnon  il  a  ét^ 
àportée  de  voiries^différentes  gett*- 
^uules  (gii  habitent .  iïur.  îes<  bordi^ 


5^2?    '    N  O  T  E  s: 

de  cette  rivière  dans  fon  lon^ 
cours  au  travers  du  continent  de* 
^Amérique  méridionales. 

Il  y  a  un  rapport  frappàrttentre 
les  defcriptions  Qu'ils  .iîous  ont 
dionnées.  duv  caraâere  des  Amé^ 
Jricains.. Ils  font  tous  d'une  p.arefîe 
èxtrême ,  dit.  'M,  BougeJr  ;  ils  paf- 
feront  des»  journées  entières  dans» 
la  même  place  ^^aifis  fur  leurs  tab- 
lons, fans  remuer  ni  fans  rien  dire.... 
Qn  ne  peut  afîez  dire  combien  ils* 
montrent:  d'indifférence  pour  Ies> 
richeâes  &même  poiur  toutes  leurs* 

commodités.  On  ne  fait  fou*- 

vient  quelle  efpece.  de.  motif  leur/ 
propofer  lorfqu!dn  Vctlt  en  exiger* 
quelque:^  fervioe.  ...  .  On  leur 
ofire  inutilement  quelques  pièces  ' 
d'argent ,  ils  répondent  qu'ils  n'ont, 
pas  faimw.  Kpjk*  au  Bcrou^/^-^o.. 

Paris  ij^^^p*  102.. 

$i.  on  les^  regarde  comme  dés* 
Jiommes,  les  bornes  de  leur  intelli- 
gence femblent  incompatibles  avec* 
^excellence  del'ame,  &  leurimbé'^ 
dUi^  e&û>  yjiùA^  qu'à  peinç.  ee- 


lyi  i^co  Ly  Google 


eitrtàmsKas  peutron  (e  faire  d'eux-  -  - 
Une  autre  idée  que  celle  ^^on  a- 
des  bêtes.  Rien  n'altère  la  tran-- 
miillité-  de  leur  aiti^ ,  également  in^" , 
iënûble  aux  revers  &  aux  profpé-^ 
lîtés.»  Quoiqu'à  demi  nud^  ,  ils* 
font  aufli  contens  que  le  roi  le  plus  • 
fomptueux  dans  les  h^illemensj* 
liies  richeffes  n'ont  pas  le  moindre* 
attrait  pour  eu^  'f&L  rautorité  &  les^ 
dignités  où  ils  peuvent  prétendre  ,3 
leur  paroiilent^  fi;  4>eu  des  objets^ 

,  d'ambitiojfi  ,  qu'un  Indien  rece-^ 
yra  avec  la  même  indifFérencje^ 
iVmploi  d'alcade  ^cëlui  de  bour-- 
jcfeau  ,  fi  on  lui  ôte  l'un  pour  lui 
domet  l'autre.  Rien  ne  peut  les 
émouvoir  nx  les  faire  changer  ;  Tin-- 
Itérêt  n'^  -aucun  pouvoir  fur  eunt  ^  âs- 

•  fouvent  ils  refufent  de  rendre,  un* 
p^tit  fer  vice  ^  quoique  furs  de  «rece^^ 
voir  uné  groffe  récompenfe,- La* 
^aînte  ne  nixt  aucun  effet  fumeux;» 
le  refpeft  n'en  produit'  pas-  da?^^ 
Vantage  y  difpofiiioa  d'autant  ^uS? 
^Stogl^Uere  qyr'çn  ne  oeut  îà  chang,^' 

« 
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%64^  rr  o  T  r  S: 
par  aucim  moyen  :^  oiMie  peuti» 
les  tirerxle  cette  indifférence  qiii  eill 
à  réprèuve  de$  efforts  des  hommes: 
les  plus  habiles,  ni  leur  faire  re-f 
Boncer  à  cette'  groffière  ignozmcé 
ni  à.  cette  négligence,  inlouciante 
qui  déconcertent  la-  pnidènce^  de 
ceux  qui  s'ôccupent  de  leur  bien- 
être  f^oy.de  Ulloa^t.  i^pi  33  5-3364. 
H  cite  destraits  extraordinaires  de 
ces  qualités  fingulieres^jE?;  3  36-3474. 
«I  L'infenfibitité ,  dit  M;  de  I^Con^ 
damine,  ^t:  la^  bafe  du  caraûere 
de$  Américains;  Je  laiâe  décider 
fi  on  la  doit  honorer  d^  nom  d'â^- 
pathie ,  ou  Fàvilir  par  celui  de-ftu«^ 
pidité.  Elle  nait  fans  doute  du  petit 
m^bre  de- leurs  idées ,  qui-  ne  s'é- 
tend* pas  au-<lelà  de  leurs  befoins; 
Gloutons  jufqu'à  la  voracité  quand 
ils.  ont  de  quoi  la^fatisfaire  iobres 
quand  la  néceâité  leSr  y-  oblige  ^ 
)ja(qu'ài  fe«  pafler  àb  toul  uuis 
paroître  riep  deftrer  ;  puflillanimes. 
&  poltrons  à.  l'excès^  &  rivreâe  ne- 
hs,  traoigor^  gas    ennemis. .  dik 


KT  ÉCti^CISSEMEIffS;: 

travdil:};  indliFérens  à  tous  motifs 
de  gloire  y  d'honneur  &  de  recon-^ 
Boilknce  ;  uniqiigment  occupés  de 
Fobjet  préfent  ,  &  toujours  dér- 
terminés,  par  lui  ^  fans  inquiétude 
pour  Uawnk:  incapables  de  pré-p^ 
voyance  &  de  réflexion  ;  fe  livrant:, 
^uand  rien  ne  les  gêne  à  une  joie 
puérile  y  qu'ils  manifieflent  par  de& 
iauts.&  des.  éclats  de  rire  immo-^ 
dérés ,  fans  objet  &  fans  deflein 
ils  paffent  leur  vie,£ans  penfer ,  &d 
ils  vieiUiflen^  fras*  fortirr  de  Yen^ 
fanoe  dont  ils  confervent  tous  lest. 
défaute.  Si  cea  reproches  ne  re-^ 
gardoient  ^ue  les  Indiens^^  de  queU 
ques  provinces  du  Eérou.^.  aux« 

3uels  il  ne  manque,  que  le  nomr 
-e/daves  9*  onpofurroit  croire  que- 
cette  efpeced'abrutiffementnaît  de- 
lafervile.dépendanceokils  vivent^ 
l^exemple  des  Grecs  modernes* 
prouvant afiez  combien  Tefclavag^ 
eà  propre  à  dégrader:  les  hommes 
msûs  les I Indiens  des  miflions  &  les« 
&wvagcs-  qui  jouifient  de  leur  li^- 
lierx4>,  éx^t.£Qur.k  jiuoinsâuiS. 


5?S6>       N' o  T- Ë 

bornés   pour'  ne-  pas^  dire  sHiâS^v 
ftupides  q^e  les  autres  >  Qn  ne  peut 
voir  fans*  humiliation '  combien* 
rhomme  abandonné  à  la  fimple 
nature  y  privé  d'éducation  ôc-  de-  ^ 
fociété,.  diffère  peu  de  la  bête  »  ,v 
lUlati  ahrégéed'Un^voyagey&c.f^  5  %f  * 
5'3,M.  de  Chanvalon,  obfervateur* 
intelligent'  6c^  phitofophe  qui 
fe  rendit  à  la  Martinique^  en  17  5 1^* 
&C  qui  y  réiida  pendant  ûx  ans  ,  a' 
Sut  des  Ca»ïbes4eporfr^t  fui vant,  • 
4i  Ge  n'eil  pas  la  couleur  rougeâtre 
de  leinr  teint  >  ce  ne  font  pas^leutS' 
traits  •  dilFérens^  des^  noires  ,  qui^* 
mettent*  une  û  grande  diâFérence' 
entr'eux  &  nous  :  c'eft  leur  excef-- 
ûvQ  &mplicité-;  ce  font  les  bornes^ 
de  leur  conception.^  Leur  raifon> 
n'eû  pas  plus  éclairée  ni  plus  pré^^ 
vo vante  que  T-inftinâ  des  bêtes.- 
Geile  des  gens  de  là  campagne  lefi- 
pîlos  groiliersycette  même  des  nègres  - 
élevés  dans  les  ^jarties  de  rAfrique" 
lès  plus  élœgnees  du'  commerce 
làifTe  entrevoir  quelquefois  une 

iatelUg^ce  encore 
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capable  d'accroiflexnent.. Celle  deS> 
Caraïbes  ae  paroît  prefque  pas 
être  fufceptibiè..Si  la^faine  philofo— 
phie  &;.la  religiairne  nous  prêtoientf 
pas  kurs  Jumieres  ;^fi  Ton  dç— 
cidoit  parles  preinieres  impuliîons* 
de  rei'prit',,on  feroit  porté  d'abord^ 
à  croire  que  ces  peuples  n'appar- 
tiennent pas  à  la  même  efpece  hu-^ 
maine  que  nous.  Leurs  yeux  ftu«-- 
pides  font  le  vrai  miroir  de  lèut' 
ame  ;\elie  paroît  fans  fondions  ;^ 
leur  indolence  eit  extrême.  Jàmais» 
de  fbucis  pour  le  moment  qui 
doit  fuccéder  au  moments  pT^*-- 

fent.  Voyage  àia  Martinique  ^p.  44, . 

45-511  M^ide  la  Borde  ^  Dutertré:^ 
^  &.Rocbefort  confirment  cette  def-*- 
"  criptioiï-*  Les  marques  ^  caraâérif*r 
tiques  des  Californiens  ,  dit  le  Pere.' 
Venegas*  y...  de  même  que  de  tous  - 
les  autres  Indiens  ^  fonrlaftupidité. 
'&rinfenfibilité.;  le"  défaut  de  conf— 
noi&uice  ât  decéfléxîon  ;  rihconf»- 
tance^.rimpétiu^iité.  &.un  appétit^ 
'aveugle  ;  une  paréiFè  excelfive  qm^ 
leur  fait  abhorer  la.  fatieue.&^ 


fS^  .        e  T  E  « 

travail  ;  l'amour  da  plaifir  &  cTe» 
amufeinens  ^  quelqu'inûpides  &C 
greffiers  qu'ih  loient;  puffiUani- 
mité       .découragement  ;  en  ua; 
mot  y  le  défaut  total  &c  abfblu  de- 
tout  ce  qui  conilitue  L'homme  ,  &C 
le  ténà  taifomiable,  inwntif  ^.trai*^ 
table  ,  utile  à  lui-même  &  à  Ist^ 
ibciété.  Il  n'eâ  pas.aifé.aux.Euroj» 
péens  qui  ne  font  pas  fords  de  leurs, 
pays  ^,  de  ie  former  une  jufte  idée 
oes  peuples  dont  jç  parle.  On  au— 
toit  de.  la.  peine  à  trouver  dans  le 
recoin  Femoinsiréquenté  du  globe^. 
une  nation  auiH  fhipide  ^  auffi 
bornée  y  auffi.  foible  d'eiprit  &  de- 
corps,  que  les  malheureux  Cah?-^ 
fbrmens..  Leur  intelligence-  ne  va» 
pas  au-delà  ,  de  ce  qu'ils  voy.ent  :  les- 
idées  abftraites  ^.les  raifonnemens 
les  moins  compliqués  font  horf> 
de  leur  portée  ,  de  manière  qu'ils  ^ 
Mt  perfeâionnent  prefque  jamais- 
leurs  premières,  idées;  encore  font*;»- 
elles  iauflea  8c  imparfûtes.  On .  at 
beau  leur,  faire  fentir  les  avantages^ 

j|tt!ils  peuvent.  ie.jgroGurer  eo  a|^^ 
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iÊint  de  teUe  ou  tQ)|p  laçoa  ,  ou  ea 

s'abftenant  de  ce  qui  les  flatte  9  oa 
ne  gagne  riem  fur  eux  ;.  ils  ne  peu*, 
vent  comprendre  le  rapport  qu'il 
y  a  entre  les  moyens  Ôc, les  fins;. ils 
ne  favenc  ce  qite  c'eâ:  qiie  de  s'occu* 
per  à  fe  procurer  un  bien  ou  à 
te  garantir  d'un  mal  dont  ils  font 
menacés.  Leur  volonté  efl:  propor- 
tionnée à  leurs  facultés.^  &:  toutes 
leurs  paillons  n'agi iTent  que  dans 
une  fpliere  trè&-born£e.  Ils  n'ont 
abfolument  point  d'ambition,  & 
ils  font  inâxûment  plus  jaloux  de 
pafler  pour  rofauftes  que  pour 
vaillans.  Ils  ne  connoiiTent  ni  l'hon^ 
neur,  ni  la  réputation  ni  les  titres, 
ni  les  po&es ,  m  ks  diilindions  de 
fupériorité;  de  manière  que  Fam^ 
bition  >  ce  puiûant  teilort  des  ac-ï 
ùons  humaœes  qui  caufe  tant  de 
biens  apparens  &L  tant  de  maux 
*  réels  dans  le  monde  ,4>'a  aucun  pou<« 
.  voir  fur  eux.  Cette  difpofition 
d'eiprit  les  rend  non  feulement 
pareâeux  ,  indolens  ^  inaâifs  &C 

ennemis  du  travail  ^  mais  hw  £ûc 
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encore  faifir  avfF  empreflement  lè 

preinier  Qbi.et  quife  prélente  devant- 
eux  pour  peu  qull  leur  plaîfe.  Us< 
regardent  avec  indiflSerence  les  fer-r 
Triées  qiL'bn^  leur'  rend  y  &c  tCem 
conferyent  aucune  reconnolffance.- 
£n  un  mot  ^  on  peut  les  comparer 
a  des  en  fans  en  qui  la  raifon  n'eft 
pas  encore  dévelopée.^  C'eil-  pro-^ 
premeflt  une  nation  chez  qui  au-- 
eun  individu  ne  parvient  à  Tâge 
viril.  Miji.  nat-.  &  c  'wU  dt  la^Calijot^ 
I ,  p.  8  5  5  90.  M.  Ellis  parle  de* 
même  de  l'indolence  du  caraâere^ 
iiîconféquenr  du  peuple  qu'on: 
trouve  près  de  lia  baie  de  Hudfon.» . 

f^oy.p.  194,  1 95'.. 

.  ^  Les  Américains  font  ilupided^ 
€[ue  tous  les  nègres  en  général  ont 
line  aptitude  beaucoup  plus  grande' 
quViuc  à  apprendre  les  différentes 
«hofes  qu'on' veut  leur  enfeigner  ^ 
dont  il  lëuF  eft^  iaipoilible  de* 
feilîr  Pidée  r  ^'^^  pourquoi  le*- 
ttegres,  quoîquSefclàves^  fe  croyentr 
des  êtres  d'une  nature  fupérieure- 
aiu&  Âaiéiîçains^  qii'ils  n«  r^wrdenl^ 
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Îu'^vec  mépris ,  comme  incapables^. 
ecUlcernement&.de  rsjjioxu  C/Uoap^ 
mtic.Améric.p.,ixX''iii^ 

Note  LI  302^ 

J'ai  remarqué  ,  page  297  y  qii^ 
e'ëft  pour  la  même  ratfon  qu'il» 
ne  cherchent  jjamais,  à  élever  le^ 
enfans  foibles  ou  m^*£ait5«  Ce$r 
deux  idées  font  fi  profondément 
ÎInprimées^  dans  l'efprit  des  Amé-^ 
ricains  ^  que  les  Péruviens ,  qui 
ibnt  très-civilifés  on  les  com-*^ 
pare  avec  les  peuples  Sauvages  dtoflC 
|e  dépeins  les  mœurs  ^  les  ont  r^-*: 
timues,  maigre  leur  commerce  iourr 
nalier  avec  les.  Efpagnols*.  Ce  peu^ 
pte  regarde  encore  la  naiflance  des 
jumeaux  comme  im  événement  de 
mauvais  augure  ^  &  les  parens  ont 
recours  à  des  aftes  de  là  plus  rigoU* 
seufe  mortification  poiur  écarter  les;» 
malheurs,  dont  \h  font  menacés.- 
iLorfqu'un  enfant  eft  né  avec  quel-r 
€fue  difformité  ,  ils  cherchent  à 
évitw  de  k  £uœ  baptii'er  ^  &c 
jA^eâ  pas>  fans  peine  qu'on 


J7»       N  o  T  i  f 

engage  à  le  noumr.  Ariaga^  exài- 
pacyde  la  Jdolat^  dd  Pém ,  p,  \x  . 

ia  (piantité  de  poifibn  qu'on 
trouve  dans  les  rivières  de  l'Amé* 
nque  inéridioiiale  eft  &  confidé- 
laMe  qu'elle  mérite  quelqu'atten- 
tion.  Le  P.  Acugua  dit,  «f       y  a 
«ne  fi  grande  quantité  de  poiffon 
dans  le  Maragnon  ,  qu'on  peut  le 
prendréavecîa  «ainfans  employer 
aucun  artifice  i  p,  1  j8  ^^,  L'Oré- 
Boque ,  dit  U  P.  Gumilb ,  produit 
Hne  fi  grande  qusw^tÂ  dé  tortues. 
^  je  ne  ùxaak  trouver  des 
tennes  pour  l'exprimer.  Je  ne  doute 
même  pas  que  ceux  qui  liront  ce 
je  vais,  dire  ,.  ne  m*accufenc 
d  exagérer  la  chofe  ;.  tam  je  pxô» 
tes  aâurer  qu'il  eû  auffi  difficile  de 
les  compter  que  de  compter  le  fable 
«es  rivages  de  rOrénoque.  On  peut 
Wger  de  leur  quantité  par  la  con.^ 
fonaaation  extraordinaire  qu'il  s'e» 
Mit  car  toutes  les  nations  &  tou» 
ies  peuples  voifias  de  «e  fleuve  , 
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même  c^ux  qui  en  font  éloignés  , 
s'y  rendent  avec  leurs  familles  pour 
en  faire  la  récolte  ;  &  non-feule« 
ment  ils  s'en  nourriflent  tout  le  tems 
cu'il  dure ,  mais  ils  en  £om  même 
lécher  pour  les  empor  i  er  chez  eux  » 
y  joignant  une  muhitude  cor*  * 
beilles  pleines  d^œufs  qu'ils  ont  fait 
cuire  au  feu,  6cc.  UijU  de  COrinaque^ 
tome  II ,  ch.  '^.Zyp.  59  , 60.  M.  de  la 
Condamine  conhime  ces  récits  i 

NOT£  LUI  ^  p.  iiu 

Fifo  a  décrit  deux  de  ces  plante^* 
la  iwuruojpt  6c  la  ^uajana-iimbo.  U 
efl   fmgulier    que  quoiqu'elles 
opèrent  ce  fatsd  dfet  wr  les  poif« 
fons  j  bien  loin  d^ctre  nuifibles  à 
l'homme ,  on  s'en  fert  avec  fuccès 
dans  la  médecine.  Pijo ,  lib.  IV  ^ 
€.  88«  Bancroft  parle  d'une  autre 
plante  ,  nommée  kiarru  ,  dont 
une  petite  quantTtjé  fuiHt  pour  en* 
ivrer  les  poifibns  à  une  diftancè 
conûdéraole  ;  de  forte  qu'en  peu 
de  minutes  ils  flottent  fans  mouve- 
.  fa&u.  fur  la  furface  de  Teau  a  où  U 


574  2^  o  T  £  ?  ,  -  . 
.  4eft  facile  de^  les  pr^dre*  Nos 

NOT*  L 1  y    pag.  jîT* 

Nous  avons  «des  exemples 
imarquables  des  malheurs  auxquels 
^des  nations  Sauvages  ont  été  ex-- 
jkifées  pat  la  famine*  Alyar  Nu- 
.^nès  Cabeca  de  Vaca  ^  Tua  des  plus 
vertueux  aventuriers  Efpagnols  ^  jsl 
demeuré  pendant  neuf  ans  parmi 
les  Sauvages  de  laf  loride  qui  igno- 
soient  toute  efpece  d'agriculture^ 
Se  dont  la  nourriture  .étoit  auffi 
tnauvaîfe  que  précaire  Ils  vivent 
principalement ,  dit-il^  des  racines 
xles  plantes ,  qu'ils  ne  fe  procurent 
4)u'avec  beaucoup  .de  peine  ^  en 
errant  de  tous  cotés  pour  les  che^ 
.  cher.  Jls  tuent  quelquefois  un  p^u 
.  fde  gibier  ou  prennent  du  poifla»^ 
tnais  en  il  petite  quantité  ^  que  la 
'laim  les  oblige  à  .manger  des  arai- 
jgnées ,  des  œufs  de  fourmis  ^  des 
vers  9  des  lézards  ^  des  ferpens  6c 
une  efpecé  de  terre-  on£hieufe  ;  je 
4ms  mênie  j^erfuadé  que  ^'il  ik. 
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trouYoit  ^ns  ce  pays  quelques 
pierres  ils  les  ayaUjDoient.Ils  gardent 
tes  arêtes  àe  poUTon  .&  de  îerpeat^ 
«qu'ils  riduifei\t  en  poudre  pour  les 
^angen  La  feule  {jiàioja  pendant 
laquelle  ils  ne  fouffrent  point  de  U 
famine  eil  celle  di  ife  ixuirit.uQi 
certain  fruit,  qu'ils  nomment  tunasj  . 
Nan/ragias  ,  jC.  x8  ,  ai  91  la^» 

Il  remarque  dans  un  aiUre  endroit 
«qu'ils  jCont  fouvent  réduits  à  pailer 
ceux  ou  trois  joucs  fans  J^mv^et» 

î*OTE  LV 3x0^ 

« 

.  M.  Fermia  ^  donné  une  defcrip* 
tîon  exaûe  des  deux  efpeceé  de  ma«« 
iiioc,  avec  détail  fur  la  maniera 
^les  adÂver^  à  quoi  ila  joint  queU 
ques  expériences  qu'il  ^  faites  piour 
%e  conv^inf  r.0  ès^  jqpaiUtés  venet» 
neufes  du  lue,  extrait  de  l'efpece 
.iqu'il  appeUe  amerifi^  connu» 
parmi  les  Efpagnols  fous  le  nom 
lie  Yuca^brayj^k  D^fcrip^^dt  Jurimm^ 


57^  Notes 
Note  L V itid. 

,  *  ^  On  trouve  le  plantain  en  Âiie'& 
en  Afrique  aiifli  bien  qu'en  Amé- 
riqiie«  Ovie<k)  prétend  <}ue  cen'eil 
point  une  plante  indigène  du  nou- 
veau inonde  »  mais  qu'elle  a  été 

I>ortée  à  Hiipaniola  en  ^  par 
e  P«  Thomas  de  Berlan^  ^  qui 
Tavoit  prife  aux  ifles  Camiries  ok 
les  boutures  originaires  en  avoient 
été  apportées  des  Indes  orientales  ^ 
OvUjlo  ,  Ub.  VI II ,  c,  I  :  Cependant 
Topinion  d'Acoila  &  d'ajitres  Na« 
turaliiles  qui  la  regardent  comme 
tine  plante  de  l'Amérique  paroît 
inieux  fondée*  A<cfia^  hifi^  nau 
iib.  ly^  X 1  •  Elle  étoit  cultivée  par 
des  peuples  Sauvages  de  l'Amérique 
^iii  avoient  peu  de  communica- 
tion avec  les  Efpagnols  ^  &  qui 
étoient  privés  de  cette  intelligence 
qui  porte  l^faomme  â  imiter  des 
nations  étrangères  ce  qui  peut  lui 
itre  utik»  ÇiunuU  Ul  y/^^  V^y. 
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Note  L  VII,  p.  324, 

'  Il  efl  furprenant  qu'Acofta  ,  l'uit 
des  écrivains  les  plus  exaâs  &  les 
plus  inftruits  furies  affaires  d'Amé- 
rique ,  affirme  que  le  maïs  ,  quoi- 
que cultivé  fur  le  continent  9  n'é- 
toit  pas  connu  .  dans  les  ifles  j 
cil  Ton  ne  mangeoit  que  du  pain 
de  caflave  :  hijl.  nut.  lib.  IF ,  c.  16. 
Mais  Martyr ,  dans  le  premier  livre 
de  fes  Décades  ,  qu'il  écrivit  en 
^493  9  après  le  retour  du  premiei: 
voyage  de  Colomb  ,  cite  expreffé- 
ment  le  maïs  compie  une  plante 
,  cultivée  par  les  Infulaires  9  &  dont 
ils  faifoient  du  pain  y/'.  7.  Gomara 
aflure  auffi  quUls  connoiflbietit  la 
culture  du  maïs  :  hift.  géncr.  x.  liS.. 
Oviedo  décrit  le  maïs  lans  dire  que 
ce  fût  une  plante  qui  n'étoit  pas.^ 
naturelle  à  Hifpaniola«  JUb.  F  H 

Note  LVIII^/i.  3}5. 

•  La jipuvelle  Hollande,  pays  qu)çwa 
ne  connoiâbit  ^iitrefoîs  quç  de^ 
Tome  II m  £  b 


57?  Notes 

nom  5  mais  qui  depuis  peu  a  été 

vifuie  par  des  obfervateurs  intel- 
31geD$,eûfituée  clans  une  région  du 
globe  où  l'on  doit  jouir  d'un  cli- 
mat très-heureux ,  puisqu'elle  s'é- 
tend depuis  le  dixième  )ufqu^au 
<tr ente  huitième  degré  de  latitude 
Septentrionale-  Sa  furface  quar- 
jféeeft  plus  grande  que  celle  de 
toutç  l'Europe-  Le  peuple  qui  en 
habite  les  dièerentes  parties  paroît 
ne  former  qu'une  feule  race,  U  eû 
-^évidemment  moins  civilifé  que  là 
plt^art  des  Américains  &c  a  fait 
moins  de  progrès,  dans  les  arts  de 
ÎR  vieuOn  n'apperçoit  pias  la  moindre 
trace  de  culture  dans  toute  cette 
Tafle  étendue  de  terre-  Les  ha-^ 
feitans  font  en  il*  petit  nombre  que 
le  '  pays  paroît  prefque  défert. 
^ews  tribus  (ont  beaucoup  moins 
eonfidérables  que  celles  de  TA-, 
mérique.  Us  ne  vivent  pour  ain6 
dire  que  de  poiiTon  ;  ils  n'ont  point 
de  demeure  fixe,  mais  errent  de 
0Ôté  d'autre  pour  chercher  leiir 
Muriiturjs»  Les  dev^      y  om  ea^ 
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tlerement  nuds.  Leurs  habitations  » 
leurs  uûeruiles  »  6^c*  fonc  plus  ûm- 
pies  &  plus  groiliers  que  ceux  des 

kcjworth  9  t9mt  iii  'j  /f«  104 , 

in-j\^.  La  nouvelle  Hollande  eft 
peut-être  le  pays  oîi  Ton  trouve 
l'homme  dans  Tctat  de  la  plus 
grande  ignorance  ^  &  où  il  nous 
oiFre  le  plus  trifte  exemple  de  fa 
condition  &c  de  fes  moyens  dans 
cet  état  de  nature  brute.  Si  dans  la 
jfuite  de  nouveaux  voyageurs,  y 
font  des  recherches  plus  exàâes  « 
la  comparaifon  des  mœurs  de  fes 
habitansavec  celles  des  Américains 
ne  pourra  manquer  de  former  un 
article  intéreffant  &  inllruûif  poux^ 
rhifloire  de  Tefpece  humaine. 

Note  hUL^pag. 

•  •  • 

'  Le  P#  Gabriel  Mareâ  »  que  les 

affaires  de  fa  miflîon  obligèrent 
de  fe  rendre  de  Cafcaskias  ,  village 
des  llinoïskMa^hiltimakmaCyC^çii'^ib» 
dire  à  plus  de  trois  cents  lieues  de- 
là f  nous  donaê  de  ce  pays^  la  deft 


çSo  Notes 

£nption  fuivante.  «  Nous  avons 
fnarché  pendant  douze  jotirs  fans 
tenconirer  une  feule  wame.  Tantôt 
nous  nous  trouvions  dans  des  praw 
ries  à  perte  de  vue  ,  coupées  de 
juiiTeaux  &  de  rivières,  fans  trou- 
ver aucun  fentier  qui  nous  guidât  ; 
tantôt  il  falloit  nous  ouvrir  un 
|>affage  à  travers  des  forêts  épàiffes, 
au  milieu  de  broffallles  remplies  de* 
ronces  &:d^épine$;d'autres  fois  nous 
avions  à  pafler  des  marais  pleins  de 
fange,  où  nous  enfonçions  quel*- 
que  fois  jufqu'à  la  ceinture.  Après 
avoir  bien  fatigué  pendant  le  jour, 
51  nous  falloit  prendre  le  repos  de 
la  nuit  fiu  Th^rbe  ou  fur  quelques 
feuillages  ,  expofés  au  vent ,  à  là 
pluie  &  aux  injures  de  Tair  :  Lettres 
àdiji^nfts  ^  p,  360  ,  j6i.  Le  Dr» 
Crickell  dans  une  courfe  qu'il  fit  en 
1730  de  la  Caroline  ieptentrionale 
vers  les  montagnes ,  marcha  quinze 
jours  fans  rencontrer  une  feule 
créature  humaine  ;  Nat.  kifi.  of 
^ortk  Carolina ,     389.  Diego,  de 

Qtà»  <}u.i  voulut  lotïàit  un 
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ET  ÉCLAIRCISSEMENS.  J^ï, 

bliiTemént  dans  l'Amérique  mér 

ridionale  en  1532.  ^  parcourut 
de  rp&oke  ce  pays  pendant  quinze 
jours  fans  y  trouver  un  feul  habi'* 
tVU.    Htrnra     dêcad.  ^  y  libw 

Note        pag,  337* 

Je  fuis  fort  porté  à  croire  qiiej^ 
communauté  de  biens  6c  la  joui^ 
iaacie  commune  de$  vivres  ne  fotit 
connues  que  des'  peuples  chafleurs^ 
les  plus  fauvages ,  &.que  Tidée  du 
droit  excluûf  de  propriété  fur  les 
fruits  de  la  terre  nait  chez  une  na-^ 
tion  au  moment  quelle  connoîç 
quelqu'efpece  d'agriculture'ou  d'in*- 
duilrie  réglée-.  Les  détails  que  j'ai 
reçus  fur  rétât  de  lapropriété  chex 
les  Indiens  de  diâér&ntes  parties  de 
L'Amérique  me  confirment  dan$ 
cette  opinion.  4*  L'idée  des  naturels 
du  Bréûl  touchant  la  propriété  ^  eib 
que  y  fi  quelqu'un  a  culùvé  Wa 
diamp  T  lui  feul  doit-  jouir  de  font 
produit ,  fans  qu'un  autre  puilTe  y 
iprécendre»  "^aut  ce  qu'un  indiyidu^ 

.     B  b  iii 
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ou  une  fafmille  prend  à  la  chaile  trtà 

à  la  pêche  appartient  de  droit  à  cet 
indifvidu  ou  à  cette  femille  »  fans 
^u'on  foit  obligé  d'en  faire  part  à 
.({tii  que  ce  foit  ^  excepté  aux-Ca^^ 
ciques  ou  à  quelque  parent  nia-* 
lade.  Si  quelqu'un  du  village  .entre 
dans  leurs  cabanes  il  peut  s*y 
aiieoir&  manger  fans  en  demander 
la  permiâion  ;  mais  ce  n*ieft  qu^ùne 
.conféquence  de  leur  principe  gé* 
néral  d'hofpitalh é  ;  car  )e  ne  me  fuis, 
jamais  apperçu  qu'ils  partageaffent 
la  récolte  de  leurs  champs'  ou  le 
J>roduit  de  leiu:  chaffe ,  ce  qu'on. 
Auroit  pu  regarder  commé  le  ré^ 
fidtat  de  quelqu'idée  de  commu- 
nauté de  biens*  Us  font  au  contraire 
fi  attachés  à  ce  qu''ils  regardent 
comme  leur  bien  propre  qu'il  feroit 
très-dangereux  de  vouloir  les  cii 
priver.  Je  n'ai  jamais  vu  ni  entendu 

1>arler  d'aucune  nation  Indienne  de . 
'Amérique  .méridionale  parmi  la- 
quelle cette  communauté  de  bieni. 
qu'on  vante  tant  foit  connue.  Ce 

4ui  coHta  le  plus  aux  Jéiuites  à 
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faire  goûter  aux  Indiens  du  Pa« 
raguayfut  lajoulflance  commune 
de  biens  ,  qu'ils  introduifirent  dans 
feurs  miâion$9  &c  qui  étoit  contraire 
aux  idées  antérieursde  ces  Indiens^ 
ils  ^ronnoiâbient  les  droits  d'une 
propriété  privée  &c  excluiive  ,  &C 
fie  jfe  fournirent  qu'^avec  répugance 
à  des  loix  qui  y  étoiei^  oppo- 
fées.  MS.  de  M.  le  Chev.  (U  Pinto  ; 
entre  les  mains  de  Cauuur,  La  pofTef-* 
£on  ^Ûuelle  ,  dit  un  mifiionnaire 
qui  pendant  plufieurs  années  a  réfi- 
dé  parmi  les  Indiens  des  cinq  n&i? 
fions  y  donne  nm  droit  fur  un  ter*- 
rein  ;  mais  lorfquele  poflefleur  Iç 
quitte  y  un  autre  a  le  même  ^oit  dç 
s^en  rendre  maître  qu'avoît  eu  celui 
qui  vient  de  le  quitter^  Cettç  loi 
ou  cette  coutume  ne  regarde  pas 
feulement  le  terrern  fur  lequel  efl; 
bâtie  une maifon,  mais  encore  uft 
champ  cultivé.  Si  quelqu'un  a  pré-^ 
paré  une  pièce  de  terre  pour  y  bâtir; 
ou  planter  y  perfonne  n'a  le  droit 
deTen  priver,  moins  encore  de 
lui  enlever  le  fruit  de  fes  travaux  9 


5^4  Notes 

•àmoînsqu'il  ne  renonce  tui-même  à 
fapofleiîion;  mais  je  n'ai  jamais  en- 
•tendu  parler  d'un  aôè  formel  de  cef- 
iion  d'un  Indien  à  un  autre  dans 
leur  état  naturel.  Les  limites  de  cha- 
cuie  canton  font  marquées  ;  c'eft-à- 
<Hre  qu'il  leur  eft  permis  chaâer 
fufqu'à  telle  rivière  d'un  côté  & 
telle  montagne  de  l'autre.  Cet  efpa« 
ce  eft  occupé  &  cultivé  par  un  cer- 
tain nombre  de  familles  qui  jouif- 
fent  en  particuflier  du  fruit  de  leur 
travail  &c  du  produit  de  leur  chaiTe^ 
fans  «qu'il  foit  permis  à  la  commua» 
rauté  d'y  prétendre.  MS.  de  M. 
HawUy  GiiUon^  entre  Its  mains 
fauteun 

Note  LXX  ^  /x^  340* 

-  Cette  diâiérenceentre  le  caraâere 
des  Américains  &  celui  des  nègres 
eA  fi  frappante  qu'il  eA  pafTé  en 
proverbe  dans  les  illes  Françoifes  ^ 
4i  que  regarder  un  Sauvage  de  tra- 
vers ,  c'efl  le  battre  ;  le  battre ,  c'eft 
le  tuer  ;  battre  un  nègre  9  c'eft  le 


r 
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Note.  L  X  Ily  pag.  341^ . 

La  .defcription  de  Tetat politique 
du  "peuple  de.  Cinaloa  relTemble. 
parfaitement  à  celui  des  habitaas  de 
l'Amérique  feptentrionale-  Ils: 
n'ont  ni  loix  ni  fouverains  pouf: 
punir  leurs  crimes,  dit  un  mifiion-^ 
*    naire  qui  a  vécu  long-tems  parmt 
eux.  Us  n'ont  auiTi  aucune  eipece: 
d'autorité'  ou  de  gouvernement: 
politique9.quiles  contienne  dans  de. 
certaines  bornes.  Ils  ont,  àhi^érité^ 
des  Caciques  qui  lont  les  chefi  des^ 
familles  ou  dès  villages  ;.waist  feiûi 
a\itorité  fe  borne  à  les  commaader 
pendant  la  guerre  ou  lorfqu'ils  font, 
quelques  expéditions  contre  leurs^ 
ennemis.  Cette  autorité  des.  Ca-^' 
ciques  n'eft  pas  héréditaire  ^  oC  11* 
ne  la  doivent  qu'à  leur.  valeux.|?€n-^ 
dant  la  guerre ,  ou  au  pouvoir ;8c 
au  nombre  de  leurs  ^^^^^  ^  Si  de.; 
leurs,  amis.  Quelquefois  même  ilfti 
obtiennent,  cette  prééminence,  gar 
^  leur  éloquence  àfaite  valoir  lèurs^ 
gr ogres  txgloitS>       Rihas  ,  hi^ 


^Sé:  Note» 

de  los  trmmph^      p.  i  u.  Vèizt  des^ 

Chiquitos  dans  rÀmérique  méri-- 
dionale  eâ  à  peu  près  le  mèmt^n  II& 
n'ont  aucune  forme  régulière  tde 
gouvernement  ou  de  fbciété  civile 
mais  fur  les  ôbjets  d'intérêt  public 
ils  écoulent  les  confeils  de  leurs, 
vieillards ,  qu'ils  fuivent  ordinaire- 
ment. La  dignité  deCaciquen'eft  pas. 
héréditaire  »  &:  n'eil  accordée  qu'aa- 
mérite  ouà  lavaleur.Il  ne  règne  par- 
mi eux  qu'une  efpece  d'union  impar- 
faite. Leur  focieté  reflemble  à  une 
république  fan&chef^.okchacun  eft. 
ïè  maître  de  fa  perfojine-  y  &  peut  ^ 
fiir  le  moindre  dégoût  ^,ie  féparet 
4e  ceux  mtc:  ^li  il'  paroiffoit  le 
plus  lie  >»••.  lieloiion  hijîorical  de  las. 
tniffîoms  de  los  CAiqîdtos  ^pon  P.  Mon . 
F dcr.  Fernande:^  y  p.  3.2,  3^*.  Ainli. 
il  paroît  que  les.  nations  qui,  fonr 
Jans  un  même  état  de  fpciété 
qiioi  qu'habitant  des.  climats  fort 
dilFérens  y.,  ont  les  mêmes,  inftitu- 
lions  civiles     la  même  forme:  de 
gouyexnemeat,. 
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Note  LXIII  > j68^  -. 

• 

.  K  Pai  connu  dks  Indiens  ^  dît  trm 
auteur  fort  inftruit  de  leurs  mœurs^ 
qui  pour  fe  venger  ont  £àit  mille 
lieues  à  travers  des  forêts  ^  des» 
montagnes  &  des  marais  de  rofeau^^ 
expofés  à  toutes  les  intempéries  de^ 
Fair  ,  à  la  faim  à  la  foif^  Leur 
defir  de  vengeance*  eâ  û*  violent 
«u'il  Jjeiu;  fait  méprifer  tous^  ces^ 
éangets  y  pourvu,  qu'ils^  aient  le* 
Jlonheur  d'enlever  la  chevelure  du 
meurtrier  otir  d'im.  ennemi?  ^  afii» 
Ô'appaifer  les  ombres  irritées  de 
leurs  parens  maifacrés^n  Adakyiù^ 
Amen  Indians  ,  j?^*  1 5 

-£esr  es^ôits  qite  Piskaretv.  cfiëf 
.  des  Algonquins^  a  exécutés  pour  lài 
plupart  feul  où  avec^un  ou  deux-dé^ 
fes  compagnons,  tiennent  une  placer 
diftinguée  dans  llliâoire  àià\s^^ 
meufe  guerre  entre  les  Algonquins^ 
<&£  les  koquois^  Di^  là  BoêkuU  ip 

Blxyj^ 


^8$.    .  :  N  o  TE» 

.  «•  /,  p,  192  ,  &c.  Çoldtiîs.hijl, 
^vi  nations  ^ f),  iij^ 

'  N0X6  LXV»,/».  }7j^.  . 

Vie  d'un  chef  qui  échoue  dans 
«tne  expédition  eft  Ibuverit  en  dan- 
ger^ &  il  elè  toujours  dégradé  du. 
wng  qullavoit  obtenu  par  fes  ex-^ 
|)loits  antérieurs.  Adair^^.  j88«: 

:•  ÈÎ0T£  LXVî  ,  7^  317  j«. . 

CQmijue  la  manière  de  faire  la 
guerre  chez  les,  peuples  de  l'Amé- 
rique (epLentrionale eft.éénérale- 
nieot  connue ,  j*ai  fon<lé  principale- 
inent  mes.  oJjfervaiions  £ur.  les 
témoignages  des  aiitèurs  qui'  ea 
ont  parlé.  Mais  on^  retrouve  les. 
mêmes  maximes  chez  d'autres  na- 
tions. Un.  Miflionnaire-  judimux 
Aous.a  dquné  uae^  de^ig^<^p 
«les  opérations,  guerneres  du  peu- 
ple du  grand  Chaco.  dans.  L'Amé- 
rique méridionale  ^  .&  ces  opc- 
râtions-  reflemble^t,  çarfaiti?ment 
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l{ue  tous  ces  Indiens  ibnt  aiitropo^ 

phages^  &  n'ont  d'autre  occupa- 
tien  que  la  guerre  &  le  pillage.  Us 
fe  font  tendus  formidables  aux 
£fpagnols  pai;  leui^  acharnement 
dans  le  combat  y  &c  plus  encore 
par  les  ûratagêmes  qu'ils  emploient 
pour  les  ûirprendre..  S'ils  ont  en- 
trepri^  de  piller  une  habitation ,  il 
nY  a-  rien  qu'ils  ne  tentent  pour 
tenir  dans  une  fauiTe  fécurité  oa 
pour  écarter  ceux  qui  peuvent  la 
défendre..  Us  cherchent  pendant 
une  .année,  .entière  le  «moment  de 
fondre  fuc  eux.ians  s'expofet  (  ils 
ont  ians.  ceife  des  efpions.  en  cam-^ 
pagne  ^  qui  ne-  marchent  que  la. 
nuit fç  traînant  ,.s'il  le  faut  ^-fi» 
ks.iC0udeS:  v  ^u'ite.  iom  itotijourf 
couverts  de  calus.  C'eft-ce  qui  a 
fait,  sxoiie  .à  quelq^ies .  Ëfpagn^dst^ 
que  par  des  tecnsts  maigiquesiîlt 
prenca£nti:la.  focme;  de  quelquTa^ 
nimal  y.  nput:  obfesver*  ce-  qui  fe 
paflbit  diezieurs  ennemis»  .Lorl*^^ 
qu'euxi-mêmesiilfiifontfurpris  ^  I9 
4éii^Bok4|s.rjçnd    iiirieux.  c^xjCïk^ 


(90b        IC  a  tr  & 

a'y  a  point  dWpagnols  qui  vouli^ 
tes  combattre  avec  égalité  d'ar«> 
me$^.  Oa  a  vu»  de*  femmes  vendre- 
leur  vie  iMen  cher  aux  foldats  les^ 
mieux  armés»»»  Relacion  ChorogroM 
phiçn  del  pwi  Chaco  de  tf^  Lo\anQ  ^ 
g.  78.  tiifi*^  Sri^^^  des  ftoyages 

Note  LXVIF,  p.  376. 

ILçry  y  qui  a  été  le  témoiit 
•culdire  d'une  bataille  entre  les  To- 
pina0U)pus  &  une  autce  nation^ 
puiiTante  du  Breûl  y  niDus.  a  donné  ' 
itn.  tableau  frappant  du  courage 
de  la  férocité  de  ces  peuples  :  «ego- 
cum  gallô  altero  ^  àU  iL  ^  paul^^ 
»  curionus  ^magno  noûro  periculo* 
eniai  ab  hoilibus  capti  aut  \xSu 
SI  niîflenius;  devorationi  fuifle- 
^>  miis  djevoti)^.  b^baros^'AOdbros* 
W^ia  milnaam  euntes  coiliitm  'M^t- 
irluL  Hi  ^  numéro  4000  capita^ 
n  cum  hoftibus.  ad.  littu{||decertâ-* 
^  runt,  tantâ  ferocitate  ^  ut  vet 
#  tabidos  &  furibfos  quoficfue'fy^ 
1^  jjÊrarent,.  Cîun  pximùm  bbû^ 


/ 
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i^confpexere  in*  magiios^  atque 
édites  ululatus  pemtperunt.  Hac 
9^  gens  adeo^  fera^eâ:  &c  truculenta  ^ 
H' ut  tanlifper  diniMriciiun.vel  tan» 
tilluni.reâat9,coatinvio  dimicent^ 
H  fugamque  numquaixk^  capeîflTafit;. 
»^Quod  à  naturâ.  illis  indiium  eflier 
n  raoT.  Teâor  intereame  9, qui  noit* 
»  femel,  tiim  peditum  tiimvequltuia» 
»  copias,  ingénies  in.acient  inârqc- 
n  tas  hic  confpexi^.tantâ-nunquam:: 
ii'Voluptate.  videndis  peditum.  le-^ 
H  gionibiisarmis  fulgentibus^qiiantâi 
an  tum  pugnantibus  iftis  perculfuin.: 
»  fuifle.  Lefy ,  hiji.  navigae.  in  Bràjîl, 

NôTE  Lxym f.  yjj. 

'LeS'  Américains  ^  ainfi  que  les^. 
autres  peuples  Sauvdges^xoupoient. 
autref  ois^  la .  tête  aiix.  ennemis  qu'ils . 
r  lùoient  à  la^  guerre-,,  pour  la  rap- 
pjDrtereiibtropfaée;  mais.  coMime.ce^. 
tctesles^incommodoient  beaucoup: 
«lansleur  i^etraite^  qu'ils  font  tou^ 
îpurs.  av ec  grécigitation  9.  £c  queb^ 


f^Z:  N  O-  T  E-  J  ; 

qi^efois j^ufqu'à  une  grande  diflai^e^ 
ris  fe  font  contentés  enfuite  d'en-^^ 
kver  la  chevelure  avec. la  peau  diL 
éràne.  Quoique  cetre  coutume  foit 
Çlus  enufage  dans.!' Amérique  fep-- 
tentrionale  ,  elle  ne  laifle  pas  d'être, 
connue  .  des  peuples  méridionaux*» 

*  ;  \  Note  LXIX  ,  p.  386. 

Les  paroles   de  la  chanfon  dk 
giurrc  lemhlent  diâées  par  (cxe  même, 
ffprit  féroce  de  vengeance.  ^  Je. 
vais  en  guerire  venger  la  mort  de. 
mes.  frères  v  |e  tuerai  j  j'extermi- . 
nerai  ^  je  faccagerai^  ^  je  brûlerai 
mes.  ennemis*  ;  j'amènerai  des  ef«» 
daves ,  je  mangerai  leur  cœur ,  je 
ferai  lâcher  leur  chair ,  je  boirais 
leur  faug. ,  j'apporterai  leur  che- 
^  yelur  e & .  j  e  me  fer  virai  4e  leur 
çrânes  pour  en  faire  des- tafles 
JSouv^  voy.  Ofix^Iiifi^s  pûfidé  par 
Bpjju y  in^ iiy    l  ^p.  1 1-5' 9  ^ote.  ~ 
Des.  perfonnes  inj[bui4es>  m^Qnt^ 
aiTuré  que  depuiis  que  le  nom-v 
jki;e4e§.In^enâ  a  confidér^lemqi^ 


ET  iCLAlRClSSEMENS.  593' 

diminué  >  ils  ne  mettent  prefque' 
plus  aucun  de  leurs  prifonniers  à« 
mort^  parce  qu  ils  regardent  comme 
une  politique  plus  lage  de  leur  ac^ 
corder  la  vie  &  de  les  adopter^ 
Ces  fcenes  terribles  dont  J'ai  parlé, 
arriveni  aujourd'hui  11  rarement 
que  des  miflionnaires  6c  des  négo- 
cians  qui  ont  .  demeuré  long-tems 
parmi  les  Indiens  n'en  ont  jamais 

,    Note  LXX,  p.^^j^ 

Tous  les  voyageiurs  qui  ont  vlfité 
les  peuples  les  moins  ciyilifés  do 
l'Amérique  s'accordent  fiir  ce  fait , 
qui  fe  trouve  confirmé  par  deux 
exemples  remarquables*  Lors  de 
l'expédition  .  de  Narvaès  dans  la 
Floride ,  en  1 5  x8  ,  les  Efpagnols 
furent  réduits  pour  conférVer  leur 
propre  vie  à  manger  ceux  de  leurs 
compagnons  qui  mouroient  ;  ce 
qui  parut  il  révoltam  aux  Indiens  ^ 
accoutumés  à  manger  leurs  pri- 
.  ibnniers  ,  qu^ils  ne  regardèrent 
plus  les  Efpagnols  qu'avec  horreur 
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&  indignation.  Torqucmada  ^ 
narch.  'Ind^  H  ^  p.  584.  Nau* 
fragias  âc  Alv,  Nugnès  CaJ^eca  dt 
Vaca ,  r..  14  9  1 5r  Quoique  les 
Mexicains  dévoraflent  avec  avidité 
pendant  le  fiege  de  Mexico  les  Ef-^ 
pagnols  &  les  Tlafcalans  qu'ils 
failoient  priionniers  y.  la  famine  la 
plus  cruelle  ne  put  les  engager  à 
manger  ks  corps  morts  de  leurs 
compatriotes  ^  Bem.  Dia^  dcl  Ca^ 
nllo  y  conquip,.  de  la  muy.  Efpagna  ^ 
p.  156» 

Note  L  X  X  I  ,  pag^  390^ 

On  trouve  plufieurs  exemples 
finguliers  de  la  manière  dont  les. 
peuples  du  firéâl  traitent  les  pri<^ 
îbnniers  y  dans  une  reUtioa  de 
Stadius  ^  officier  Allemand  au  fer* 
▼ice  des  *  Portugais  publiée  ea 
X  5  56.  Il  &t  fait  prifoonier  par  les 
Topinambous  qui  le  tinrent  pen- 
dant rcuf  ans  en  captivité.  11  fut 
fouvent  le  témoin  de  ces  fêtes  hor- 
ribles qu'il  décrit ,  &  il  étoit  lui* 
fiiême  dej^iné  à  fuhir  le  fort  cxu^I 
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ies  autres  prifonniers  ;  mais  il 
iauvafaviepar  des  efforts  extraor* 
dinaires  de  courage  &  d'adreffe» 
I>c  Bry^  u  ///  3  4  >  é'c.  De  Lery^ 
qui  accompagna  M.  de  Villegagnon 
dans  fon  expéditioa  au  Brefil  ea 
1 5  ç6  »  &  qm  demeura  long-tems 
dans  ce  pays  y  fe  trouve  d'accord 
avec  Stadius  dans  toutes  les  cir^ 
confiances»  U  fut  fouvent  k  té- 
moin oculaire  de  la  mamere  dont 
les  peuples  du  Bréfil  traiteni  leurs 
prifonniers^  dcBry  ^p.  xiOm 
Un  auteur  Portugais  en  rapporte 
pluûeurs  particularités  remarqua^ 
bles^  queStadius  &l  deLery  ont 
paffées  fous  iilence.  Purch.  PUgu 

'Note  LXXII^/^^g.  ^yj^ 

Quoique  j'aide  fuivi  touchant 
tette  apathie  des  Américains  To- 
pinion  qui  paroît  être  la  plus,  rai- 
£onnabIe ,  &  qui  fe  trowve  appuyéé 
par  l'autorité  des  auteurs  les  plus 
)ref[>eâ^ables  y  it  7  a  cependant  desi. 
écrivains  d'un  mérite  reconnu  qui 
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ont  donné  des  théories  fort  dif- 
férentes £ar  ce  fu)et,  D.  Antonio  - 
Ulloa  ,  dans  un  ouvrage  qui  a  paru 
depuis  peu  ^  prétend  que  la  con- 
fexture  de  la  peau  &  là  conftitution 
phyfique  des  Américains  les  rend 
moins  fenfibles  à  la  douleur  que  le 
refle  des  homœtts.  Il  en  trouve  plu* 
£e\irs  preuves  dans  la  tranquillité 
avec  laquelle  ils  fouffrent  les  plus 
cruelles  opérations  de  chiriu-gie  i 

ÔCC.  Noticias  Amiricanas  ,  p.  313  , 

3 14,  Des  chirurgiens  ont  fait  les 
mêmes  obfervations  dans  le  BrefiK 
Un  Indien ,  difent-ils  ne  fe  plaint 
jamais  de  la  douleur  y  &c  fouifre 
Tarn putat ion  jd'un  bras  ou  d'une 
jambe  fans  pouffer  le  moindre  (àufw 
pin  jMS.  entre  Us  mains  de  t auteur. 

Note  LXXIII^  pa%.  400» 

Çette  idée  eft  naturelle  à  tou$ 
peuple  grofîîer.  Dans  les  premiers 
tems  de  la  république  ^  c'étoit  une 
maxime  panni  les  Romains  qu'un 

prifonnier ,    tum  decelilffe  videtur 

1^  cumcaptus  eftit,  Dige^MJCUX^ 
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M.  15  9  c.  18.  Dans  la  luite,  iorf« 

que  le  progrès  du  luxe  les  eut  ren- 
dus plus  indulgens  lur  cet  article  f 
ils  furent  obtîgés  d'employer  deux 
£âions  de  jurilprudence  pour  af- 
furer  la  propriété  ,  6c  pour  per-* 
çiettre  k'  un  priionnier  de .  re- 
tourner chez  lui ,  Tune  par  la  loi 
Comclia  ^  6l  l'autre  par  le  Jus  pofi^ 
liminii.  lùinecu  ^  juris  civ.  fie»  ordm 
,  Pand.  t.  II  ^  p.  294.  Les  mêmes 
idées  fe  trouvent  chez  les  nègres* 
Jamais  on  n'y  a  reçu  la  rançoh  d'un 
©rilbnniei::.  Dès  qu'on  en  prend  ua 
a  la  guerre  9  il  eft  regarde  comme 
un  homme  mort,  &  on  peut  en  effet 
le  regarder  comme  perdu  poiur 
fa  patrie  &  pour  fa  famille*  Voy. 
du  ckfv.  de  Marias  y  t^I  ^p.  369. 

Note  LXXIV,;;.  403/ 

Les  naturels  du  Chili  ^  les  plus 
braves  6l  les  plus  âers  de  tous  les. 
peuples  Américains  9  font  les  fèuls 
exceptés  de  cette  Qbfervarion.  Us 
combattent  leurs  ennemis  en  plaine, 
tpampagne  ^  leurs  troupes  s'avancçot 
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4^  attaquent  non-feulement  avec 
courage ,  mais  avec  ordre*  Quoi^ 
que  les  peuples  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  puîflent  pour  la  plupart 
changer  leurs  arcs  &  leurs  flèches 
pour  des  armes  à  feu  d'£iu*opef 
iisfuivent  toujours  leur' ai  cienne 
manière  de  ^ire  la  guerre  &  ne 
s'écartent  point  4e  leur  fyûème 
particulier  ;  mais  les  opérations 
militaires  des  peuples  du  Chili  ref- 
Semblent  beaucoup  à  celles  des 
nations  de  l'Europe  &  de  TAfie* 

Ovallès  y  relation  oj  Chili.  Churchill' s 
€oU.  X.  III 5  Z'.  7 1.  Lo[ano  ,  hijL  dd 
Parag.ui  ^p.  144,  145. 

Note  LXXV, /^•.409* 

Herrera  nous  en  a  donné  un 
exemple  fingulier,  A  Yucatan  les 
Jionunes  font  fi  foigneux  de  leur 
parure  5  qu'ils  portent  par  -  tout 
avec  eux  des  miroirs  ,  qui  fans 
doute  font  faits  de  pierre  ,  comme 
ceux  des  Mexicains  ,  (  dccad.  1^  , 
iib.  IIJ  j  &C  dans  lelquels  ils 

liimettt  beaucoup  à  fe  regarder  ^  ' 


• 
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nais  les  femiMS  n'en  font  jamsds 
tifage  :  d&uid.  4 ,  lib.  X ,  3.  Il  re* 
fliarque  que  parmi  les  Panchts  ^ 
peuple  féroce  de  la  nouvelle  Gre- 
nade 9  il  n'y  a  eue  les  guerriers  dif- 
tingués  à  qui  il  toit  permis  de  percer 
leurs  lèvres  &  d'y  porter  des  pierres 
ou  d'ornier  leurs  têtes  de  plumes: 
dtcad.  7 ,  lib,  IX ,  c,  4,  Quoique  le 
royaume  du  Pérou  :âtt  très-civilifé 
il  y  avoit  cependant  des  provinces 
oii  la  condition  des  femmes  etoit 
déplorable^  Elles  étoienî  chargées 
«lut  foin  de  la  culture  &l  des  travaux 
domeftiques*  Il  ne  leur  ëtoit  pas^ 
permis  sde  porter  des  bracelets  ou 
d'autres  omemens  dont  les  hommes 
fe  paroient  avec  complaifance^ 
Zarau  ^  hijl.  dt  Pau  ^t^l^  p.  15^ 

Note  LXXVI  »  pag.  409^ 

J'ai  hafardé  d'appeller  cette  mé^ 
diode  d'oindre  &  de  peindre  leurs 
corps^  VhabiUcmcm  des  Américains  ; 
ve  qui  s'accorde  même  avec  leur 
jpropre  idiôxxie*    ne  forteut  yàffisài 
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de  leurs  maifons  s'ils  ne  font  oînts 

depuis  les  pieds  jufqu'à  la  lête ,  &c 
ils  s'excufent  de  fortir  en  difant 
<iu'ils  ne  peuvent  point  paroître 
parce  qu'ils  Ibni  mids.  Gumilla  j 
hiJl.  de  l^Ormoqîu       1       15 1« 

Note  LXXVII,/^.4ii. 

On  trouve  dans  la  province  de 

Cinaloa  ,  dans  le  golfe,  de  Cali- 
fornie 9  des  peuples  qui  paroiij^ent 
>vivi:e  dans  un  état  de  locicié  j 
^quoiqù*on  puiiTe  les  compter  parmi 
les  nations  les  plus  groffieres  de 
TAmérique.  Ils  ne  cultivent  ni  ne 
fement  jamais  ;  ils  n'Ont  même  au- 
.  cune habitation.  Ceux  de  l'intérieur 
du  pay s^nè  vivent  que  de  la  cbafTe,  & 
ceux  des  côtes  que  de  la  pêcae  ;  les 
ims  &  les  autres  fiippl^ent  au  reile 
par  les  différentes produûions  Ipc  n« 
tànées  de  la  terre.  Comme  ils  n'ont 
aucun  abri  pendant  les  tems  plu*- 
vieux ,  ils  raflemblent  dei  rofeaux 
ou  des  herbes  fortes,  qu'ils  lient  par' 
^l>oiu    qu'ils  ouvrent  de  l'autre 
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pour  leiir  jfervir  d'efpece  Je  ca- 
puchon, qui  femblable  àunauven| 
reçoit  la  pluie  &  les  en  garantit  peu- 
<lant  plufieurs  heures.  Dans  les  tems 
chauds  ils  fe  forment  avec  des 
branches  d'arbres  un  abri  contre 
les  ra]|/onStbi-i4ans  du  foleil  Pour 
£e  préferver  du  froid  ils  font  de 
grands  feux  autour  defqucls  ils 
dorment  en  plein  air,  Hifiona.  tà 
los  triumphos  de  Nuejlra  Santa-Fé  - 
^tntre  gentes  las  mas  harbaras  ,  &c, 
■por      And.  P£rei  de  Ribas  ^p.j^ 

Note  LXXVin,/^.  414. 

Ces  maifons  reâemblent  à  des 
granges.  Nous  en  avons  mefuré  qui 
avoient  cent  cinquante  pas  de  long 
fur  vingt  pas  de  large.  Il  y  en  a  oi» 
plus  de  cent  perfohnes  habitent  en^ 
lemblent  WilforCs  auount  0/ Guia- 
Jia,  Furdu  Pilg.  vol.  IK,  /».  l  i , 
^3  »  f  1191.  Lés  maifons 
^es  Indiens ,  dit  M.  Barrere  ,  ont 
Tair  d'une  extrême  pauvreté ,  & 
ibnt  un  image  parfaite  dies  prenjier* 
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tems^  *  ^  .  ^  Toutes  ces  cafés  ou 
huttes  9  qui  font  ordinairement  bâ- 
ties ou  fur  une  hauteur,  ou  au  bord 
^e  4]aelque  rivière  ^  pèle  mêle  Se 
{ans  aucun  ordre  9  forment  ua 
afpe£):  des  plus  triftes  des  plus 
défa^réableSè  On  n'y  voit  rien 
que  de  hideux  ôc  de  fauvage.  Le 
payfage  n'a  rien  de  riant  Le  ûlence 
jneme  qui  règne  dans  tous  ces  en- 
droits 9  &c  qui  n'eii:  interrompu 
quelquefois  que  par  le  bruit  défa- 
gréâble  des  oifeaux  ou  des  bêtes 
fauves ,  n'eft  capable  d'infpirer  que 
de  la  frayeur#  NouviUU  nlatm  (U  U 
fronce  c^um*     146  ^  1 47^ 

Note  LXXIX,  p.j^i%. 

♦ 

On  trouve  dans  l'Amérique  mé- 
fidionale  des  peuples  qui  ont  Tart 
de  lancer  des  flèches  à  une  grande 
diilance  &  avec  une  force  ex« . 
•dinaire  faris  fe  fervir  d'arcs.  Ils 
M  font  ufage  d'une  farbacanc  par 
le  moyen  de  laquelle  ils  foufflent 
ime  flèche  à  plus  de  cent  vingt  pas. 

ioânunent^  ùk  <l1u  roieau 
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naturels  &  creux,  long  de  neuf  à  dix 
pieds,  de  la  groffeur  d'un  bon  ' 
pouce  ;  &  pour  que  la  flèche  puiffe 
atteinjlre  à  un fi  grand  éloignement,. 
à  caufe  de  fa  grande  légèreté  ,  ils 
en  enveloppent  le  gros^  bout  de 
coton  non  nié ,  qui  la  fait  entrer 
avec  un  peu  de  difficulté  dans  la 
farbacam\  ce  qui  comprimant  l'air 
la  fait  fortir  avec  une  rapidité  fur- 
prënante ,  fans  quoi  il  ne  feroit  pas 
poffible  de  la  faire  traverfer  un  it 
grand  efpace.  Ces  petites  flèches 
font  toujours  empoifonnées  »  Fcr^ 
min  ,  defcrip.  de  Surinam^  /,  /,  p.  j  y, 
Bancrofts  ,  hijl.  of  Guiana ,  p.  28 

Les  peuples  des  Indes  orien* 
taies  font  un  grand  ufage  de  cette 
iarbacane* 

Note  LXXX,;.. 418, 

Je  pourrois  en  produire  plufieurs 
exemples  ,  mais  je  me  bornerai  à 
en  citer  un  feul  pris  chez  les  Efqui- 
tnaux.  «  Leurs  arcs  font  d'une  conf- 
truftion  fort  ingénieufè  ,  dit 
£lli^«  ^Xls  font  ordinairement  corn* 
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pofés  xle  trois  morceaux  de  bois  i 
^u'iU  laveAt  joindra  tr.ès-prdpre- 
ment  &  ^vec  «n  art  admir»le. 
C'^A  du  fepin  ou  du^neléfe ,  que  ks 
*  >4nglois  notaient  en  ce  pays  ge-  ' 
ittevxier  ^  ^qu'ils  emploient  com- 
^uniment  jpourjcei  ufage  com- 
bine çes  i>ois  ne  font  ni  forts  lîi 
^lailiques.  Us  fuppléent  à  Tun  U  k 
Tautre  en  renforçant  leur  arc  par 
iderripjre  p  avec  une  efpece  de  bande 
jfaite  de  nerfs  tendops  de  leuijs 
^êtes  faviye?.  Us  pat  foin  de  mettre 
Souvent  leui^s  arçs  dans  T^aa.^  ce 

2ui  f^faiit  ritrçcir  l^s  cordes  leur 
cwnç  pv-iè  pltfs  d'élaûiçité  &  les 
fait  porter  plus  loin  qu'ils  ne  fe- 
f  oioAt  jauijrenjent.  . Ils  font  habitués 
^  cet  exercice  depuis  leur  jeunefle, 
fif,  ils  tirent  avec  une  dextérité  in^ 
^oncévable^  yoyage  de  la  haie  ek 
fifédfon^p.  U  9  p.  2,7.;  x8, 

,  Le  befoii;!  eft  le  grand  mobilç 
C^i  j^xcite  &  guide  Thomme  dans 
jjjyçnticjjiS  jîo»veIlçi*  11  ce^ 
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pendant  une  inégalité  fi  grande  dan* 
les  progrès  des  découvertes  f  ôC 
quelques  nations  ont  fi  fort  devan-' 
cé  les  autres  ^  c^uoimie  dans  des  cir-- 
conftances  prelque  temblables,  qu*iE 
faut  attribuer  cette  différence^ 
^elqu'événement  de^  leur  hiftoir© 
'  Gu  à  quelque  caujfe  partiailiere  de^ 
kur  atuatïQn  phyfique  aue  nous^ 
ignorons.  Les- habitans  de  rifle  d'O** 
tahiti,  découverte  depuis  peu  dans^ 
la  mer  du  fud  ,  furpaffent  de  beau-^ 
^oup  la  plupart  des  Américains^ 
ëans  la  connoifîance  des-  arts  d'in-* 
duflrie  ;  cependant  ils  ignoroient  laf 
méthode  de  faite  bouiUir  L'eau  ^  £& 
û'àv oient  aucun:  yafe  dans  lequel  ilaP 
puâent  la  contenir  &.lafoum£ttr& 
à  Taâiea  du  feu- 1  ï\s>  ne  conce-^r 
voient  pas  p4us  qu'on  pût  ïé^ 
.  chauffer  que  là  rendre  folide*.  Voy'^ 
autour  du  monde  y»  rédigés  pat  Haw-f 

Note  LXXXII  ,  /.  420;. 

•  . . 

Une  de  ce^  chaloupès qui  pou^ 
voit*  conteniv  neuf  hommes  y  nf 

ni 


éo6  Notes 

fefoit  que  foixante  livres.  Gofnot^ 
wUm.  des  voy*  à  la  Vir^fté.  rcc.  dt 
voy.  'OU  mri^t.      p.  403. 

Note  LXXXIU, 414. 

Ulloa  nous  en  donne  une  preuve- 
Rfnarc|uabie.  ¥  Dans  leurs  fabriqués 
de  tapis  -,  de  rideaux  &  de  cou-- 
Tortures  de  lit,  &  autres  £&mblables 
étoffes  ,  toute  leur  induûrie  con** 
Êfte  à  prendre  chaque  iîl  Fun  après 
l'autre ,  à  les  compter  chaque  fois  ^ 
&  à  y  faire  enfuite  paffer  la  trame  3, 
iit  forte  que  pour  fabriquer  une 
pièce  de  cjuelqu'une  de  ces  étoffes  ^ 
ils  emploient  jufqu'à  deux  ans  ou 
même  davantage*  k  oy^  au  Pirou  ^ 

^  îî^*  Bancroft  éoiuie  la 

même  defcription  des  naiwels  de 
la  Guiane  :  p.  15  5.  Suivant  Adair 
les  Indiens  de  l'Amérique  Septen- 
trionale n^ont  pas  plus  d'^e^)rit  ni 
de  dextérité:/?.  42i,  Les  planches 
qu'on  trouve  dans  Pur  chas  ^.  ^  ///  ^. 
p.  i  io6y  des  peifitHres  des  Mexicains 
me  fait  croire  que  ce  peuple  ne 

l^ofiiédoit  pas  une  médiode  pltis 
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parfaite  ni  plus  prompte  de  tiffer» 
L'inveutioa  d'un  métier  cto.it  au* 
deflus  de  la  portée  de  Telprit  de» 
Américains  les  plus  civilirés.  Ils 
font  fi,  lents  dans  tous  leurs  oa* 
vrages,  qu'un  de  leurs  ouvrier^ 
demeure  plus  de  deux  mois  à  fair^ 
avec 

foncouteauunepipeàfmner. 
ibid  p.  4»}.> 

Note  LXXXIV  y.f.  4»»' 

• 

Le  P.  Lafitau  ,  dans  fes  moairt 
des  Sauvagi^s  emploie  347  pages 
feftidieufes  i/t-4o.  pour  le  feul  a*-* 
iûde  de  la  religion* 

.   Note  LXXXV,i^4j«^  ' 

Pai  renvoyé  le  ledear  aux  £tf  • 
ferens  auteurs  qui  ont  parlé  des? 
peiq^es  les  moins  civilifés  de 
mérique.  Leur  témoignage  eft  usur 
forme.  Celui  du  P^Ribas  touchanj: 
lé  peuple  de  Gnaloa  s'accorde  irvec 
tous  les  autres.  ¥t  Pendant  plufie^r^; 
années,  dit-il ,  que  je  féfidai  parm» 
ces  peuples  ,  je  fus  très  -  attentif  à 

•biareriiroadevoit  les  regatdeir 

Cciv 
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tomme  Idolâtres  »  &  je  puis  affurer 
avec  vérité,  que  quoiqu'on  trouve 
chez  <5[uelques-uns  des  traceis  d'i- 
dolâtne  ,  les  autrès  n'ont  pas  la 
jnojndre  connojflance  de  Dieu  ,  nî 
Ji^eme  de  quelque  fauffe  divinité  , 
&  qu'ils  ne  rendent  aucun  hom- 
taage  formel  à  l'être  fuprême  qui 
goiiverne  le  monde.  Ils  ne  peuvent 
fe  former- aucune  idée  de.  la  pro- 
vidence d^un  créateur  de  qui  ils 
~  doivent  attendre  dans  la  vie  future 
la  récotnpenfe  de  leiu-s  vertus  & 
la  punition  de  leurs  crimes^  Ils 
ne  s'aflembient  jamais  en  public 
pour  exercer  aucun  aùe  de  religiQn» 

•    Note  LXXXVI  ,  j,,  454. 

~  le  peuple  du  Bréfil  étoit  & 
«ffi-ayé  du  tonnerre^  qui  eft  fré.- 
^ent  &  terrible  dans  ce' pays,, 
ainfi  que  dans  d'autres  parties  de  la 
acttœ-torrîde ,  quec'étoitfton-feu- 
leraent  pour  eux  urj  objet  de  culte 
religieux,iiKrfs  que  le  mot  le  plus  ex- 
^xeflSf  de  Jeiu:  languc'pour  défigaer 
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là  divinité  étoit  celui  de  toupan  y  ' 
dont  ils  fe  fervent  aufii  pour  dé*- 
figner  k  tonnerre.  Pifo  cU  Mtdcc,- 
MraJiL  p.  8.  NUuho^  Church.  coU%^ 
kII  ,p^  132.- 

Note  LXXXVII,.^.  448.. 

Suivant  le  rapport  de  M.  Dur- 
mont  y.  témoin  oculaire  des  funé^- 
railles  du  grand  chef- des  Natchès  9» 
il  paroît-que  les  fentimens  de  ceux  • 

qui  fe  facrifioient  à  cette  occafion 
étoient  fort*  diâférenss  H  y  ett* 

•  avoient  qui  brlguoient  cet  honneur" 
dvec  ardeur  d'autres  chôrchoienf^ 
à  éviter  leur  fort ,  &  plulieurs  mê-- 
me  conferverent  la  vie  en  lè  fîau--' 
vant  dans  leS'  bois.  ^  Les*  Bramânek  * 
donnent  aux  femmes  qu^'on-  doit- 

•  briller  avec  les  corps  de  leurs-mariis  ' 
j^ne  liqueur  enivrante     qui  les-^ 

rend  înfenâbleS  'à  leur  malheureuic^ 
fort;  les  Natchès  obligent  de-même- 
leurs»  viâimes  d'avaier  pluiieui«> 
morceaw^' de.  taJDac  ^«  ce  qui  produit^ 
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LouifiMU  ,  tom.  /  ,  pag,  117.. 

Note  LXXXVUI,  p.  . 

Us  font  très-licentieux  en  plu^ 
fieurs  occafions  ,  furtout  dans  les- 
danfes  inflituées  pour  le  rétabliffe-^ 
aient  de  la  fanté  de  quelque  per-*- 
ibnne  malade.  De  La  PotkerU ,  Ai/?. 
&c.  u  II  ^  p.  42^  Charkvoix^^Mfi' 

nouv.  i*rance  ,  319.  Mais, 

leurs  danfes  font  ordinair^meiiC 
telles  que  je  les  ai  décrites^ 

Note  LXXXIX,jf.4%- 

«  Les  Otkama^uet^  qui  habitent^ 
tes  bords  de  l'Orérioque,^  empl  oient  . 
pour  ce  même  eâet  une  poudre: 
laite  do  grains  d'JT//^/^  &  de  çoquil-^ 
Jes  de  cei  rains  gro^  coihmaçanscaU 
cinés  au  feu  &  pulvérifés..  Les  effets» 
enfontûyiolens  quand  on  la  prencL 
par  le  nez>  qu'elle  inlpire  plutôt  la^ 
'îttiîeur  que  l'ivreffe^-fl'i/?.  dc^  fOri^ 


Note  XC  ^  p.  471^ 

Quoique  cette  obfervation  foil£ 
Traie  à  l'égard  de  la  plupart  des  nat- 
tions méridionales  5  il  y  en  a  ce*^ 
pendant  quelques-unes  <ni  l'intem— 
pérance  des  fenimes  n'eft  pas  nroins^ 
exceffive  que  celle  des  hommes». 
BancrofCs  ^  Mtt.  Iii^^  of  Guiana^  ^ 

Nbis  XCI  ^  /iK  479;. 
On  trouve  de  ces-  àxconSLdXi&» 

contradiûoires  inexplicables^ 
dans  les  auteurs  les  pliis.  jucUcieux 
qui  ont  parlé  des  mœurs  des  Ame- 
ricains*  Le  P..  Charlevoix  ,  que  lai 
diipute  de  fon  ordre  avec  celui  des* 
Francifcdins  iur  refprit  &:  les  coni-- 
noiâances  des  peuples  de  TÂmé-^ 
rique  feptentrionale  ^  intéreiToitr 
a  expofer  leurs  qualités  morales 
ïntellédiielles  4ans  le  jour  le  plu&i 
&voraUe  ^  afliire  qu'ils  font  con-^ 
liiiuellement  occupés  à  négociera* 
avec  leurs^  veiâns  ^  6l  qu'ils  fonfi: 
j^oxtrei  dauS'  leurSv  négodailQnir* 

€avj- 
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autant  d'habileté  que  de  noblêiTedÇ 

fentimens.  Il  ajoute  cependant  «qu^l 
y  va  de  tout  pour  un  plénipoten-»*- 
liaire  d'employer  tout  ce  qu'il  a. 
d'efprlt  ô£u  d'éloquence  ;;car  fi  les 
propofitions  ne  lont  pas  agréées  >^ 
il  faut  qu'il  fe  tienne  bien  ûxr  fesr 
gardes.  E  n'ëft  pas  rare^^ùn  coupi 
5e  hache  foit  l'unique  réponfë^ 
qu'on  Im  faife.,  U.  n'eft  pas  même: 
hors  de  danger  quand  il  a  évité  lat 
première  furprife;  il  doit?  s'attendre  * 
â  être  pourfuivi  5  &  à  être  brûlé- 
s'il  eil  pris..  Hi/i»  de  là  nom.  Fu. 

t.        Pi  257.  Des  hommes  ca-- 

pables  de  fe  porter  à  de  pareils  aâes  - 
^e  violence ,  paroiflent  ignorer  les. 
premiejrs  princip.es  fur  lefcjuels-  eû  : 
£ondé:  \k  Gonunerce.^  réciproque* 
entre  lès.  nations  ^  &  au  lieu  des- 
négociations  perpétuellçsdontparle 
€harlevoix  >  il  paroît  impofîîble- 
qu!il  y  ait  même  la.  moindre  coia*^ 
muoicatîoo  entre  ces*  peuples... 

ite.ditdês.Gerzv^s;;'*  gfmdcijf^ 
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muneribus  ^ftd  me  data  imputant^  n^' 
acccptis  obLigantur  lèyDt  mor.  Gc/m^^ 
21..  Vn  auteur  qjii  s'éli  trouvé; 
à'  portée  d!obferver;  le  principe 
qui  porte  les.  Sauvages  à.  ne  mon-^ 
'trer*  aucune  reconnoiffance  des; 
dons  qu'ils  ont  reçus*,.  &.  à  n'at- 
tendre aucun  retour  de  ceux  qu'ils- 
ont  faits explique  ainfi leur  idée  ki 
ce  fujet*.  H  Si  vous  m^vez  donné: 
ceci  ^  difent-ils  c'ell  que  vous> 
n'en  aviëz  pas  befoin  vous  même 
quant  à  moi ,  je  ne  donne  jamais  ce: 
«lie  je  crois,  pou  voir  m'être  necef— 
iâire>^;,  Mim.  fur  léS'  Galibis.  Ififi*. 
des  plantes  de  la.  Guiane  Françoijc  ^  • 
par,M.jiublcL^  t.  JI'^  j.  iio..  . 

NoTE.XCîII,,/.  508.., 

And.  Bernaldes,  çontempprain  &  ' 
ami  de  Colomb  ,  a. cité,  quelques- 
exemplès  dû  courage  des  Caraïbes^  , 
dont  Eerdinand'  Colomb  &  les« 
autres  hifforiens  dé  ce  tems  n'ont: 
gas  parlé.  Un.  canot  Caraïbe  où  il 
y  avoît'^  quatre  Hommes  ,  deux: 
jO^xnme^.  ^ua  euranijjCe.  trouva  ui^t 
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jpur  fans  te  favoir  ^.au  mitièa:  de 
ià  âotte  de  Colomb  ^  lorf(|u'à  fou 
fecondvoyagç  îl  pa£bitenfire  leurs^ 
iiles^ps  reâereot  d'abord  dans  uix^ 
étonnement.ilupide  à  la.  vue  d'unr 
pareil  Ipeâacle  ,  &  ne  fortirent 
prefque  pas  de.  la  même  place  pen«^ 
dant  plus  d'une  heure.  Une  barque 
Ëfpagnole     armée  de  vingt-cinq 
hommes ,  s'avança  vers  eux  6c  la- 
flotte  même  ks  entoura  peu  à  pew 
jufqufà  leur-  çetiper  toute.commu— 
nication  avec  la  côte,  «  Loriqu'ils 
^'apperçurent  ,  dit  l'hiilorien  >. 
•  qu'il  leur  étoit   impoffible  de 
s'échapper  \,  ils   faiiirent  leucs 
armes  avec  un  courage  intrépide,. 
&  commencèrent  l'attaque^  le  dis 
avtc  un  caurage^  intrcpule'  parce, 
qu'ils  n'étaient  qu'en  p^etitnombre^ 
&  qu'ils  vepyôieiit:  une-  grande 
multitude  prête  à  les  affaiilir- Us- 
blfiierent  plufieurs.  Efpagnok  y, 
quoique  ceux-ci  euflent  des  bou* 
çHers  &  d'autres  armes  dêfenûveSi». 
Lors  même  que  le  canot  eut  cha— 
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coup  de  p.eine  &L  de  danger  qu'ont 
en  prit  ^uelques«uns  y.  parce  qu'ils 
ne  ceffoient  -,cle  £e  défendre  &  de 
Êdreufage  de  leurs  arcs  avec  beau- 
coup d'adrefle ,  quoique  nageant  en; 
pleine  mern.  ifijl^  de  D..Emi.  y 
YJab.MS^  c  11 9». 

]SÎQI£  XClYy£^  509. 

On  peut  former  ^me  conjeûure 
fort  probable  fur  la  caufe  qui  dif— 
tingue  le  caraûere  des  Caraïbes  d'a- 
vec celui  des  habitans  des  plus  gran- 
des ifles.  Il  paroît  clairement  que  leSi. 
'premiers  ibnt  d'une  iftce  parti- 
culière- Leur  langue  eft  totalement 
différente  de  celle  de  leurs,  voiûns,, 
habitans  des  grandes  ,  ifles.  Il  y  ai 
même  parmi  eux  une  tradition  qui 
porte  que  leurs  ancôires.ibnt  ori-^ 
ginairement.  venus,  de  quelque 
partie  du  grand  continent^  6^  qu'a- 
près avoir  conquis  &  extermind 
lies  anciens  habitants  de&  iûes  9 . 
ont  pris  pofTeflîon  de  leurs  terres* 
&  cb  leurs,  femmes..  Rochafon 
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poiir  cela  qu'ils  ont  pris  le  nem^ 
de  Banmréc ,  qiii  fignifie  un  homme 
venu  d'au*pdelà  de  la  mer  :  Labac  ^ 
tom.  VI  y  p.  1314-  Les-  Caraïbes^ 
ont  même  encore  deux^  langues 
différentes^  dont  Tune  eâ  parti* 
culiere  aux  hommes*  &  l'autre  aux 
^(xinxts^  Duurtrc  y  pa^  3^4«  Lft^* 
langue  des  hommes  na  rien  de 
commua  ave^  celle  qu'on  parle 
dans  les  grana|s  iiles  ;  mais  Ti* 
diurne  des  femmes,  y.  reâemble 
lieaucoup  r  Labat  ,  pdg;  vif)  ;  ce 
qui  confirme  encore^  la  traditioa. 
dont  j'ai^arlé.  Les  Car^e^  tux^ 
mêmes  penfent  (ju'ils  font  une  co* 
Ibnie  de  G  alibis  y  nation  puiflante 
de  la  Guiane  dans  l'Amérique  me*- 
ridionale..   JDuurirc     pag^  361^ 
Roche  fore  ^  pag.  3  48.  Mais  comme 
ieiurs  mœurs  féroces  ont  plus  de 
rapport  avec.celtes  des  nations  qui 
habitent  le  nord  du  continent  qu'a— • 
yec  celles  des  peuples  «de  L'Amé^- 
rique  méridionale  ;  que  d'ailleurs  • 
leur  langue  a  quelqu'analogieayec:: 
qii'gn  £ark  dans  Jaf  loade^^iU^ 
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fftà  croire  quils  defcendent  plutôt 
des  premiers  que  des  autres  r.  Xtf- 

ifi^.  IX  9  4.  Dans  leurs  guerres 
ils  confer  vent  encore  l'ancien  ufage 
de  détruire  tou$  les  mâks  Se  de  ne 
laifler  la  vie  qu^aux  perfonnes  de 
Fautre  fexe  pour*  leur  leryir  d'elr 
davea  ou  de  femmes». 

gin  d€S  Ifous  du  Jccaml  yotums^ 
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D  E  S 

MATIERES 

Contenues  dans  le  premier 
.  &  le  fécond  volume  dc.tHip 
toàse  de  t  Amérique^ 

Jk 

'A  BTssTiriE^  y  ambafladè  envoyée 
-dans  ce  pays  par  Jeaa  II  ^Koi  de  Por^ 
tugalj  T.  i,  p..  iiç; 

jêçores  y  découvevte  db  ces  tffes  par  li» 
Portugais  ;  T  1  ,  p.  104. 

êfcofla  y  Ci  méthode  de  calculer  Tes  dîfc 
férens  degrés  de  chaleur  dans  rancien 
9l  dans  le  nouveau  continent  j  T.  Il  r 
F.  5"- 

^dair^  peinture  qull  fait  du  caraftere* 
vindicatif  des  naturels  de  TAmérique» 
T,U\.p.  587- 

[ddanfon  confirme  Te  récit  d'Hannou  fur 
les  mers  d'Afrique  ;  T.  î,  p.  452. 

éâfrique^  (  côtes  occidentales  de  T  )  dè*^ 

couvertes  pour  la.  première  £ois<  pcr 
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érdce  de  Jean  I,Roi  de  Portugal^  T.  l, 
f.  Découvertes  depuis  le  cap  Non 
yufqu'à  Bojador  y  p.  86.  On  double  le 
cap  Bojador  ,  p.  94,  Découverte  des 
contrées  fuuées  au  fud  de  la  rivière 
du  Sénégal  >  p.  107.  Le  cap  de  Bonne- 
EfpérancG  découvert  par  Barthelemi 
Diaz  ,  p.  Caufe  de  ^extrême 
chaleur  de  ce  climat ,  T,  Il  ^  p.  1 57^: 
Ignorance  des  anciens  aftronomes  fur 
cette  partie  du  monde ,  T.  I,  P.  )f  3* 

^ricutsure  (  état  de  V  )  parmi  les  fia- 
turels  de  FAmérique  ;  T.  II , 
Les  deux  caulès  priocipaks  de  fon  im«t 
perfeéiion ,  p.  324.. 

:Jguada  eA  eovoy  é  à  HifpanîoIia{en  qfia« 

.  lité  de  commmàire  pour  examiner  la 
condlnte^de  Colond)  ;  T.  p.  259. 

^Aitnan.  Les  anciens  ont  connu  fa  pro«^ 
priété  d'attirer  le  fer  mais  non  pas 
&  diteâioa  vers  les  pôles  ;  T.  l ,  p.  & 
Avantages  confidérables.  ifpii  ont  r6» 
Alité  de  cette  découverte  »  d.  79. 

'jllhuquerque  y  (  Rrcdrigue  )  manière 
barbare  dont  il  traite  les  IncUeus  d'Hii* 
paniola;^  T.II^p  7^* 

Alexandre  1er  Gun^d carafiere  dé  ce 
prince  f  >  p^  18.  Pourquoi  il  • 
fondé  la  ville  d'Alexandrie  ,  p.  29.  Ses 
découvertes  dans  rinde,.p.  30  ,  &c. 

'Alexandre  Vly  l  le  pape  )  accorde  à  Fem 
dinand  &  à  Ifabelle  de  Gafttlle  la  pof* 
S&Shûti  dôs  j^ays  découverts  à  Taueft 


€ao^         TA  B  L  E' 

•  des  ifles  Açores ,  T.  I ,  p.  216.  Fàit 
partir  des  Miifioanaîres  avec  Colomb* 

j  a  fon  fecond  voyagé ,  p.  aaSi 
^m^,  idées  des  Américains  touchant  foa- 

immortalité  ,  T.  II ,  p.  444. 
[Américains  de  TAmétique  Efpagnolc  ^ 
le.ur  conftitution  phyfiqiie  ;«  T.  Il  » 

23     Leur  teint  &  leur  figure 
p.  232.  Leur  force  &  leur  adreflè , 
p.  234.  Leur  infenfibilité  pour  les 
femmes ,  p.  «37..  Hs  n'ont  aucune  dif- 
formité, d»  corps ,  p.  247.  Réflexions^ 

•  force  fujêt^  p.  248,  Uniformité  de 

•  leur  couleur^  p.  25a,.  Defcription 
d'une  race  particulière ,  p.  zjjé.  Les 

-  Efquimaux,  p,  26a.  Doutes  qui  fub»- 

•  fiftent  eiKoreliirles  géans  Patagons  ^ 
p.  262.  Leurs  maladies  ^  p.  267«*  La- 
maladie  Ténérienne  leur  eft  parti*» 
cuiiere^,  p.  270.  Leurs  qualités  mo-^ 
raies  ,  p.  :372.  Ne  pcnfent  qu'au  be- 
foin  priièat  ^p.  270,  L'art  de  compter 
à  peine  connu  chez  ce  peuple  ,  p.  277.. 
Ks  n'ont  aucune  idée  abftrattc ,  p,  a  8ow 
Les  babitans  du  nord  de  TAmérique 
font  beaucoup  plus  intelligens  que 
ceux  du  midi,  p-aSj,  Leur  répugnance 
pour  le  travail  r  p^  ^Sô.  Leur  état  fa^ 
cial ,  P..291S  Leur  union. domeftique 
p.  ihii.  L'éîirs  femmes ,  p.  294.  Elles 

•  font  peu  féconde^,  p«  3°o.  DcTaffecti 
tion  paternelle  &  du  devoir  filml  ; 
P»  303^  Manière  de  [tiirtoir  à.  le 
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^ubnftance  ,  p.  }o8.  Leur  .pèche  »  3 1  ^ 
'Leqrchafle ,  p.  31 2*  Leur  agriculture  ^ 
p«  316.  Fruits  divers  de  leur  culture  9 

r.  3 18.  Les  deux  principales  caufes  de 
impcrfeftion  de  leur  agr'ucuiture  9 
p.  3  24.  Us  maaquem  d'anunauz  do-, 
«lefticpics  »  p.  325  ^  &  de  métaux 
utiles ,  p.  3  29.  Leurs  iiiftîtntions  poU* 
tiques  ,  p.  '333.  lis  étoient  diviies  eu 
|)etites  commufiautés  indépendantes 
p.  ibid.  Us  n'oiK  aucune  idée  de  pro* 
priété ,  p.  334,  Leur  amour  pour  Té- 
^altté  &  l'Hidépendance^  p.  ^3$.  Us 
n'ont  qu'une  idée  imparfaite  oe  la  fu* 
feordination  ,  p.  342.  A  quels  peuples 
conviennent  ces  defcriptions  j  p.  346* 
Quelques  exceptions  ,  p.  3  47»  La  JFlo- 
irlde  »  p.  348.  Les  Natchès  ^  p.  34^* 
Les  ifles  ,  p.  y^i.  A  Bogota ,  p.  3 52; 
Recherches  fur  les  caufes  de  ces  va*- 
riétés  ,  p.  355.  Leur  art  de  la  guerre, 
34»o.  Leurs  motifs  pour  faire  la  guerre» 

f.  362.  Caufesde  leur  férocité,  p.  364* 
erpétiiitè  écs  guerres  »  p.  367.  Leut 
manière  de  fairfi  la  guerre  ,  p.  370, 
Ils  ne  manquent  ni  courage  ni  de  fer- 
meté »  p«  373»  Incapables  de  difcipline 
siilitaîre  ,  p,  376.  Manière  idout  ils 
traitent  leurs  prifoaniers  ,  p.  378* 
Leur  fermeté  dans  les  tourineqs  » 
p,  382.  Ils  ne  mangent  de  la  chair  hu* 
maine  que  par  elprit  de  vengeauce» 

p«  3$6u  MaoieriB  aont  les  peiip  e»  d% 


ft»  TABLE 

rAmérîque  méridionale  traitent  leurs 
priionnierSjp.  LciiréducarionniU 
litaire  ,  p.  390.  Méthode  iinguliere  de 
choifir  un  capitaine  parmi  iSs  Indiens 
fur  les  bords  de  rOrénoqoe,  p.  390^ 
Leur  nombre  diminué  par  les  guerres 
continuelles,  p  397.  Us  adoptent  leurs 
|»rifonniers  pour  repeupler  leur  pays  » 
p.  399*  Sont  inférie^urs  dans  la  guer« 
re  aux  nations  policées  ,  p.  402* 
Leurs  arts ,  habillemens  èi  parures  « 
^•403.  Leurs  habitations,  p.  410.  Leurs 
armes  «  p*  41^.  Leurs  uftenfiles  do« 
meftiques ,  p.  41 8.  Conftruâton  des 
canots  ,  p.  420*  Leur  indolence  pour 
le  travail  ,  p,  422.  Leur  religion  , 
p«  41;.  Plufieurs  de  ces  peuples  n'en 
^nt  aucune  »  p.  43 1«  Diverfité  re- 
snarquable  dans  leurs  opinions  reli« 
gieules  ,  p.  438.  Leurs  idées  fur  Tim- 
mortalité  de  Tame  ,  p.  444.  Leurs  en- 
terremens  ,  p.  446.  Pourquoi  leurs 
médecins  prétendent  être  forclers^ 
p.  45  uLeur  amour  de  la  danfe,  p.  45^ 
Leur  paifion  extraordinaire  pour  le  ' 
jeu ,  p.  462.  Sont  fort  enclins  à  Ti- 
vrognerie,  p,  464  Tuent  les  vieillards 
&  les  malades  incurables  ^  p.  472. 
Idée  générale  de  leur  caraâere  ^ 
p.  474-  Leurs  qualités  inteileâuelles^ 

{►.475.  Leurs  talens  politiques, p.  477, 
ncapables  d'amitié ,  p.  480.  Dureté 

4e  leur  coeur  »  jf.  4u«  Leur  iotw^àr, 
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fcilité  ^  p.   4^4.  I  eux  taciturnité  • 
p.  487.  Lewrs  riifes  ,  p.  489.  Leurs 
vertus^  p.  492.  Leur  e4>ric d'uidépen* 
dance^p.  Ofid  Leur  fermeté  dans  le 
danger,  p.  493«  Leur  attachement  à 
leur  communauté  ,  p.  494.  Satisfaits 
de  leur  état ,  p.  496.  Avis  général  fur 
ces  recherches,  p.  50X«  Deuxdailei 
diftinâes  de  ce  peuple ,  d.  504«Excep«, 
lions  quant  à  leur  caraaere ,  p.  507.*- 
Delcriptlon  de  leurs  traits  caraûérif- 
tiques  ,  p.  5  50,  Exemples  de  leur  a^- 
lité  fouicnue  à  la  courfe ,  p.  5  5  2. 
"jlmm^iie,  (le  continent  de r)  dëcouvêtt 
par  Colomb  ;  T.  !  «  p.  275*  Origine 
de  ce  nom  ,  p.  297.  Ferdinand  de 
Caftille  y  établit  deux  gouvernemens  ; 
T.  II ,  p.  32.  Propoutions  faites  aux 
jiaturels  du  pays  9  p.        Ojeda  & 
Mîcueâa  (ont  mal  reçus  par  ce  peuple^ 
35.  Découverte  de  la  mer  du  fud  par 
Balboa,p  59.  La  rivière  de  la  Plata 
découverte ,  p.  76.  Les  habitans  ea 
font  fort  maltraités  par  les  Efpagnols  ^ 
p.  ii6«  VaAe  étendue  du  nouveau 
monde  ,  p.  144.  Grandeur  des  objets 
qu'il  préleme  à  la  vue  >  p.  14^.  Sa 
forme  favorable  au  commerce»  p.  1480 
Température  du  climat  »  p.  152*  Difi* 
férent^ss  caufes  4u  climat  qui  y  règne 

E.  155.  Son  état  inculte  &  fauvage 
>rfqu'on  le  découvrit,  p.  162.  Ani« 

Boux  iju'oa  y  trouve  ^  p«*  i6j.  fan 
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feÛes  &  reptiles  ,  p.  171.  Oifeaux^ 
173»  Soi»  p.  < 7$. Recherches  fur  fa 
première  populaxion  5  p.  179.  N*ajpaa 
été  peuplé  par  xtne  nmon  civiUfôe^ 
p.  191,  Son  extrémité  feptentrionale 
touche  a  TAfie  ,  p.  195.  Peuplé  pro- 
bablement par  les  Âfiatiques  ,  p.  2.10» 
£tat  &  caraâere  des  Américains  ^ 
p.  214».  Ils  étoient  plus  -ikuvagea 
jqu'aucun  autre  peuple  connu  de  la 
terre;  p.  216,  Excepté  les  Péruviens 
SlIcs  Meidcaios  9  p*  218.  Incapacité 
^  4des  preiniers  voyageurs  ^  p«  22 1« 
'  DifFmns  fyftèmes  des  philofophes 
concernant  ces  peuples  ,  p.  225.  Mé- 
thode obferyée  dans  cette  recherche 
de  leur  conftitution  phyfique^ 
p.  23  iXa  maladie  vénérienne  Tient  de 
cette  partie  dhi  monde,  p.  270.  Qualité 
morale  des  Américains ,  p.  272.  Pour-, 
i^uoi  TAmérique  eft  fi  peu  peuplée  ^ 
p.  336.Dépeupléepar  des  guerres  cono 
tinuelles  ^  p.  397.  Caufe  ou  froid  ex« 
trême  vers  la  partie^  méridionale  de 
rAmérique  ,  p.  550*  Dcfcription  dç 
l'état  inculte  &  naturel  du  pays^ 
P*  534*  Os  de  erands  animaux  dont  la 
.  nce  ne  iubfifie  plus^  trouvés  fous^ 
terre  près  des  rives  de  I^hîo ,  p.  5  3  7# 
Pourquoi  les  animaux  d'Europe  y  dé- 
génèrent,  p.  539.  Suppofé  avoir  été 
féparée  de  TAfie  par  quelque  violente 
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récit  du  nouy«m  monde  &  lui  donne 
ïon  nom  ;  T.  I ,  p.  296.  Sa  prétencoa 
«avoir  le  premier  découvert  i'Amé. 
rique  examinée  ,  p.  ♦95. 
MiTiacoan*  ,  Cacique ,  indignement  & 

gtncun,    ciuk  de  leur  ienora^e  daitf 

perfeaK)n  de  ieurs  «oaaoifiaces  gi<y. 
graphiqaes ,  p.  45.  « 

"Z'^  étendue  &  hauteur  furprenante. 
<ie  cette  chaîne  de  montagnes  j  T.  II 
p.  1 46.  Leur  hauteur  comparée  avec 
celle  d  autres  montagnes ,  p.  çto. 

(grands  )  on  en  «rouVa  fort 
peu  en  Amérique  4ors  de  la  première 

1    ff,'^"*  part'cu.icrement  appli- 
<iués  a  l'étude  de  la  géographie  ;  T  I  ^ 
p.  55.  «or*  *.», 

4rgonautes  .  (  l'expédition  des  )  pour- 
quoi fi  fameuse  parmi  les  Grecs-  T  I 
P'  *3.  .*   '  » 

^ntkmrfque  ou  l'art  de  eompterà  peîn* 
coanu  par  les  Américains  :  f.  n 

P   ^77'  • 

"^■Èf^*  (le  pere  )  fa  miffion  extraor^ 

tTp.'ôT*  • 

,  découvertes  tant  dans  cette  partie 


r 
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fslbos  4  (  Valques  Nugnès  de  )  étafctk 

une  colonie  à  Samte  Marie    ans  le- 
goU'c  de  Darien  ;  T.  Il ,  p.  37.  Reçoit 
^vis  ùsi  r^Jciftence  âc  des  ncliclies  du  y 
Pérou  4  p.  0.  Son  caraftere,  p.  54.  IL 
. ^  traVerfe  Vlfiiuiie  ^  p.  56.  Découvre  U 
^  mer  dii  (ud  »  p.  58.  Revient  à  Sainte- 
IWaric  ,  p.  61    Elt  remplacé  dans  loil 
gouvernement  p^r  Peciraaas  Dav^Ia, 
|>.  6^^  Condamné  à  Tamende  par  Fc* 
drarUs  pour  fes  aâions  paiTées ,  p.  66, 
JEft  nommé  vice  gouverneur  de:)  pays 
«lécoiiverts  dans  ia  mer  du  lutl ,  & 
^pouie  U  tiUc  de  Pedrarias ,  p.  7 1.  EÛ; 
arrêté  ^  ffxts  ii  moxt  jpt^  ji'^rdre  de 
Pedrarias»74« 
'f^  rercj^  fa  defcriptiM  de  la  conftruâîon 
des  raailons  des  Indiens  j  T.  II,  p.  601 
f  Mi  ring.  ^  Tichinkow  9  navigateurs 
.  .  .Ru (Te s,  croient  avoir  découvert  Te»- 
trémité  nord-oued  de.  TAmériquc  dit 
côté  de  Tell;  T.  II  ,  p.  205.  lucerti* 
tude  de  leurs  récits  ,  p.  545. 
'fithiMin ,  juî^  de  Tudela  »  ics  v.#yage§  4 

exiraoï'^tii^ires  ;  T*  1 1  P- 
ficmaldts  »  exemple  qu'il  donne  de  1» 
bravoi^rç  des  Caraitbes  ;  T..  U,  p.  61 3. 
Jftthcncoun  ^{Jtm  de  )  Baron  Normand, 
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Sogota  en  Amérique  ,  defcripcion  de  fcs 

habâciins  ,  T.  li,  p    3^:?.  Caufe  do 

leur  roiiminion  aux  Efp^agnols  p-  3  $9« 
JLeur  doâriiie  &  leurs  cériotanies  re« 

ligieufcs ,  p.  440, 
^judor  ,  (  le  cap  )  quand  découvert  ;^ 
.T.  I,  p.  86.  M  doublé  par  les  Pur* 

tugais,  p.  94. 
\fonne*£jpéranje ,  (  le  cap  de  )  découvert 

par  B.  Diaz  ;  T.  I ,  p.  1 1 3. 
Sojfii  ,  Ton  rccic  de  la  ctianlon  de  guerre 

des  Américains  ;  T.  II,  p  5^1, 
SovadiUa  ,  (  François  de  )  euvoyé  à. 

Hifpaniola  pour  examiner  ta  conduite 
•de  Coiomo  ;  T.  l  >  p.  406.  E.ivoie 

Colomb   les  fers  aux  ma.iis  cii  Ef- 

*  p«^gne    p.  )d8.  £U  di%raué  6c  rap*^ 
pelle,  p  313 ^  319. 

Bougainviie  ,  la  défenfe   dii  ^Périple 

.  d'Hannon  ;  T  I ,  p.  35a 
Bpu^uer^  parle  du  carad^re  des  ru* 

vicii<.  ;  T,  11,  p.  562. 
fiouJfoU  ;  (  inven  ion  de  la  }  T.  l ,  p.  72V 

î  Par  qui,  p., 74» 
fifc/îl^  (  la  côcc  du  )  découverte  par  AU 

•  Vares  Cabrai  j  T  1,  p.  }oo  ilc  ijarv(ci5 
iuric  cliqiac  de  ce  pays  ^  T.;  il,  ^.  j 


fCéhral ,  (  Alvarès  )  capitaine  Efpa^ol  i 
'  découvre  Ja  côta  du  ârefil     •  i  ^ 
p. 
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Californiens^  leur  caradere  fuLvant  le 

P.  Vencgas  ;  T.  H ,  p.  $67. 
Campêcke  ,  découverte  par  Cordova^ 

qui  eft  repouffè  par  les  Naturels  da 

pays;  T.  II,p. 
Canaries,  (les  ifles)  érigées  eji  royaume 

par  le  pape  Clément  VI  ;  T.  l ,  p.  7^- , 

foumifes  par  Jean  de  Bcthencourt* 

0.78/  * 
Cannibales:  on, n'a  trouvé  aucun  peuple 
qui  màîngeât  la  chair  humaine  pour 
nourriture  ordinaire  ;  quoique  iou- 
vent  par  efprit  de  vengeance  }  T»  Il  i 

Canots  AméricaiDS  ,  leur  conftruaion; 

T.  Il ,  p.  420. 
earaî'ej,  (  le»  ifles  )  décoiwertes  pat 

Colomb  dans  fop  fécond  voyage  i  T< 

Çara^es ,  leur  caraâere  féroce  ;  T.  Il 
éTsoS.  Décrit  par  M.  de  Chanvalon  , 
p.  566.  ConjeÔnre  probable  fur  U  dif- 
férence du  caraâere  de  «  peuple 
avec  celui  des  habiuns  dçs  gfand«s 

ifles,  p.  615.     "         ,.   .  . 
emm ,  f*  ipifiion  extraordinaire  aupr« 
«  duKao^Tartare»}T.l,  p.65. 
Carthaginois,  état  dq  commerce  «  de  » 
navigation  de  ce  peuple  ;  T.  l,  p.  ij. 
J.es  fameux  voyages  dHannon  CC 
'  tfHimilco,  P.16. 

€hi>Uur,  eaufes  des-difietcos  degrés  de 
chaleur  dans  l'ancien  &  le  noaye»» 
«outinwsi  T.  U,  p.  5»».  Calcttlée,54*. 


DES   MATIERES.  61^ 

Chanfon  de  guerre  des  Américains  ^  T» 
II ,  p.  5^. 

V^nanvalon  ^  (  M.  de  )  portrait  qit*il  fait  du 
caraâere  des  Caraïbes  ^  T  II  ,  p.  566. 

Ch.irUs'Quint  ,  (  TEmpereiir  )  eilvoie 
Rodrigae  de  FigLieroa  à  HifpanioU  , 
en  quai" té  de  juge  luprême ,  pôUr  ré- 
gler la  manière  de  traiter  les  Indien*; 
T.  II  ,  p.  100.  Fait  délibérer  en  fa 
préfence  fur  ce  fujet ,  p.  1 10. 

Chiq^iitos  ^  érit  politique  de  ce  peuple 
fuivani  f  ernan Jès  ;  T.  Il ,  p.  586. 

Ciceron  ,  preuve  de  fon  ignorance  dans  la 
géographie  ;  T.  I,  p.  360. 

Cinalou  ,  (  Etat  politique  du  peuple  de  ) 
T.II,  p. 5 8 5. Sa  manière  de  vivre,p.585. 
Ne  profcilcnt  aucun  culte  religieux  ^ 
p.  607. 

Clément  Vf ^  (Le  pape)  érige  les  ifles 
Canaries  en  royaume  ;  T.  I ,  p.  76. 

Climats  ,  caufes  de  leur  variété  ;  T.  Il  9 
p.  1^1,  Leurs  effets  fur  le  corps  hu- 
main ,  p.  503,  Recherches  fur  les  dif- 
fcrens  degrés  de  chaleur  des  climats, 

Colomb  ,  (  Chriftophe  )  fa  naiflance  & 
fon  éducation  i  T.  Li  Ses  pre- 

miers voyages  ,  p.  122.  Il  (è  marie  5c 
s'établit  à  Lisbonne ,  p.  124.  Ses  ré- 
flexions géographiques  ,  p.  130.  Il 
forme  le  projet  d'ouvrir  une  nouvelle 
route  aux  Indes ,  1  ^3  .  Il  propofe  foft 
projet  au  Sénat  de  Gêne  ,  p.  137^ 

Ddiij 
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P(  nrqiio!  Tes  propofitîons  font  re* 
îettccs  en  PoriiîgaU  p.  141.  Il  s'aclrcfle 
a  la  cour  d  Ef},agi:e  £k  à  celle  d' An- 
gleterre, p  141..  Son  projet  examiné: 
par  des  ji  ties  igncrans,  p.  144.  Eft 
protceé  par  Juan  Perés  ,  \\.  149.  Il  eft 
rfe  nouveau  découragé ,  p.  152. 11  eft 
iFappellé  par  iCilelle  6e  engagé  au  fer- 
vice  de  l'Efpagne  ,  p.  1^7.  Prépai'atifs^ 
pour  fon  voyage  ,  p.  161.  En  quoi 
confiftoit  fa  flotte,  p.  162  Son  départ 
d'Efpagne^p.  [6j  Sa  vigilance  &  fou 
attention  pendant  Ion  voyage,  p.  169» 
Cra  ntcs  &  alarmes  de  ion  équipage^ 
p.'  170.  Son  adrtffc  à  les  calmet, 
176  ,  178.  Apparences  flatteufes  de 
fuccés  ,  p.  179.  On  découvre  la  terre,, 
p.  181.  Première  entrevue  avec  les 
naturels  du  pays,  p,  183.  Prend  les 
titres  d'amiral  &  de  vice  roi ,  p.  187, 
Donne  à  Tiflele  nom  de  San-Salva- 
dor^  ibitï.  S'avance  vers  le  Sud.  pj 
188.  Découvre  C  uba  ^  p.  189.  Dé- 
couvre rifle   d'Hifpaniola p.  194» 
Perd  un  de  fes  va'flbaux,  p.  199, 
Bâtit  un  fort ,  p.  20^,  Retourne  en 
Europe  ,  p.  2J_cl  Expédient  dont  il  (e 
fert  pendant  une  tempête  pour  iau» 
ver  la  mémoire  de  fes  découvertes  ,  p* 
:2J_2.  Il  relâche  aux  Açores  ♦  p.  213^ 
Arrive  à  Lisbonne  ,  p.  214.  Sa  récep- 
tion en  Efpagne  ,  117.  Son  audience 
de  Ferdinand  &  Ifabelle  ,  p.  219,  Pré- 
peratifs  pour  un  fécond  voyage,  p. 
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9.14,  Découvre  les-ifl;s  Caraïbes^ 
-  p.  230.  Trouve  la  colonie  d'Hifpa» 
niola  cJc.tru;te  ,  p  231.  Bàrit  unt  ville-' 
quM  nomme  Ifabelle  ,  pî  2  >  ^  E<a- 
mine  i'éiar  du  pays  ,  p  ^'^'6.  biruî<tiOiii 
fâciièufc  5»:  méconrc^ntcinciit  de  la  co-* 
lonie  ,  p.  24  U  découvre  Tille  de  la^ 
Jamaïque  ,  p  244.  A  Ion  retour  à  Ifa- 
bclie  il  y  trouve  fon  frère  Barthelemi 

•  p.  246.  Les  Indiens  prennent  les^ 
armes  contre  les  Efpagnols  p.  247.' 
Guerre  avec  les  Indiens  >  p.-  250;- 
Taxe  impoiee  fur  les  Indiens  ,  p.  2^. 
11  retourne  en  Efpagne  pour  juftifîer' 
jla  conduite  ,  p.  2iii.  On  fait  im  plani 

•  plus    régulier   pour  rétabliflemcnt* 
d'une  colonie  ,  p.  26^.  Sor^troifiema 
Toyage  ,  p;  271.  Découvre  Tifle  de^ 

•  h^^Trinité  ,  p.  273.  Découvre  le  con- 
tinent de  l'Amérique  ,  p.  275.  Eiac: 
d'Hifpanicla  à  fon  arrivée  ,  p.  277.  lU 
appaife  la  révolte  caufée  par  Roldan  y 
p.  283^  Intrigues-  contre  Cè>!cmb 
p.  301.  Succès  de  fcs  ennemis  auprès» 

•  de  Ferdinand  &  dlfabcUe  ^p.  jo^ 
eft  envoyé  en  Efpagne  ks  fers  aux^ 
pieds  308.  Mis  en  liberté  ,  mais  dé-- 
pouillé  de  toute  autorité  ,  P-  ii^* 
Dégoûts  qu'il  éprouve  ,  p.  320.  lU 
forme  de  nouveaux  projets  de  décou^- 
vertes p.  321.  Entreprend  im  qua*- 

^  trieme  voyage  ,  325,  Traitement  qu'iB 
effuie  à  Hi^aniola' ,  ^  ^  26,  Cher-- 
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che  un  paffage  à  Tocéan  Indien  ^  ft 
îio.  Fait  naufrage  fur  la  côte  de  la  Ja- 
niaïque,  p.  3^  Recherche  l'amitié  des 
Indiens  ,  p.  131.  Sa  détreffe  &  fcs 
-  louffrances ,  p.  u  5.  11  quitte  Tifle  & 
arrive  à  Hifpaniola ,  p.  144.  Retourne 
en  Efpagne  ,  p.        Sa  mort ,  p. 
oes  droits  a  la  première  découverte  de 
rAmérique  défendus  ,  p.  379. 
Colomb,  (  Don  Dicg^ue  )  réclame  les 
,  droits  accordés  à  fon  pere;  T.  Il ,  p. 
aj.  Se  marie  &  paffe  à  Hifpaniola, 
p.      Etablit  une  pêcherie  de  perles  à 
Cubagna  ,     2^  11  forme  le  projet  de 
conquérir  Cuba ,  p.  41^  Ses  mefures 
traverfées  par  Ferdinand ,  p.  28.  U 
retourna  en  Efpagne  ,  p.  79. 
Commerce: ,  à  quelle  époque  il  faut  rappor- 
.  ter  fon  origine  ;         p.  ^  Sert  à  faci- 
litcrla  communication  entre  les  peu- 
ples,, p.  6.  Fkurit  dans  TEmpire  d*o. 
Tient  après  la  ruine  de  l'Empire  d  occi- 
«lent ,  p.  5^  Renait  dan&TEurope  ,  p. 

Condamine ,  (  M,  de  la  )  fon  récit  du  pays 
qui  fe  trouve  au  pied  des  Andes  dans 
1  Amérique  méridionale;  T.  II,  p.  534. 
Ses  remarques  fur  le  caraftcre  des 
Américains ,  p.  ^64. 

Cengo,  (le  royaume  de  )  découvert  par 
les  Portugais  i  T.  I  ,  p.  109,  ^ 

ConfluntinopU  ,  fuites  fâchëûks  de  Téta- 
iiiflement  du  fxegc  de  TEmpire  daas 
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cette  ville  ;  T.  p.  43.  Continue  à 
être  une  ville  commerçante  après  la 
chute  de  l'Empire  d'occident ,  p.  55. 
Devient  le  principal  marché^de  ritalie, 

Cordova  ,  (  François  Hernandès  )  dé- 
couvre le  Yiicatan  ;T.  II,  p.  127.  Eft 
repouffé  à  Campêche  retourne  à  Cuba, 

Croglan ,  (  Le  colonel  George  ) ,  par* 
le  des  os  de  grands  animaux  y  d'une 
race  éteinte  depuis  long- tems  »  trou- 
vés dans  l'Amérique  fcptentrionale  5 

Croifddes  \  (  Les  )  favorifent  les  progrès 
du  commerce  &  de  la  navigation;  T.  1^ 
p.  6û. 

Cuba ,  (  L*ille  de  )  découverte  p^r  Clw 
Colomb;  T  Lj  p.  189.  Ocampoert' 
fait  le  tour  ;  T.  II  ^  p-  M»  Diego  Vé* 
lafquès  en  entreprend  la  conquête, 
p.  3 8. Traitement  cruel  fait  au  C>acique:* 
Hatuey  .  &  la  réponfe  #  un  moine  , 
p.  43^  Defcription  magnifique  que  fait 

,  ,Cp)omb  d'un  port  de  cette  ifle  ,  T.  !• 

•  èagua  y  étabriffemcnt  d^une  pêcherie 
de  perles  ;  T.  II ,  p.  2^. 

Çumana  ,  (  Les  habitans  de  )  fe  vengeirr 
du  mauvais  traitement  qu'ils  ont  reça 
des  Efpagnols  ;  T.  Il ,  p.  1 17.  Le  pays 
«ft  dévafté  par  Diego  Ocampo,  p. 
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Danfe.  Paffion  violente  des  Américains; 

pour  ce  plaifir  ;  T,  II ,  p.  456. 
Vanen  ,  (  dcfcription  de  ITiîme  de  \ 

T. II;?»  53; 
Diai^  (Bafthelemi)  découvre  le  cap  ^ 

de  Bonne  Efpérance  ;  T.  Lj  111.  ' 
Découvertes  ^  difFérencc  j:ntre  les  dé- 
\  couvertes  faites,  par  terre  &  celles, 

faites  par  mer  ;  T.  I  >  p^57. 
Wodwdl  yks  objeftions  contre  le  Périple^ 

d*Hannoji ,  refutées;  T.  l_j  349, 
'Vomingue,  (Saint)  dans  l*lfle  d'Hifpa- 
^  niola  fondée  par  Barthelemi  Colombie 
.   T.  L  ?•  ^77> 

I^ominicains  ^  Ceux  d'Hifpaniola  s'op— 
*  pofent  publiquement  au  traitement 
cruel  qu'0/1  fait  effuyer  aux  Indiens 
•  T.  II ,     Si-,  Foye[  Las  dfas. 


égyptiens  ^.ancien  état  dù  commerce  &: 
^de:la,navigati;n  de  ce  peuple,  T.  I^ 

'^Uphiinf^  animal  particulier  à.  la  2;oftCi- 
torride  ^  T.  II p.  539.  ^ 
'MnurreriHfit  des  Américains,  T;  p,  ^46, 
Mfpagnols  y^  manière,  fijigulierc .  dont.  îlà^ 
grenaent pOiTeirion  des  gays  nouve(;y^ 
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leiTient  découverts  ;  T.  II ,  p.  5'ri. 

£fprit  humain^  fes  efforts  proportionnés- 
aux  befoins  pliyfiques  de  rhojnine  ;  T«- 
II,p.  28^. 

Efquim.iux  y  (  Indiens  )'  reflemblance- 
entre  ce  peuple  &  les  Groënlandois- 
leurs  volfins  ^  T.  II,. p.  2ûS^  Defcrig- 
tionde  ce  peuple ,  p.  488. 

'Eugène  {  le  pape  )  accorde  aux  Por-- 
tugais  un  droit  exclufif  fur  tous  les- 
pays  qu'ils  découvriroient  depuis  le-' 
cap  Non  jufqu'au  continent  de  l'Inde  ^» 

T.  I  5  p.  IQQ^ 

Europe ,  ce  qu'elle  a  fouffcrtc  par  le  dé-- 
.membrcment  de  rÉmpiire  Romain  par{ 
les  peuples  barbares  j  T.  I ,  p.  Re» 
naiuance  du  commerce  &  de  la  navi-- 
;  gation  eu  Europe  ,  p.  ^  Avantages 
qji'elle  retire  des  Croifades ,  p,  ùQa 


Wmmts ,  leur  condition  parmi  les  Améi 
ricains  ;  T.  II,  p.  ^94»  Ne  font  pa^- 
iécondes,p.  300.  Il  ne  leur  eft  paS; 

\  permis  d'afliftcr  aux  fêtes  ,  p»  47^  y^^- 
de  porter  des  ornemeils,  p.  599. 

Étr^  pourquoi  les  nations  fauvages:n'à^' 
voient'  aucune  connoiflance  de  cc-' 
métal  ,  T,  11  ,  p.  329.. 

Ferdinand  dc:  Caûille  :^^  donncf  .Cnfirii 

'  .  fon  attention  au  règlement'  des  afr 

Dd  vj  ' 


6^6-         TABLE  \ 

faîres  de  TAmérique;  T.  H,  p;  iSl 
Don  Dicgu€  Colomb  lui  demande 
les  prérogatives  accordées  à  fon  pc-  ^ 
rc  ,  p.        Etablir  deux  gouverne- 
mens  dans  le  continent  de  l'Amc- 
'  riquc ,  p.  J2,  Envôie  une  flotte  au  Da- 
rien  &  rappelle  Balboa ,  p.  64.  Nom- 
me Balboa  vice-gouverneur  des  pays 
.  découverts  dans  la  mer  dufud  ,  p..  70^ 
Fait  partir  Diaz  de  Solis  pour  décou— ' 
vrir  un  paflage  à  Toucft  des  Moluqucs^ 
p.  76.  Traverfe  les  mefures  de  Diego 
Colomb  ,  p.  28.  Son  ordonnance  mr 
la  manière  de  traiter  Indiens  ,  p- 
:  Voyez  Colomb  &  IfabelU. 
\Fernandès  ^  (  te  pere)  fa  delcription  de 

rétat  politiq^ue  des  Chi^uitos;  T.  IIv 
'  p.  586. 

figueroa  ,  (  Rodrigue  de  }  eft  nommé- 
juge  fuprême  d'Hifpaniola,  avec  ordte 
d'examiner  le  traitement  faif  auxln^ 
diens;  T.  II,  p.  loo.  Fait  uni;  cxpé^ 
rience  pour  juger  de  Tinte Higence  fie. 
de  la  docilité  des  Indiens  ,  p.  rry. 

floridc ,  découverte  par  Jean  Ponce  de 
Léon  ;  T.  il ,  p.  44.  Les  chefs  y  font 
héréditaires ,  p.  -^^8.  Récit  de  la  Flo- 
ride  par  Alyar  NugnèsCabcca  di^Vacaj^ 
p.  506, 

twiftca  ,  évCque  de  BaHajos ,  miniftr#; 
pour  les  aÔaires  de  Tlnde  ,  tiaverfe 
Coiomb  dans  les  plans  qu'il  former 
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des  colonies  ;  T.  1 ,  p.  256 , 270.  Pro-' 
tege  rexpidition  d*Alonzo  de  Ojcda  « 

P-  ^95- 

Gama ,  (  Vafquès  de  )  (on  voyage  pour 
foire  des  découvertes  ;  T.  La  p-  '^Sl^ 
Double  le  cap  de  Benne  -  Efpérance  ^ 
p.  289.  Mouille  devant  la  ville  de  Mé- 
linde  ,  p.  290.  Arrive  à  Calicut  a« 

•  Malabar  ,  p,  291. 

Gange ^  (  le  )  idées  erronnées  des  anciens 
fur  la  pomion  de  cette  rivière  ;  T.  1 , 

•  P-35^- 

Géants  y  ce  qu*en  difent  les  premîei* 
voyageurs  n'cft  pas  confirmé  par  1«$ 
dernières  décoiivertes  ;  T.  1 ,  p. 

Gcminus  ,  preuve  de  (on  ignorance  tVà 
géographie  ;  T.  L  P- 1^ 

Géographie ,  étolt  fort  bornée  chez  les  an* 
ciens  ;  T.  L  p-  4Î:  Devient  Tètude  fa- 
vorite des  Arabes  ,  p.  5^ 

Gwia  ,  (  Flavio  )  inventeur  de  la  bout-. 

folc  ;  T.  L  P  74> 
Globe  5  fa  div'fion  en  zones  par  les  an-; 

cienf^;  T.  I  ,  p-  72. 
Gouvefntme^it ,  on  n'en  a  trouvé  auctme 

forme  vifible  parmi  les  Américains; 

T.  II .  p.  142.  Exceptions  à  cet  égard  ^ 

p. 

Gran  Chace ,  récit  de  Lozano  fur  la  ma* 
Biere  de  faire  la  guerre  par  lo  peupl^ 
de  ce  pays  ;  T.  H  ,  p.  s.w>. 


é}8'.  table: 

.Cr/irci ^.f anciens)  leurs  progrès  dàfisti£& 
^  navigation  Sc  les  découvertes  T  I  ^ 

p.  17.  Leur  commerce  avec  les  autres^ 
nations  étoit  fort  borné,  p.  2^. 
jSrijalva  .,  (luan^de  )  part  de  Cuba  pour 
aller:  faire  des^  découvertes  ^  T.  II  ^ 
p.  190.  Découvre  8c  donne  le  nom  à- 
[  la  nouvelle  Efpiignc,  p.  132.  Ses  rai- 
,.lbns  pour  ne  pas  établir  une  colonie 
.  dans  les  terres  qji'il  venoit  de  décou-^ 

vrir,p.  157..  ^  . 
Groenland ,  (a  proxiniité  avec  1* Amérique^ 

feptenti  lonale  ;  T.  II  ,  p.  207. 
,Guiane  HoUandoife  y  caufe  de  Textrême^ 
^ fertilité de^fon  fol  j.T.  Il,  g.  543^ 

Hanmn  ,  Apologie  de  fon  périple  >  avec*:: 
.  nn  récit  de  fon  vpyage;X.  l,p,  34J.. 
,  Statuty  5  Cacique,  de  Cuba  »  traîteipen^ 
cruel'  qu'on  lui  fait  fubir  &  fa  ré^ 
ponfe  remarquable  à  un. moine  Fran— 
.  cifcain  ;  T.  Il ,  p.  43. 
Mtnrl  (  le  prince)  de  Portugal ,  tf^n  ca^ 
.  i^âere,&.fes  études;  T-.  I,  p.  88% 
.  Expéditions  faites  par  (on  ordre,  p.  91 
Demanda  nu  pape  la  polTeflîon  de  les- 
nouvelles  découvertes  ,,  p,.  99tt-».Sa- 
mort  p.  104 . 
^pïjpanlda      TilIe  d' )  découverte*  pat^ 

jElu-ifloghe.  Colomb  j  T.  1,.êV  19.4, 
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M  unicre  dont  il  fe. comporte  avec  Ics^ 
Katiuels  du  pay^,  P«^95«  Colomb  ff 
une  colonie^  i02.Xa  colonie  eft: 
détruite  ,  p.  232.  Colomb  bâtit  une:, 
ville  noinnice  Kibelle  ,.p-  ^3  5-  Les- 
liidiens  maltraités  prennent  les  armes- 
contre  les  Efpagnols,  p.  247,25.  Ils 
font  défaits  ,  p.  254.  On  Jeun  inv? 
|>ore  une  taxe  ,  p.ibiJ..  Leur  deffein^ 
d'iiffrjner  les  Efpagnols       p.  257. 
Saint-Domingue,  fondée  par  Barthe- 
lémi  Colomb  ,,  p;-.  2.78»  Colomb -  en- 
voyé en  Elpagne  les  fers  aux.pieds  par. 
Bovadilla  ,  p  308.  Nicolas  de  Ovando* 
eft  nor.unvl  gouverneur  ,  p.  3  16.  Con-- 
duite  des  Efpagnols  avec  les  Naturels, 
de  rifle î  T.  II ,  p.     Etat  malheureiix. 

*  d'Airacoana  ,  p.  9.  Produit  confi>» 

[*dérable  des  mines  de  Tifle  5  p.  13. 

'  Diminution  rapide  du  nombre  desv 

,  I]ndiens>>  p.  iS.  Les  Ëfpagnois  y.  fup" 
pléent  en  trompant  les  habitans  des.; 
ifles  Lucayesyp.  20.  Arrivée  de  Diegne- 
Golomb  ,  p.  27.  L'efclavage  y  fait. 

.  périr  prefque  tous  les  liabitans  ,  p.  40  , 
79*  Difpute.fur  la  manière  de  traiter 

^  les  efclaves  ^  p.  8o.  Récit  de  Colomb  > 
de.  la  manière  humaine  dont-  il  en  «fi . 
reçu  ;  T.  I  ^  p.  372.  Exemple  cu- 

'  rieux  de  la  fuperftition  des  planteurs- 

Elpagnols  de  Tille       II;  p-  541* 
^^àmrt:^,  foa:  récit  de,  lè.  nacs^ïfg&iSn  d^ii* 


M     .  TABLE 

anciens  Grecs  ;  T,  I ,  p.  2?» 

Homme ,  la  difjjofition  de  fon  corpf 
&  fes  mœurs  dépendent  de  fa  fitua- 
tion  ;  T.  II ,  p.  i8  5.  Rcffemblance  qui 
réfulte  delà  entre  les  peuples  éloignés 
les  uns  des  antres  &  qui  x^ont  auca« 
ne  commuiaication  entr^eux^  p.  i86» 
L'homme  a  généralement  atteint  le 
plus  haut  degré  de  perfeâioa  daasli» 
f^ons  tempérées ,  p .  5  02. 

I 

^lémaiefue  ^  découverte  par  C^.  C#>>' 

lond>  ;  T.  I ,  p.  244. 
jTf ftfm^ ,  (  trois  moines  de  Tordre  de  Saint^ 

envoyés  par  le  cardinal  Ximenès  à 
Hifpaniola  pour  y  régler  la  manière  te 
traiter  les  Indiens  ;  T.  II  t  p.  92.  Con* 
duite qu'ils  ont  tenue;  p.  9^.  Sontrd^ 
pelles  9  p.  10». 

Jtu  y  amour  des  Américains  pour  le  jeu  ^ 
T.  II ,  p.  462. 

J^an    roi  de  Portugal,  eft  le  premier  ^pk 
envoie  deux  vatfleâux  pour  découvrir 
\}estôtes  occidentales  de  1*  Afrique  ;  T, 
I  ,p,  84.  Le  prince  Henri ,  fon  fils  ^ 
prend  part  à  fes  entreprifes ,  p  87. 

Jêonll^  roi  de  Portugal , protège  les  en*  ' 
treprifes  pour  des  découvertes .  T,  I  » 
p.  107  Envoie  une  ambaâade  en  AbyiV 
finie,  p.  11^*.  Manière  pet!  gcnéreufie 
jdonc  il  traiu  Colçmb  »  p.  x^u 
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Inde  y  ^r)  motifs  des  expéditions  qu'A* 
Icxmdre  le  Grand  y  a  faites  ;  T.  I,  p. 
31.  Com  Vient  les  anciens  y  faifoient  le 
commerce,  p.  ^S^&lorfque  les  arts 
commencèrent  à  refleurir  en  Europe  , 
p.  j6.  Premier  voyage  au  tour  dn  cap 
de  Bonne-Efpérance  ^  p.  289^ 

Indiens  de  l'Amérique  Efpagnoîe  ,  voyt^ 
Américains. 

Innocent  IV  ^  (le  pape  )  envoie  une  mît 
fion  extraordinaire  au  Kan  des  Tar-> 
tares  ;  T.  Lî  p.  65. 

Jnquifition  ,  quand  &  par  qui  introduite 
en  Portugal  ;  T.  I ,  p.  "^66. 

Jfabelle^  reine  de  Cnftille  ,  follîcitée  par 
Juan  Pérès  en  faveur  de  Chr.  Colomb, 
T.  Lî  P*  ^5^»  Eft  de  nouveau  foUi» 
citée  par  Quintanilla  &  Santagel  » 
p.  151.  Elle  fe  laiffe  gagner  &  permet 
d'équiper  une  flotte  ,  p.  157.  Elle 
rj.eurt ,  p.  345  s 

Jfibdle  y   (la  ville  d' )  à  Hifpanlola  , 
.  bâtie  par  Chr.  Colomb  ;  T.  I ,  p.  235'. 

Italie  i  eft  le  premier  pays  en  Europe  eu 
les  arts  &  la  civilifation  reparoiffent 
après  rinvafion  des  barbares  ;  T.  I ,  p. 
57.  L'efprit  de  commerce  y  cft  a£Uf  Sc 
entreprenant ,  p.  j8.  \ 

Jz/zy},  ancien  état  du  commerce  &  delà 
navigation  de  ce  peuple  i  T. 


s 


\ 
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Lacs  ^  d'une  étendre  extraordinaire  dans» 
'  rAménque  fepteiurionale  ;  T.  il  », 
p.  147- 

Las  LuJas  ,  (  BartheVemi  )  retourne 
d*Mifp.iniola  en  Efpagnr;  pour  plaider 
la  caufe  des  Indiens  y  T  II  p.  89. 
£ft  renvoyé  avec  des  inftruâions  par 
le  cardinal  Ximenés ,  p.  92.  Son  mé^ 
contentement,  p.  57.  11  obtient  l'envoi 
d'une  nouvelle  conim  ffion ,  p.  loo» 
Fropoie  le  projet  de  ioiunir  les  co* 
Ion ies  de  Noirs»  p.  101  •  Entreprend 
*  une  nouvelle  colonie  ,  p.  107.  Som 
:  entretien  avec  l'évêque  de  l^arien  ea* 

ÎKefence  de  Charles  Quint,  p.  110. 
poun  TAmérique^  pour  y  mettre 
&s  projets^en  exécution^     tif.  Obs- 
tacles qu*il  rencontre  ,  p.  119.  Son 
projet  échoue  entièrement ,  p.  121. 
J^'y»  (  Pierre  Cieza  de  )  fon  récit  do. 
.  courage  &  de  la.  férocités  de»^  Toupie 
:  aambous  j     li  ,  p.  5(^>a> 
Jtouis  ,  (Saint)  roi  de  France-  envole 
.  une  ambaiTade  au  Kan  des  Tartares 

T.  I  ,  p;  66. 
ho^ano^  roa  . récit  fur  la  manière  de  faire 
'  la  guerre  parmi  les  habitaas  il  a  Graad* 
«  Ciiaco  ;  T.  JI,  p.  fSS. 

M 

Madère^  (Fifie  de)  découverte;  T«I>p.9)« 


t 


uiyiLizeu 


DES  MATIERES^,  «4y 

^ftadoc^  prince  du  pays  de  Galles,  liif- 
toire  de  fon  voyage  &  de  û  découverte* 

de    TAmérique   fcptentrionale  cxa* 

minée  î  T.  L  P-  384^ 
'à4apcllan ,  (  Ferdinand  )  fon  récit  de  la 
^  taille  gignnterquc  desPatî'gons  ;T.  II,. 

p.  262.  L'exKlence  de  cette  race  de 

Géaas  n'eft  pas  encore  prouvée  ,  p» 

Tj/lanJevïUe  ,  (  Jean  )  fes  voyages  en. 
orient^  &  manière  dont  il  a  écrite 
T.  I ,  p  20. 

i/I.irC'Paul  ^  Vénitien,  fes  voyages  ex- 
traordinaires dans  Toccident  ;.T. 

Mdrefl^  (  Gabriel  )  (on  récit  du  pays  qui 
fe  trouve  entre  les  Illinois  [Se  les  Ma* 
chillimakinacs;  T.  II ,  p.  578.- 

M. 1  ri  nus  de  Tyc  ,  fauiTc  pofuion  qiill  a 
donnée  à  la  Chine  ;  T.  L  P-  369. 

Martyr^  (  P*  )  ^^^^  fcntiment  fur  la  pre- 
mière découverte  de  TAincrique  ^  T. 

h  P-  390- 

Médecine  ,  pourquoi  jointe  en  Amérique, 
à  la  forcellerie  ;  T.  I ,  p.  450>. 

Mitaux  u^iles'y  étoient  inconnus  aux  peu- 
ples de  TAmérique  ;  T.  II ,  p.  529, 

Mexicains  y  lécit  qu'ils  font  de  leur  ori- 
gine comparé  avec  les  découvertes 
poftérieures  ;  T.  II ,  p.  213. 

Michel ,  (  le  golfe  de  Saint  )  dans  la  mer 
du  fud ,  découvert  par  Balboa  i  T.  11^ 
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Montcfino  ,  Dominicain  à  Saint  •  Dds 

nijngue  ,  fait  des  remontrances  pn« 
.   bliqaes  contre  la  manière  cruelle  dont 

Oliy  traitoit les  Indiens  ;  T.  I,p.  8i. 
i>.cnté{ume ,  première  nouvelle  que  les 

ËfpaenoLs  reçoivent  de  ce  prince  j'  " 

T. Il,  p.  136. 
IMûuJfons  ,  leur  cours  pirio^que ,  quand 

découverts  par  les  navigateurs  i  T.  I, 

p.  38^ 

N 

ifatekèsj  pcupU  de  rAmérîque  ,  leori 
inftitutions  politiques  ;  T.  Il ,  p.  349, 
Caufe  de  leur  obéiflance  paiîive  pour 
les  Efpagnols ,  p.  3  J7.  Leur  culte  têp. 
ligieux ,  p.  440. 

Wûvtgoiion ,  ies  progrés  qu'on  a  jfait  dans 
cet  art  ont  été  fort  lents  ;  T.  I  ,  p.  3. 
A  été  connue  avant  la  communicatio» 
entre  les  peuples  ,  p.  4.  Imperfeâion 

'  de  la  navigation  chez  les  anciens,  p,  8. 
La  connoiâànce  de  la  bouffolle  a  plus 
iervià  la  perfcftionner  que  tous  les 
efforts  des  fiecles  précédens ,  p,  7a, 
Le  premier  plan  régulier  de  décmi« 
verte  ccinçu  par  les  Portugais,  p.  70. 

t^ouvtlU  Efpagne  découverte  Scuommée 
aînfi  par  Grijalva  i  T.  11  ,  p,  132^ 
voyez  Mexique. 

NcuxeUe  Hollande  ,  récit  fuccint  de  ie 

faysSLie  k$  babitans  îT.II,p.^77. 
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^iTigna ,  (  Alonfo  )  foa  voyage  ca  A^i^_ 
rique;  T.  I   p.  298. 

Norvégiens.  H  fc  peut  que  ce  pcHple  aît\ 
palïc  anciennement  en  Amériqtie  S& 
qu'il  y  ait  établit  des  colonies  ;  T.  Ij 

p.  3i8.T. II,  p.  209.  ^ 

O 

Ocampo^  (Dicçiîc)  expédié  arec  line 
cfcadre  d'Hitpaniola  pour  ravagcir  ta 
province  de  Cumana  ;  T.  II  j  p.  n^t 
121^ 

(  Seba.Tien  de  )  fait  le  prcmicc 
le  tour  de  Cuba  &.  découvre  que  c'cifc 

•  une  iflc  ;  T.  II ,  p.  lAi 

Pcédfî  ,  (  r  )  quoique  defliné  à  facllitef 
la  communication  entre  les  pays  éloi» 
gnés  a 'paru  long-tems  une  barrière 
îmmenfe  ;  T.  I ,  p.  a.  Voyez  bouJJ&U 
&  navigation. 

X)}cda ,  (  Âlonfe  de  )  fon  expédition  par- 
ticulière aux  Indes  orientales  ;  T.*  I , 
p.  194.  Son  fécond  voyage  ,  p.  315^ 

"  obtient  un  gouverneinent  fur  le  cou-' 
tinent  j  T.  Il ,  pV3a» 

t)ïfcaux ,  récit  de  ceux  quî  font  naturel* 
.  à  l'Amérique  ;      U  t  P-  lHi  ^'e* 

'  loigncnt  fouvent  à  upe  grande  difc 
tance  de  b  terre  ;  T.  1  ,  p.  37^; 

t>renoquî  ,  (  U  grande  rivière  dêTJ  d4- 
f  ouverte  par  Çhrift-  Colomb  ;T.  1 1 
p.  ^74.  Quantité  furprenantc  ie  poif- 
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ifon*iqui  s^y  trouve;  T-  II',  jp.  j/a.  MSi 
thode  extraordinaire  de  choifir  un  chef 

•parmi  les  peuples  qui  habitent  les 
bords  de  cette  rivière  ^  p  392, 
Otahu:^  les  babitans  de  cette  iile  ignorât 
Tart  de  faire  i»QuilUrdâreauiT«  1 
685; 

Ovan'd»  y  {  Nicolas  de  )  eft  fait  gouver- 
neur d'Hifpaniola  ;  T.  I,  p-  }l6.  Mer 
iures  prudentes  qu'il  prend  p.  )i8^« 
Héhtfe  de  recevoir  Colomb  lors  de 
ion  quatrième  voyage,  p.  326.  Coa* 
duite  peu  généreufe  quM  tient  avec 
Colomb  lorfqu'il  fit  naufrage,  p.  340^ 

•  Le  reçoit  enhn  &i  le  renvoie  en  ÊC- 
pagne ,  p.  3  44*  Fait  la  guerre  aux  In- 
diens; T.*  Il,  p.  4.  Alaniere  cruelld 
doht  il  les  traite,  p.  7.  Encourage 

•  la  culture  les  Mauufaâurcs  ,  p.  14. 
'  Rule  dont  il  le  icrt  pour  attirer  les  ha- 

liitans  des  iil^s  Lucayes  ,  p.  20.  £ft 
rappdlé^p. 

panama  y  Pedrarlas  Davllay  étaUit.Uflt 

colonie  ;  T.  Il ,  p.  75. 

iPariita/iidi  cii  le  preuuer  qui  ait  diviCél^ 
terre  parzones*;  T.  I,  p.  363.  *       '  * 

1fata^9  s ,  (delcription  des)  T.  II,  p  %6^i 
L'exifience  de  leur  taille  g  gantefquc 
xi'e(t  pas  encore  conllatéc»  p«  205^ 
556.  '  . 

ijfiJrargas  Dayila^eft  envoyé  avec  tint 

'  io^  fiouf  ÏBCçHejT  à  ^i^tm  dîne 


»ES  MATIERES.  ^ 

fon  eouveroeiiient  de  Sainte-A4ar»  • 
.  faV  .lUftbfflfe  itt  Oar.en  ;  T .  1 1  .  P  ,  ^  , 
Se^divifioHS  avec  Balboa,  p.  66^Coa- 
duite  avide  de  iis  troupes  ,  p.  09. 
reconcilie  avec  Balboi.  &  lui  donne  fa 
fille ,  p.  7*.  Condamne  ik  tait  exécutér  . 
Ba»b04.p.74.  Tranlporrcia  colonie 
Sainte- Mat ie  à  Panama,  p.  7$-  , 
Vtnguin,\it  nom  decetoifeau  ne  dènv«  , 
.  po^nt  da  Gallois  ;  T.  l 3»6. 
Pfrij,  fJ^an)  P'^^'^S*  Colomb  i  U- 
«eut  de  Caftille  ;  T.  1 ,  P,  «  S^-  H;»- 
voqu*  publiquement  le  cwl  pour  le 
•  f  accès  du  voyage  de  Colomb  •  p.  165. 
PtûfU  d'Hunnoriy  aHtheoocitÔ  de  «M 
.     ouvrage  julliriée -, T  l.p- 349-  J' 
VérM,  Vafquès  Nugaés  d;  Balboa  re- 
çoit lefVemeravisfujce  royaume; 

JrW,  valles  plans  de  ce  pnBCé 

pour  continuer  les  découvertes  «a 

AfieiT.  lUp.  «97-       '  ■ 
fhiaieïent ,  (anciens  )  état  du  commerce 
i>c  de  U  oavigai.on  parmi  cfr  peuples 
,  T  l,  p.  M-  Aoute  qu'iU  ptenoieat 
pour  faire  leur  co.nmerce ,  p.  34»-  ' 
finta  ,  (le  chevalier  )  fa  defcription  de» 
traits  fcaraaèhftwiues  des  Amgncains  } 

PiLl ,  C  V incent  Yanês)  commande  un 
vftiûeau  fous  Colomb  â  fon  premier 
•  voyage;  T  1  ,  p;  16}.  Owo^vrf 
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fi^arre  ,  (François  )  accompagne  Bal* 
boa  dans  fon  étabUiTeaient  de  1  liUiine 
du  Darien }  T.  U ,  p.  38.  Le  fuit  am 
^travers  de  Tlfthine  oii  ils  tr«iuvent  la 
aier  du  fud ,  p.  ^8. 

^Uta ,  (  la  rivière  de  la  )  découverte  par 
Piaz  de  5olis  ^  T.  U  ,  p.  76.  Sa  lar- 
geur extraordiuaire ,  p.  f  20. 

W^nt  9  (  le  naturalifte  )  preuve  de  ton 
ignorance  dans  la  géographie  ;  T.  I  jt 
p.  36z. 

Jl^êMce  di  Leên ,  (  Juao  )  découvre  la  FIo« 

ride  ;  T.  U  9  p.  44.  Motif  romanefque 

de  fon  voyage ,  p.  46. 
S^ûpuiatUn  de  la  terre  s^eft. faite  lente*. 

ment; T.  I,p.  i. 
ifmo-Bdlo  découvert  &  nommé  ainfi 

par  Chriftophe  Colomb  }  T.  i  «  p.  330* 
J/iono''Rico ,  (  ifle  de  )  (bumife  par  Juan 

Ponce  de  Léon ,  qui  y  forme  un  ét^- 

hliffement  ;  T.  II ,  p.  22. 
TortO'Sûnto  ,  première  découverte  de 

cette  ifle;  T.  I  ,p^9i. 
'Portugal  j  quand  &  par  qui  llnquifit iotl 

fut  introduite  d^Ojs  c^  royaume  i  T.  i , 

p.  36^. 

tmugau  9  moti£s  qui  les  ont  engagés  à 
•  tenter  la  découverte  des  pays  in- 
connus }  T,  I ,  p.  79 ,  83.  Leurs  prt* 
xnieres  découvertes  en  Afrique ,  p.  87. 
Découverte  de  Madère,  p.  93.  ils 
doublant  le  cap  Boyador  ,  94.  Ob* 
-ticlweiit  une  (QUQc&op  dujape  gour 
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Haas  les  pays  qu'ils  P'^"''''«'f^Vjt 

.  du  Cap-verd  &  des  Açores,  p.  104, 
.  Voyage  de  Vafco  deGama  WX-lades 

orientales  ,  p.  2§7-  «.-W*  . 

frifonnier^  de  gnerre  .comment  trait» 
parles  Américains  ;  T.  Il  ,  3?»- 

cune  luee  ;  1 .  i'  >  P-  « 
<iu'<n  ont  les  BréfiV.ens ,  p  i »«• 
pX^<1c  philofophe)  fes  defcnp  .«n» 
oéogrnpWques  .font  plus  crconaan- 

prédècetVeirvs  ;  T.l  .  p.  49-  S*»/ 
ïraphie  traduite -par  les  Arabes,  p. 
lauffe  pofition  qu'il  donne  au  Ganée, 

0«evfi/i) ,  évêque  dn  Darîen  ,/» 
«née  avec  Us-Ol«seii  préfence  de 
l'Empweur  Charles  -  Q"'nf  ;  fur  la 

.  manière  dcwaiter  les  ndiens  T.  -  • 


HmMo  ,  fa  défenfe  du  recit  qu  Hannoa 
feiïdela  côte  d'AtViqne:  T.  .  p.  350- 
JÎ,/in/P7,  ,n  cl  erchestor  celle  des  Apiè- 

Ttcains  ;  T.  H  »  ?  ,.  .  j 

Xibas,  (ou  ^ècn  de  l'éiat  politique  du  peu- 
ple de  Cinaloa  ;  T  llU>-535^.1,^"^- 
-  manque  d«  religion  i  T.  IJ ,  p. 
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JUyUres  l  grandeur  extraordinaire  de 

«lies  d'Amérique  ;  Tdi  ,  p.  147, 
'Rabi/on  9  (  ie  profeiTeur  )  fes  remarques . 

iurU  tompératiut  de^Ufféreas  cUinacs» 

Sûiùuz  j  [  Français  )  eft  nommé  juge  fu** 


1 

TcvoUc 4  p.  njB»  Se  foumet 9 p.  284. 

JK00MEMs%leucs  ftogrès  dans  la  luurigatioii 
&le$  découvertes  ;  T.  I  ^  p.  34.  Leur 
efprit  militaire  s'oppofe  aux  progrès 
des  arts  méchaoiques  &  du  commerte» 
p*  35*  Us  protège»  le  commerce  & 
la  navigation  dani  les  provinces,  p«  37* 
Leurs  grandes  découvertes  par  terre , 
p»  41.  Leur  empire  &  les  fcîeaces 
rî£knt  en  même-tems  j  p.  5  o. 

iUilm^/uis^  (lepere^  fon  ambaiTadede 
Franceauprès  du  ua  d^  Tartares; 

'fbijpss^  leurs  découvertes  en  Me ,  T II; 
p.  197*  IflgfiTfiiudc     cettç  é^ard^' 

s 

^Ari'Salvâdof  ,  découverte  &  aînfi  nom- 
oiée  par  Chr.  Colomb  ;  T.  i  »  p.  187. 

^4i^vj^^i^^idéef  éoéralo  de  leurcataâere$ 

Xll,p.47î- 
Jfirabon  ^  cita^oii  'do  cet  Auteur  qui 

prouve  la  grande  ignorance  des  aa-; 
4||m>daMla  fto^raphie^X»!  9p*j;4J 
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n  étoîtlui-mèiM  peu  verfédawccttt 

fciu;nce,  p.  ^63. 
9ud ,  (  ia  mer  du  )  découverte  par  Va{-r 

que»  iVugués  de  B-lboa,  T.  Il ,  p.  58^; 
Superjiition  ,  portée  à  percer  dans  te# 

icç;g€ts dcVweàxXj  T.  il ,  p.  44^ 

T 

Tartaref^  pofiibilité  de  leur  émigration 
en  Amérique  ;  T.  U  i  205 •  . 

Terre  neuve  ,  defcciptioa  de  fa  fitUûtfcin} 
T.  l:  ,p.  513^- 

TûUpinambousy  téck  de  leur  couj^age  fér 

roce  par  Lery ,  T.  i  ï  r  59^ 
Trinité  ,  f  iffe  de  la  )  décourerfe  par 

Chrift.  Colomb  àfbn  troificme  voyage 

T.I,p.273. 
Tyr^  commerce  d«, cette  vmcy  comment 

conduit  }T.  1  »  p^i  3  4^* 

V 

flp^tf/êr  ,  (Uonel)  fon  récit  d'une  race: 
particulière  d'Américains  ;  T.  II 9» 
p.  257.  Comparée  avec  une  lemblabir 

.  racederAfriquéypn  '  — 

yigetaux  ,  fertiVifeut  naturellement  Ir 

fol  où  ils  croiifent       iî ,  i?** 
VélafqiUs,  (  Diegue  de  )  foumet  l'ilïe  àm 

CubaîT.H  ,p  59»"5-     ^  ^ 
J^^€/2egji ,  (  P.  )  fon  récit  du carafleiedci 

{^ornieM  t    Ut  P^5  ^*  ^ 

£ei|- 
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jr<wïar/tf/7ffej(  maladie  )  vient  brigînafre*- 
ment  de  1  Amérique;  T.  II,  p  270. 

:  Paroît  diminuer ,  p.  271.  Ses  premier» 
progrés  rapides  ,  p.  559, 

iffirt.yi,  fon  origine  comme  état  marîtimê; 

.  T..I^i  .  6i.Voj'..gcs  de  Marc  -  Paul, 
'  p  68. 

V .  nts  ail  fis ,  leurs  cours  périodiques  : 
quand  découverts  parles  navigateurs; 
-  T.  yp.  3.8i 

V trd ,  (  les  ifles  du  cap  )  découvertes  par 

les  Portugais    T.  I  ,  p.  104, 
Vlloa  ,  (  Don  Antoine  de  )  fa  defcrip.  ^ 

tion  des  traits  caraûériftiques  des  .j 
.  Américaios  ;  T.       p.  550.  Raîfons 
•  qu  ildenne  pourquoi  les  Américains  • 
î  ne  font  pas  fi  lenliîjies  à  la  douleur  * 

que  les  autres  hommes  ,  p.  596 
¥ ^U^nA  i,  gtand  nombre  que. les  Ruâès 
^  en  ont  découvert  dans  la  partie  fepten^ 

trionale  du  globe;  f.  .i  ,  p  548. 
Voyageurs ,  (  ancien*  )  leur  xnamere  d'é; 

C»re}T.U,p.72^ 


'Ximenès^  (  le  cardinal  )  fes  réglemens  fur 
.  la  1  aniere  de  traiter  les  Indiens  dans 
les  Colonies  Ifpagnoles  ;  T.  U^p«  sa 

Y 
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par  Pinfon  &  Diar  de  Solis  ^T.  II, 
p.  13.  Defcriptlon  de  ce  pays,  ji.  fi8. 
yvrcjffe  9  les  Américains  y  font  fort  «a« 
clifls  ;  T«  11 9  p«  4  4* 

•  Z 

Z(?/îw  ,  (  la  terre  diyifée  en  )  par  les  ao- 
^    cicns  géographes  ;  T  I ,  p.  4  j.  Par  qui 
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